Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



1 



:w^ 






<l 



■^ 



t 



y 



. « 



HISTOIRE 



DES 



RÉPUBLIQUES ITALIENNES 



DU MOYEN AGE. 



) J. '- 



TOME XV. 



i , 



Ouvrages du même auteur, publiés par la 
Librairie Treuttel et Wurtz. 

HiaroiRs des Français y depuis les premiers temps' de la 

Monarchie jusqa^à nos jours. 24 vol in-8*^* 

Ce gnuid oavrage national paraîtra par livraisons de 3 à 4 volume» 
chacune, comprenant une de» grandes périodes de notre histoire.— • Les 
trois premières livraisons, ou lest toipe^ x à 9, paraissent Prix. 67 £. 5o c, 

«-*- Les mêmes , sur papier vélin superfin satiné. • • i35 fr. 

JpLiA Seyera, ou TAn quatre cent quatre «-vingt» douze 
(Tableau des Mœurs et des Usages à Tépoque de l'établis- 
sement de Çlovis dans les Gaules). 3 volumes in-ia. 
xSsia ^ • 7 f. 5o c. 

Pe liA Littérature du midi de l*£i7rop£ ; nouvelle édi- 
tion revue et corrigée. 4 volumes in-8^. 181 g. . . 24~ fr. 



HISTOIRE 



DES 



REPUBLIQUES ITALIENNES 

DU MOYEN AGE, 



pak j. c. l. simonde de sismondi. 

Correspondant de l'Institnt et de l'Académie royale de Pmsaè, des 
Académies italienne 9 de Wilna, de Gagliariy des GeorgofiB, de 
Gcnèye, de Pistoîa, etc. 

NOUVELLE ÉDITION, REVUE ET G0RRI6ÉE. 



TOME QUINZIÈME. 



A PARIS, 

CHEZ TREUTTEL ET WÛRTZ, LIBRAIRES, 

JLUK DB BOUBBOir, K^ I7; 

A Strasbourg et k Loitdbxs ^ même Maison de Commerce. 



i8a6. 



- k 



m^ 



ik 



HISTOIKE 



DES 



REPUBLIQUES ITALIENNES 



DU MOYEN AGE. 



CHAPITRE CXIV. 

I 

Élection et pontificat d'Adrien J^I; défaite des 
Français à la Bicoque; convention de Cré-- 
moncy d'après laquelle ils évacuent FltaUe; 
les Vénitiens se détachent de la France; en^ 
trée de Bonnivet en Lombardie; mort dA- 
drien VI* 

i52i , iSaS. 

La guerre que rambîtîon inconsidérée de cha». cxiy. 
Léon X avoit rallumée en Europe, de voit dé- 
cider^ par son résultat , si les Italiens demeure- 
roîent une nation indépendante, ou s'ils subi* 
roient le joug de ces étrangers qu ils nommoient 
barbares. Ce n'étoit plus de la distribution de' 
quelques provinces entre des potentats*f:{u'on 

TOME XV, - I . 
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■. i HISTOIRE I>Ë&' RÊPUB. frALIENNES 

CHAP. cxiv. poïïvoît t regarder comme tous compatriotes ^ 
qu'ir s'àgissoit pour la nation y mais de son exis- 
tence même. Ce n'étoit plus aussi entre les Ita- 
liens que dévoient se décider les plus grands 
" intérêts de leur patrie : toutes les puissances de 
l'Europe étoient appelées à régler sa destinée; 
et c'étoit tous les jours plus loin de l'Italie qu'il 
falloit aller chercher la cause des événemens 
qui changeoient le sort de ce pays. 

Lorsque des puissances aussi formidables que 
les monarchies de France, d'Espagne, d'Alle- 
magne et d'Angleterre étoient entrées dans la 
lice, les petites souverainetés d'Italie avoient senti 
leur foiblesse comparative; et cette foîblesse 
avoit encore été extrêmement augmentée par les 
guerres désastreuses où elles étoient déjà engagées 
depuis plus de vingt-cinq ans. Ces guerres avoient 
consumé les richesses et détruit les moyens de 
reproduction de la contrée, auparavant la plus 
opulente, alors la plus malheureuse de l'Eu- 
rope : aussi Venise, Florence, Sienne et Luc- 
ques, qui portoient encore le titre de républi- 
ques; les ducs de Milan , de Savoie, de Ferrare, 
et les marquis de Mantoue et de Montfefrat, qui 
se disoient encore souverains, attendoient-ils, 
en tremblant, que leur sort fût décidé par la 
politique, les traités, ou les armes des ultra- 
^ montains. 

Le siège pontifical s'étoit seul élevé durant la 
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décadence des autres états italiens. . Les côn- cbiv. cxit. 
quêtes d'Alexandre VI^ de. Jules II et de Léon X 
avoient soumis aux pontifes des provinces qui 
étoient auparavant indépendantes, quoiqu'elles 
reconnussent nominalement la suzeraineté du - 
Saiat-Siége. Lorsqu'ensuite Parme, Plaisance, 
Modène et t^eggio s'étoient trouvés joints au 
domaine de Fr^lise; lorsqu^en même temps le 
chef de cette Église avoit dominé en maître at>* 
solu sur la république florentine, l'étendue^ la 
population et la richesse de ses états avoient 
passé de beaucoup celles des plus puissans parmi 
les princes que l'Italie avoit vus s'élever dès le 
commencement du moyen âge. Les rois de 
Naples, les ducs de Milan, ou la république de 
Venise , n'avoient jamais disposé de tant de 
forces , surtout lorsqu'on fait entrer en ligne de 
compte les immenses revenu» qiie la chambre 
apostolique savoit lever sur la superstition des 
peuples étrangers à l'état de l'Église. 

Si Léon X n'avoit pas joint toute la prodiga- 
lité d^un parvenu, toute l'inconséquence d'un 
homme de plaisir, à la profonde dissimulation 
qui le faisoit passer pour un grand politique , il 
auroit aisément pu tenir la balance entre les 
deux potentats qui se disputoient l'Europe; il 
auroit fait respecter la neutralité non-seulement 
de ses propres états, mais de ceux encore qui 
se seroient volontairement rangés sous sa pro- 
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cHAp. cxiv tectîon^ et tous les peuples de F Italie seseroieat 
disputé Cet avantage. Les événemens divers 
d'une longue lutte qui devoit durer. autant que 
la vie de Charles-Quint, lui auroient fourni 
beaucoup de chances pour relever Tindépen- 
dance nationale : il n'auroit eu besoin, pour être 
vraiment grand, que de vouloir sincèrement 
le bien de ses compatriotes, et de leur inspirer 
de la confiance par sa bonne-foi. Mais Léon X, 
par une ambition de jeune homme, qui n'étoit 
liée à aucun plan bien raisonné , qui n étoit sou- 
tenue ^ par aucune idée empreinte d'une vraie 
grandeur, acheva la ruine de la liberté ita- 
lienne , tandis que le scandaleux trafic des in- 
dulgences, auquel il eut recours pour faire face à 
des dépenses excessives, ébranla le siège de 
Rome , et détacha la moitié de la chrétienté de 
l'obéissance qu'elle avoit vouée à ses prédéces- 
seurs. 

Pendant son règne, et dès l'an 1617, la réfor- 
mation avoit commencé en Allemagne par les 
prédications de Luther. Mais quoique ce cou- 
i rageux novateur eût déjà passé, d'une attaque 
contre les indulgences, au doute sur l'autorité 
du pape , au renversement de toute la discipline 
de l'Église, et enfin aux controverses sur le 
dogme lui-même, il n'avoit encore apporté au- 
cun changement dans la forme extérieure du 
culte; ses sectateurs ne formoient point une 
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nouvelle Église , et l'on ne pouvoit encore juger c»J^»- cxiv. 
de tout le danger qui menaçoit de ce côté la cpur 
de Rome. L'Allemagne^ il est vrai^ étoit tout 
entière en fermentation. La religion, chez les 
peuples septentrionaux 9 se lioit aux sentimens 
du co&ur ; elle s'unissoit intii^ement à l'homme 
tout entier; elle étoit examinée par sa raison, 
échauffée par son amour, admise pour règle de 
ses actions. La nation . italienne étoit tout au- 
trement disposée à l'égard des idées religieuses : 
après avoir admis l'ensemble des dogmes de 
l'Église, elle les regardoit commette demandant 
plus ni examen ni étude , elle signaloit son res- 
pect pour la foi, en évitant d'y penser jamais. 
Les plus dissolus, comme les plus réguliers dans 
leurs mœurs, les plus philosophes, comme les 
plus superstitieux dans leurs croyances, n'éle- 
voient pas un doute sur l'ensemble de la doc- 
trine de l'Église ; mais aussi à peine excitoit-elle 
en eux un sentiment , ou influoit-elle sur une 
action de leur vie. La religion, rendue étran- 
gère à la raison , à la sensibilité , à la morale ^ à 
la conduite,' n'étoit plus qu'une habitude de 
l'esprit, qui imposoit de certaines pratiques et 
proscrivoit de certaines pensées. 

En effet, la réformation excita en Italie quel- 
que étonnement, quelque inquiétude, mais au- 
cune curiosité. On étoit accoutumé à résister 
au pape, à lui faire la guerre, à mépriser ses 
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CBÀP. cxiv. excommunications : on savoit depuis long-temps 
que les mœurs de sa cour étoient corrompues ; 
qu% sa politique étoit perâde; que les passions 
les plus odieuses pouyoient se cacher sotis le 
manteau de la religion. Le reste du clergé ne 
jouissoit point de la puissance^ des richesses ou 
des immunités qu'il ayoit obtenues en Alle- 
magne : cependant on lui avoit vu plus d'une 
fois commettre des actions infâmes; et de même 
qu elles ne Causoient plus de scandale^ l'accusa*^ 
tion dirigée contre lui n'excitoit plus la sur- 
prise de la ^nouveauté. Ceux qui youloient 
réformer la discipline passoient pour des en-*^' 
tbousiastes, qui se roidissoient contre le train 
nécessaire du monde, ceux qui attaquoient la 
doctrine 9 passoient pour des insensés, qui bou- 
leversoient les bases mêmes de toutes les opi- 
nions : car celles de ces bases que le préjugé a 
établies, et qu'il soustrait à tout examen, ne 
paroissent pas moins évidentes aux hommes que 
celles que la raison a fondées. Tandis que des 
vérités nouvelles fermentoient dans toute l'Eu- 
rope, aucun Italien n'admit un doute sur ce 
qu'on lui avoit enseigné à croire; et il se passa 
long-temps encore avant qu'aucune opinion lu- 
thérienne pénétrât au-delà des Alpes. 
iSîi. Léon X mourut avant même de s'être fait 

une idée du danger qui menaçpit l'Église ro- 
maine, par le soulèvement des esprits en Aile- 
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rfiagne : mais sa mort le déroba aussi à des^iffi- c«ap. oxiv. 
cultes dont il auroit senti beaucoup plu^ tôt ^5*** 
tout le &rdeau ; c'étoîent celles mêmes qu'il 
avoit attirées sur lui par ses prodigalités irréflé- 
chies. Non 7 seulement il avoit dissipé le trésor 
considérable amassé par Jules II , il avoit en- 
core engagé tous les joyaux et tous les effets 
précieux de Saint-Pierre; il avoit contracté 
une dette considérable, et il avoit vendu un 
si grand nombre de charges nouvelles, que 
leurs traitemens seuls avoient augnienté de 
quarante mille ducats les dépenses annuelles de 
l'Église, (i) 

L'embarras de Léon X auroit été grand pour 
continuer sans argent la guerre qu'il avoit com* 
mencée en Lombardie; mais les lieutenans quîl 
laissoit après lui se trouvoient dans une situa- 
tion bien plus critique encore. Le cardinal de 
Sion et celui de Médicis , qui jusqu'alors avoient 
soutenu tout le poids des araires , se hâtèrent 
de quitter l'armée pour se rendre à Rome, ^ 
assister au conclave. Charles-Quint avoit asj^ez 
à faire à combattre les Français dans les Pays- 
Bas : la Castille*étoit révoltée ; les royaumes de 
Valence et de Majorque étoient désolés par la 
guerre que les communes faisoient aux nobles , 
et toutes les forces de l'Espagne consumées par 

(î) Fr, Guicciardini, T. II, L. XIV, p. ajg. 
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cHAp. GxiT. ces discordes intestines. La petite armée de 
i52i. l'empereur en Lombardie n'etoit point payée : 
jusqu'alors la guerre s'étoit faite avec les seuls 
trésors de l'Église ; et ceux-ci venant tout-à- 
coup à manquer^ Prosper Colonna et le mar- 
quis de Pescaire furent obligés de licencier tous 
les Allemands et les Suisses qu'ils avoient à leur 
solde 9 à la réserve de quinze cents honnues. En 
même temps , les auxiliaires florentins , . qui 
^ n'ayoient auçuii intérêt direct à la guerre ^ et 
qui ne savoient pas même s'ils demeureroiçnt 
alliés du futur pontife , retournèrent en Tos- 
cane, (i) 

Si M. de Lautrec n'avoit pas été de son côté 
abandonné par la scandaleuse négligence de 
François I", qui ne songeoit qu'à ses plaisirs 
et à ses galanteries, et qui ne lui envoyoit 
aucun argent pour payer ses troupes y il auroit 
pu aisément recouvrer Milan, et toutes les 
places qu'il avoit perdues. Il tenoit encore gar- 
nison dans les châteaux de Milan , de Novarre , 
de Trezza et de Pizzighettone ; il commandoit à 
Crémone , Gènes, Alexandrie, Arona, et sur tout 
le lac Majeur; mais sans argent il ne pouvoit 
rassembler d'infanterie. Sa gendarmerie décou- 
ragée le secondoit mal ; et lorsqu'il voulut sur- 
prendre la ville de Parme , où commandoit 

(I) Fr. Guicciardini , T. II, L. XIV, p. ixl.-^Galealm 
Capella de bello Mediolan. , L. I , f. i5. 
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Guîccîardim l'historiea , il fut ^ repoussé par les chap. cxiv; 
seules compagaies de milice^ (i) '^^'•' 

Pendant ce temps , des soulèvemens ou des 
révolutions éclatoient ^e toutes parts dans les 
états de l'Église. Les petits princes que Léon X 
avoient dépouillés de leur souveraineté^ invo- 
quoient l'aide de leurs partisans pour recouvrer 
le rang de leurs pères. Le duc d'Urbin s'étoit 
associé aux deux frères Baglioni. Ils avoient 
rassemblé à Ferrare, à frais communs , deux 
cents hommes d'armés , trois cents chevau- 
légers^ et trois mille fantassins. Avec cette 
petite armée y ils traversèrent la Romagne sans 
rencontrer de résistance. Le duc d'Urbin fut 
reçu avec enthousiasme par ses anciens sujets, 
et recouvra, sans coup férir, le duché d'Urbin , 
tandis que le comté de Montéfeltro, que Léon X 
avoit cédé aux Florentins, fut défendu par 
leurs garnisons. Horace et Malatesta, .fils de 
Jean-Paul Baglioni, se présentèrent à leur tour 
devant Pérouse. Vitello Vitelli y commandoit , 
et fît une courte résistance. Cependant il desi- 
roit secrètement que les feudataires de l'Église 
recouvrassent leur indépendance ; et ayant reçu 
au pied une légère blessure, il saisit avec em- 
pressement ce prétexte pour se faire porter à 
Città di Castello , sa patrie. Aussitôt après son 

(i) Fr. Guicciardiniy T. II. L. XIV, p. mS.—Paolo Paruta, 
Ist, Van. ; L. lY, p. 391. •— Galeatius Capella, L. I, f. i5 y« 



1 



i lO HISTOIRE DES BIÎPTJB. ITALIENNES 

ijflAP. cïiv départ, Pérouse capitula, et ouvrit ses portes 
t '^^^* aux fils de Baglioui, le 5 janvier iSaa. En 

même temps, Sigismond de Varano chassa de 

Camérino Jean Marie de la même famille , an- 

^ quel Léon X avoit donné le titre de duc de ce 

petit état, et il s'établit k sa place, (i) 

Les émigrés de Todi furent ramenés à main 
armée dans cette ville par Camillo Orsini. Le 
duc d'Urbin, après avoir consacré quelques 
jours au soin d'affermir son autorité dans ses 
états , voulut aussi rétablir dans Sienne le fils de 
Pandolfe Pétrucci ; mais il fîit repoussé surtout 
par l'activité des Florentins dévoués au car- 
dinal de Médicis (2). Ceux-ci n'auroient peut- 
être pas évité une révolution dans leur propre 
patrie , si , au moment de la mort de Léon X 
ils n'avoient donné les arrêts dans le palais 
public à tous les citoyens plus connus pour 
leur attachement a la liberté (3). Sigismond 
Malatesti, fils de Pandolfe, fut introduit par 
les anciens partisans de sa famille à Rimini , et 
il recouvra pour peu de temps une souverai- 

\ 

' (1) Fr. Gidcciardini y T. II , L. XTV, p. aao. — Scipione Am- 

^ ndratOf L. XXIX, p. 54^. — Mémoires de Martin du Bellay, 
L. n, p. 193. — Orlando Malavolti, Stor. di Siena, P. III, 
L. VII, f. lai. — Fr. Belcarii Comment. , L. XVI, p. 5io. 

(a) Fr. Guicciardini , T. II, L. XIV, p. 222. 

(3) Gioifio Cambif T. XXII, p. 190. — Scipione Ammiraio 
L. XXIX , p. 541. 



DU MOYEN AGE. I I 

neté dont son père avoit été privé vingt ans au-cHAP. cwv. 
paravant par César Borgia. (i) '^'^^' 

Celui enfin qui avoit le plus souffert de l'ini- 
mitié de Léon X , celui qui avoit eu le plus à 
redouter ses deri^ières prospérités, Alfônse, duc 
de Ferrare , s'empressa de recouvrer ce qu'il 
avoit perdu. Il étoit coupable aux yeux du pape 
pour avoir, peu de mois auparavant, empêché 
la conquête de Parme par une diversion hardie. 
Aussi, dès les premiers succès de l'armée de 
Prosper Colonna, une autre armée pontificale 
étoît-elle venue attaquer Finale et San-Félîce : 
elle avoit ensuite pris Bondéno , et l'avoit livré 
au pillage; tandis que du côté de la Romagne, 
les agens de l'Église s'emparoient de Lugo, de 
Bagnaca vallo , de Cento, et de la Pîéve; que 
les Florentins conquéroient la Garfagnane, et 
que Guicciardini entroit dans le Frîgnaûo avec 
les troupes de Modène. Alfonse, menacé d'un 
siège dans sa capitale même, se préparoit à 
vendre chèrement sa vie, quand il reçut la 
nouvelle de la mort de Léon X. Dans sa joie, il 
fit battre des monnoies d'argent , où l'on voyoit 
un berger arrachant un agneau des griffes d'un 
lion , avec cet exergue tiré du livre des Rois ^ 
De mdnu leonis. En peu de jours, il recouvra 
Bondéno, Finale, San-Félice,' le Frignano, la 

;i) Fr. Guicciardini, T. II, L. XIV, p. 236. 
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cHAp. cxiv. Garfagnane, Lugo, BagDacavallo ; et il échoua 
'^^^- seulement devant Cento , que les Bolonais dé- 
fendirent vigoureusement contre lui. (i) 

Cependant les cardinaux , que les promotions 
faites par Léon X avoient rendus fort nom- 
breux , étoient entrés au conclave le 26 décem- 
bre. On les avoit partagés entre le parti im- 
péria.1 et le parti français. Le dernier vouloit 
porter au Saint-Siège le cardinal de Volterra, 
frère de Piétro Sodérini , qui avoit été gonfa- 
lonier perpétuel; c'étoit le candidat que redou- 
toit le plus Jules de Médicis y qui y demeuré à 
la tête des créatures de son cousin , pouvoit 
disposer de seize suffrages. Il en comptoit ainsi 
plus du tiers y et moins de la moitié : car le con- 
clave contenoit cette fois quarante cardinaux ; 
et Jules 9 sans être assez fort pour se faire élire ^ 
l'étoit assez pour donner l'exclusion à qui il vou- 
loit. (2) 

Le cardinal de Médicis avoit compté être se- 
condé par tout le parti impérial. Il avoit été 
le principal et le plus habile ministre de son 
cousin Léon X; c'étoit lui qui l'avoit déterminé 

(i) Fr. Gudccîardini f T. II, L. XIV, p. 21 3. — Mnratori 
Jnnalid'Italia. Edit. in-4^, T. X, anno.iSîi, p. iSa j et i5a2, 
p. i55. — P. Giovio , Vita di Alfonso y p. n6. 

(a) Jacopo Nardi, Ist, Fior, , L. VII , p. apS. — Paolo Gio- 
viOf Vita di Adriano Vïy f. \ i6 v. — OnofHo Panvino, Vite de 
Pontificiy f. 265. 
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à s'allier à Tempereur ; les succès de la guerre chap. cxiv. 
de Lombardie étoient attribués en grande par- ^^aa. 
tie à son habileté, et lui-^eul pou voit ajouter à 
la puissance de l'Église celle de la république 
florentine , dont il étoit le chef. Mais Jules avoit 
un rival dans le sacré collège et dans le parti 
impérial 9 comme lui militaire avant d'être pré- 
lat, jeune comme lui, et d'une ambition non 
moins ardente; ce rival étoit Pompée Colonna, 
qui, plutôt que de seconder les prétentions de 
Médicis, parut prêt à se réunir au parti français. 
Déjà il représentoit à ses collègues la honte de 
porter au Saint-Siège un bâtard ; car Julien, frère 
du Magnifique, n' avoit jamais été marié à An- 
tonia del Cittadino, de qui Jules étoit né le 
26 mai i47fl« Colonna rappeloit les cruautés 
exercées par Léon X depuis la découverte de là 
conspiration prétendue de Pétrucci; et il insis- 
toit sur le danger de perpétuer la dignité ponti- 
ficale dans une même famille, (i) 

Tandis que les cardinaux opposoient l'intrigue 
à l'intrigue, chaque matin, suivant l'usage des* 
conclaves , ils alloient aux suffrages sur quelque 
sujet nouveau qui leur étoit proposé. L'un d'eux 
nomma , le 9 janvier , le cardinal Adrien Florent , 

(i) Fr, Guicciardini , T. II, L. XIV, p. 221 . — Jacopo Nardi, 
Ist, Fior. , L. VII, p. apS. — Giovio Cambi, T. XXII , p. 191. 
— Panvino, in Clémente f^lf, f. 267. — Pciulo GioviOf Fita 
d* Adtiano P^ï f f. 116. 
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cnAi». cxiv. évêque de Tortose , Flamand , qui avoit été le 
précepteur de Charles-Quint , et que l'empereur 
avoit proposé dernièrement au gouveniement 
de la CastiUe. Adrien ^ né à Utrecht ^ le 7 mai 
1458, d'un père, ou tapissier, ou fabricant de 
bière y nétoit jamais venu en Italie, et ne savoit 
' pas l'italien; il ne connoissoit aucun des car* 
dinauxf il avoit développé peu de talent dan$ 
l'administration dont son élève l'avoit chargé ^ 
et il sembloit avoir si peu de chance pour être 
élu , que tout l'escadron de Médicis ( c'est aiqsi 
qu'on nommoit son parti ), sans vouloir de lui , 
n'hésita pas à lui donner son suffrage. Le car^ 
dinal de Saint-Sixte eu prit occasion pour faire 
son éloge dans un très-long discours , et comme 
l^s cardinaux étoient impatiens de sortir de pri^ 
son , ils lui donnèrent tous leurs voix , presque 
sans y avoir réfléchi , et ils l'élurent avec une si 
grande légèreté , que ne pouvant ensuite expli-» 
quer leur imprudence à eux-mêmes ou aux au- 
tres, ils l'attribuèrent à une inspiration subite 
du Saint-Esprit, (i) 

Ce ne fut qu'à la fin du mois d'août que le 



(I) Fr. Gtdcciardini , T. II, L. XIV, p. ^'n.-^Paolo Gio^ 
vio, Fita di Adriano PTIfL 109, 1 10 , 118, 1 19. — Raynaldi 
Annal, eccles. \Sii , §. i et 3 , p. 347. — J^V. Belcarii, L. XVII, 
p. 5ox. — Lettera di Girolamo JVegri a Antonio Michieli, 
Roma, i4 avril i5aa. — Letterc de' Principi, T. I, f, 98^. — Jo, 
Sleidani Comment, de Statu relig, et Reipub, , L. IIJ, p. 4^' 
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nouveau pape^ qui prit le nom d'Adrien VI^cha». cxiv. 
arriva en Italie pour prendre possession de la '^^*' 
tiare. Pendant les neuf premiers mois de l'an- 
née^ l'état de l'Église fut administré au nom 
du collège des cardinaux, par une seigneurie 
assez semblable à celle des anciennes républi- 
ques toscanes. On tiroit au sort chaque mois 
trois prieurs, entre les membres du sacré col- 
lège ; et Ceux-ci formoient le gouvernement. 
Mais ces prélats mal d'accord entre eux , igno** ' 
rant les affaires, et changeant tous les mois de 
mesures , étoient hors d'état de défendre le pou- 
voir pontifical. Ils ne songèrent qu'à gagner du 
temps, et à maintenir une paix apparente; et, 
dans ce but, ils conclurent un armistice avec 
le duc d'Urbin, qui arrêta les révolutions de 
l'Ombrie. (i) 

Le cardinal de Médicis , humilié de son ex- 
clusion du pontificat, et se croyant joué par le 
parti impérial, revint par mer à Florence, où il 
craigndit que son autorité ne fût compromise ; 
il y fit son entrée le 21 janvier i532, portant le 
deuil de son cousin, et annonçant sur son visage 
même une grande tristesse et une grande in** 
quiétude (2) . En eflfet , les républicains de Flo- 
rence croyoient le moment venu de recouvrer 

(I) Fr. Guicciardini, T. II, L. XIV, p. l'kS.^Raynaldi 
Annal, eccles, i5aa, §. 16, p. 35o. 
(a) Giouio CarnU, T. XXII, p. 194. 
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CHAP. cxiv. la liberté de leur patrie : M. de Lescuns leur 
i522. promettoît Tappuî du roi de France; il devoit 
entrer en Toscane par la rivière de Gènes , en 
même temps que Renzo de Céri y pénétreroit par 
l'état de Sienne. Le duc d'Urbin et les Baglioni 
secondoient avec empressement des projets qui 
dévoient les venger des Médicis. A Florence ces 
intrigues étoient dirigées par Jean-Baptiste So- 
dérini, neveu du cardinal de Vplterre et du 
gonfalonier perpétuel. Dans son parti on voyoit 
engagée la société de poètes et de philosophes 
qui a rendu célèbfes les jardins Ruccêllai où elle 
se rassembloit. On y comptoit Luîgi Alamanni ^ 
Zanobi Buondelmonti , Cosimino Ruccêllai, Ales- 
sandro de Pazzi, les deux François et Jacopo 
Diaciéto , enfin Nicolas Macchiavel , qui letir a 
dédié ses Discours sur Tite-Live et son Art de 
la guerre. Tous nourris dans les mêmes principes 
desiroient également la liberté de Florence; mais 
ils n'avoient aucun ressentiment particulier contre 
le cardinal de Médicis : ils convenoient que de 
toute sa famille c'étoit lui qui avoit apporté le 
plus de douceur et de mesure dans son adminis- 
tration , et ils préféroient recouvrer leurs droits 
par un con^ipromis y. plutôt que de les lui arra- 
cher de force, (i) 

Le cardinal de Médicis , qui sentoit sa foiblesse, 

(0 Comment, di Filippo de' JVerli, L. VII, p. i58. 
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et la nécessité de ménager ses adversaires^ cou-^ghap. cxit. 
vint que le pouvoir suprême s'accordoit mal avec i^aa. 
ses fonctions ecclésiastiques et la carrière qui lui 
étoit ouverte à la coUr de Rome » et il annonça 
qu'il étoit disposé k s'en déûietlre. Les jeunes 
patriciens des jardins Ruccellai accueillirent aisé- 
ment les espérances que leur faisoit donner le 
cardinal ^ et, au lieu d'agir contre lui , ils se conten- 
tèrent de méditer sur la meilleure constitution 
à donner à la république lors* de sa renaissance : 
ce fut le sujet de troi^ ouvrages de politique de 
Maçcbiavel y de Zanobi Buondelmonti y et d' A'^ 
lexandre des Pazzi, tous dédiés au cardinal.de 
Médicis. (i) 

Pendant ce teknps M^ de LesCuns^ trop occupe 
en Lombardie pour chercher des entreprises nou- 
velles, d'autant plus qu'il étoit laissé sans argent 
par le roi de France , avoit abandonné le projet 
d'entrer en Toscane pai^ l'état de Gènes. Benao 
de Céri s'étoit obstiné au siège du petit château 
de Turrita dans l'état de Sienne, et ne passa ja- 
mais au-delà. Le parti français, qui étoit celui 
de la liberté , déclînoit dans toute l'Italie ; et le 
cardinal de Médicis crut le moment venu de 
détromper ceux qui avoietit pu croire qu'il ren- 
droit la liberté à sa patrie < Un courrier fran- 
çais envoyé à Renzo de Céri fut intercepté; le 

(I) Jacopo JYardi, Ist. Fior, , L. VII , p. aSot. -— Comment, 
di Filippo de' JYerli, L. VII , p. i36. 

TOMR XV. 2 
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€VA». cxiY. t^ardinal obtint son secret par un sacrilège , etk 
i532. :]u4 envoyant dans sa prison , au lieu du confes- 
seur qu'il avoit demandé y un espion de police 
déguisé en prêtre. Ainsi l'on découvrit la cor- 
respondance de Jacob de Diaciéto avec Ren^o 
de Céri : le premier^ arrêté \ea% mai y et menacé 
de la torture 9 confessa, ce qu'on ne soupçon- 
noît point encore, qu'il avoit voulu assassiner 
le cardinal, pour le punir de sa tromperie, 
lorsqu'il avoit donné aux républicains de fausses 
espérances. L'interrogatoire du prévenu ayant 
été renvoyé de vingt-quatre heures, après sa 
capture , ses amis , Luigi Alamanni le poète , et 
Zanobi Buondelmonti , eurent le temps de se 
mettre en sûreté ; un autre Luigi Alamanni fut 
exécuté le 7 juillet, avec Jacob de Diaciéto. Les 
fils de Paul Antonio Sodérini furent obligés de 
s'enfuir, et leurs biens furent séquestrés : k cette 
époque même, le 14 jmn > leur oncle, Pierre 
Sodérini qui avbit été gonfalonier perpétuel, 
mourut à Rome , emportant l'estime de tous les 
hoïkiêtes gens, (i) 

Les révolutions des états de l'Église et de la 
Toscane étoient l'ouvrage des Italiens, mais leur 
influence étoît fort limitée ; celles de la Lom- 
bardie , au contraire , étoient l'ouvrage des ul- 

(i) Jacopo Nardi, L. "VII, p. 3oi , 3o!i. — FiL de' 2Yerli 
ConmefU, , L. VII , p. iSg. — Scipione Ammirato , L. XXIX , 
p. 343.— Giowo Carhhi, T. XXII, p. aoi-ao;; 
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tramontaias ; psais Ij^ sort futur ^e l'Italie » ^t chap. cxir, 
mêine çpl\ii 4^ l'Europe e^jtîètrq^ ^p fiepeadpieDt. i^^- 
Franç^i^ V' ayôit {ai^ç^ perdre Milan, l'^Rioiée 
préicéd^ote, pfir spn insQ^dautet pro^digalitév^^n- 
di^ q?)e ^oa cb^^celi^r rfuprftt ayoit ^ par 4^s 
iaip6tp inouïs, par dçs e^tons^nç intolérahl?^ , 
et par la vente 4e$ domains rOymXy levé d«ux 
foi^ plw d'^rgei[|^t qu'il n'en auroit f?iUu po»r 
m^ântenir 1* plus briil^iwte armée , Fr^oçoi$ uui- 
qi|€iniènt occupé de aes fimonr^, jejt de$ fêtes 
qu'il/ dp^uoît k ses maîtresses , dissippit , ou 
laissait détQurqer pi^r sa mère, Targeat qi|.'il 
avoit ^aiT^cbé à ses peuples, et coœprj(>ix^ettoît 
l'honneur français par les déroutes de ^l^ w- 
mées , et par son mwque de foi daus ^utes les 
obligations qu'il avoit contractées envers ses 
alliés* )1 se vantoit d'av:<Hr le pj?emjler mis les rois 
de France hors de pape 9 parce qu'il disposoit 
seul, et d'après son oaprice, de toutes les }>ourses 
de ses sujets ; tandis qu'avanjt lui les dépeuseâ do- 
mestiques de ses prédécesseurs étoient défrayées 
par les domaines royaux , qu'ils ne se permet- 
toient point d'engager, et que les trois ordres con- 
couroient librement à subvenir aux dépenses 
des guerres. Mais l'évèque de Beailcaire n'hésite 
point à dire,' que Frapçois changea )a liberté 
française en une misérable servitude ; et les dé- 
sastres qu'il attira ainsi sur son royaume, mon- 
trent asseye qu'avec la liberté de s^es suj|et|, il 
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CHAP. cxiv. sacrifia aussi sa propre gloire à ses fantaisies, (i) 
i5ia. La gloire nationale -avoit encore d'une autre 

manière été sacrifiée par lui ei ses prédéces- 
seurs^ à rafrermissement de son autorité ou de 
celle des nobles. On avoit sévèrement interdit 
Tusage des armes au tiers-^tat, pour le tenir 
dans une plus absolue dépendance de ses maî- 
tres : on l'a voit ainsi rendu lâche, et incapable 
du service militaire , en sorte qu'on voyoit avec 
étonnement une des plus braves nations de l'Eu- 
rope réduite à n'avoir point d'infanterie natio- 
nale. Ses roîs étoient dans la nécessité de recourir 
aux Suisses pour- toutes leurs guerres j parce 
qu'à la réserve de la gendarmerie , toute cotti^ 
posée de noblesse, la France ne nourrissoit point 
de soldats. Là Suisse y dont la population n'égd- 
loit pas la huitièiltie partie de celle de la France, 
foumissoit seule ses bataillons; mais, pour les 
obtenir, il falloit se mettre à la merci de la vé- 
nalité, de l'orgueil et de l'inconstance de ces 
n^ontagnards , rendus arrogans par la cour que 
leur faisoient tous les souverains. François T', 
qui tout récemment avoit perdu Milan par leur 
manque de foi, fut réduit à négocier séparé- 
ment avec chacun des cantons , à répandre des 
présens parmi leurs magistrats , h, promettre des 

(i) Hinc antiqua illa Gallica libertas aboleri , £t in nUseram 
servitutemdesinere occœpit, Bclgarius Commenta Rer. G allie, 
L.vJVlI, p. 507. 
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pensions atiK hommes en crédit , à. dévorer , sanscHAP. cxiv. 
se plaindre , leur arrogance. Ce fut le prix auquel '^^^' 
René^ bâtard de Sayoie^ grand-maitre de France^ 
et Galeaz de' San-Sévërino., grand-écuy er ,• dëter- ' 

minèrent^ au printemps de iSa'j^ environ dix 
mille Suisses à passer le Saint-Bernard et le Salot- 
Gothard pour entrer en Italie, (i) 

Lautrec, de son côté, rassembla la cavalerie 
française dispersée dans les plaines de Lombar- 
die ; il la joignit, sous Crémone, à Farinée véai- 
tienne commandée par André. Gritti et Théo* 
dore Trivukio : il alla ensuite se réuiûr aux 
Suisses, et le i*' mars il passa TAdda, pourve* 
nir avec toute son armée camper à deux «nillês 
de Milan. (2) 

Prpsper Colonnd défendoit cette ville avec 
Alfonse d' Avalos, marquis de Pescaire. f^e chan* 
celier du duché , Jérôme Moroni , y représentoit 
son maître , qui n'avoit pas encore pu faire son 
entrée dans sa capitale. 11 exhortoit les Milanais 
a maintenir leur indépendance : il leur mon- 
troit tout le danger des vengeances des Fran- 
çais ; et pour ajouter encore un sentiment reli- 
gieux à l'amour de la patrie , il avoit engagé un 

(i).jRr. Guicciardini , T. II, L. XIV, p. aa^. — Mémoires 
de messire Martin du Bellay, L. II, p. igS^^^Galeaiius Cu- 
pella, L. I, f. 16. ^ 

(a) Fr. Guicciardinif T. II, L. XIY, p. !ia6. — Mémoires de 
Martin du Bellay, L. Il, p. 202, — Pauli Jovii, Fiia Ferdin, 
Davali, L. II, p. 5i6. 
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cukp. c±iv. nidine éloquent dé Fôrdrë de S. Atigtiétîn, An- 
iSai. jp^ Barbato, à réveîUef lé zélé de^ Hifilâtiais 
contre lés barbàreà {>ar Uhe kuitë dé ^ertnohs (t). 
Morôni obtint ainèi dé siès bbm^lktridtés dés coh- 
tributiohs volontaires asSéâS àbbndaintes pour le- 
ver dix knillé Soldats alléïnahds. Jétôtne Adotno 
et George Frutidsbétg en coiidtii&irént dn<| tnîUe 
avec tant dfe,râ|Jidîté par la Valteline et le Ber- 
gàhiaslqué , qu'île teWrèrent k Milan àvaht Fâp- 

- pifeché des Français j les autres y furent con- 
duits un pèiï {>lus tak*d pai* Fïrâhçoià Sfdrzà lui- 
tùëmé. (i) 

L'armée frànèaîsfe âvoit . de îto'n côié • reçu iitt 
rënfôW; ittattehdii : Jéàrt de Mëdicis vint la jôîn- 

* dre y à Cassano y avec trois mille hommes de pied 
et deux cents chevaui: Gfes'tfoupés pôrtoî'ent 
des 'enseignée hoîres en rfgttë dé deuil y pôUr là 
mort du pape Léon X : de Ik leur vint le ttom 
dé bandes nolrts , qu'elles rendirent célèbre en 
relevant la réputatib'n de rînfanterie italienne. 
Elles avôîeht jusqu'alors combattu dans l'ârittëe 
dé là ligue ; mais Jean dé Médicis se trouvant 
rendu à l'a lîbertë par la mort de Léon X , passa 

(t) Tr. Guiccîardinî, T. II, L. XIV, ^.wS.— Mémoires 
et IMhirltti du Bellay ,L. II, ^. 194.—- Fr. Belcanî, L. XVII, 
p* 5o5»*^ GaleiUius Capella, L. I, f. 16». 

à) Fr. nuiccfàirdini , T. Il, L. XIV, p. în 7. — Mémoires 
de Martin 3u Bellay, L. H, p. lob.—PaUliJovii, P^ta Piscarii, 
h. II, p. 5i6.— 'Pao/o Paruta, Ist, yen, , L. IV9 p. ^292. 
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au service de France^ où oa loi offroit de plus ca^p. cxiv. 
grands avantages (i). Vers le même temps ^ un '^w. 
coup de conlevrine y parti des remparts de Mi- 
lan 9 et que quelques-uns prétendirent avoir été 
dirigé par Prosper Colonna lui-mê^e ^ tua Marc- 
Antoine Colonna, neveu de ce même Prosper, 
qui servoit dans l'armée française ^ et Camille y 
fils du maréchal Jean -Jacques Trivulzio. Le 
corps dii premier fut renvoyé à Milan, à son on- 
cle, désolé d'avoir fait périr, dans les rangs en- 
nemis sans le reconnoitre ^ un neveu qu'il ché- 
rissoit. (a) 

Prosper Ck>lonna et Pescaire avoient mis à 
profit la lenteur des Français pour relever toutes 
les fortifications de Milan ^ et pour entourer le 
château d'une circonvallation qui readit impos- 
sible à Lautrec de donner aucun secours à la 
garnison assiégée* Déjoué dans ses projets, celui- 
ci n'en avoit été que foiblement dédommagé par 
la prise de Novarre; il avoit ensuite attaqué Pavie 
que défendoit le marquis de Mantoue : mais l'ap- 
proche de Prosper Colonna avec l'armée impé- 
riale l'avoit forcé à lever ce siège. Enfin, il s'étoit 
dirigé par Landriano sur Monza, pour se rappro- 
cher d' Arona , où quelque argent qui lui arrivoit 

(i) If émoires dé Martin du Bellay, L. II , p. ao5.— jPV. Guic- 
eUu'dini, T. II, L. XIV, p. 326. 

(a) Pàuli Jovii, Fita FenUnandi Datait Piscarii, L. II, 
p. 517. — Galeaiius Capella, L. II, f. 17 v.— Mém. de Martin 
du Bellay, L. II , p.- 2o5. 
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ciiAr. cxiv. de France pour la solde de ses troupes étoit ar- 
rêté. (1) 

Les Suisses savoient que cet argeat destine 
pour leur solde avoit été condidt en sûreté jus- 
qu'à Arona^ sur le lac Majeur, et qu'Anchîse 
Visconti, qui occupoit Bustî avec un corps de 
troupes milanaises ^ etnpéchoit le convoi de pas-» 
ser plus avant. Ils sollicitoient Lautrec de forcer 
le passage jusqu'au lac Majeur y pour leur faire 
toucher leur solde , tandis qu'André Gritti , gé-« 
néral de l'armée vénitienne , protestoit de son 
côté qu'il ne s'éloigneroit point tant des frontiè«> 
res de sa république ^ et que si les Suisses pre- 
noient le chemin du lac Majeur , il reprendroit 
lui-même celui du Véronaîs (oi). Lautrec desiroit 
ealmer l'impatience des Suisses; il savoit que 
l'armée impériale soufiroit bien plus encore que 
la sienne du manque d'argent et de vivres ; déjà 
il lui étoit arrivé des compagnies entières de 
transfuges qui abandonnoient les drapeaux de 
Prosper Golonna : eu tenant la campagne quel- 
que temps encore ^ il se croyoit assuré de dissi- 
per cette armée. (3) 

(i) Fr, Guieciardini, T. II, L. XIV, p. 2a8.-.jPa«/«7oW«, 
FitàFerd, Davali^ L. II, p. 3 19. — Mëm. de MartiQ du Bellay, 
L. II, p. ^oS.—Fr.BelcariifL, XVII, p. So^.^AmoîdLFer- 
roni BurdigalensU de reb, gest. G ail, , L. V, p. lO^.-^Paolo 
Parutay L. IV, p- ^93. — Galeaiius Capella, L. II, f. ig. 

(2) Paolo Paruta , tst. f^ene», , L. IV, p. 296. 

(3) Fr. Guiceiardini, T. II, L. XIV, p. siag. ~ Paolo Pa- 



^ 



DU MOYEN AGE. 25 

Mais les Suisses , en entrant en campagne, cuap. cxiv« 
s'étoîent promis des succès plus rapides , et le i5a2. 
pillage des riches villes de la Lombardie. Us 
n'avoient encore réussi dans aucune de leurs 
attaques , excepté celle de Novarre , et cette place 
avoit en effet été abandonnée à leur cupidité. Ils 
avoient souffert devant Pavie ; et des pluies obsti- 
nées avoiênt , pendant quelques jours y suspendu 
l'arrivage des vivres. Us étoient ennuyés et impa- 
tientés d'une guerre de positions et de manoeu^ 
vres; et^ accoutumés comme ils étoient à tout 
faire céder à leurs caprices, ils se rassemblèrent 
devant la tente de Lautrec y pour demander à 
grands cris ou la bataille ou leur congé, (i) 

Lautrec 9 et tous les généraux français, es- 
sayèrent inutilement tout leur crédit auprès des 
Suisses^ pour les engager à se fier à leurs chefs, 
à profiter des souffrances de l'ennemi y à attendre 
quelques jours du moins y pendant lesquels y 
par une nouvelle manœuvre , Lautrec forceroit 
Prosper Colonna à changer de position : tout 
fut inutile y et les Suisses ne répondirent aux 
discours de tous les officiers de l'armée y que par 



ruta, L. IV, p. 297.— Arnoldi Ferroni de rébus Gestis G ait, » 
p. 108. 

(i) PauliJovii, Fila Ferdinandi PisMrii ^ L. Il, p. 'Sao. — 
Galeaiius Capella, L. U, f. ao.'^Méra. de Martin du Beliay, 
L. Ily p. ^tà.'"^ Paolo Paruia , L. IV, p. 297. 
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cHAP. cxiv. un même cri : A demain , ow le congé ou ta ba- 
'^"- taille, (i) 

Lautrec , avant de céder , chargea Crëqui ^ 
seigneur de Pontdbrmy , d'aller reconnoltre 
l'ennemi, avec quatre cents bommes d'armes 
et six mille Suisses. Prosper Colonna avoit 
pris position à la Bicoque , maison de campagne 
d'un seigneur milanais à trois ou quatre milles 
de' Milan. Un chemin creux passoit devant son 
front , et lui servoit de fossé ; il en avoit garni 
lès bords d'artillerie et d'arquebusiers ; à droite 
et à gauche^ son camp étoit fermé pai: deux 
canaux d'eau vive destinés à l'arrosement : a 
quelque distancé derrière lui^ l'un d'eux étoit 
traversé par un pont de pierre. Gréqui, après 
' avoit* observé cette position , rapporta aux gé- 

néraux français qu elle seroit très difficile à for- 
cer ; et le conseil de guerre essaya de nouveau 
^ d^ipersuader aux Suisses de renoncer à une ba- 
taille qui pourroit être désastreuse. Ceux-ci 
répondirent qu'ils attaqueroient de front la ligne 
de l'ennemi , et qu'ils enleveroient , avec leurs 
piques et leurs hallebardes , ces batteries qu'on 
leur peignoit comme si formidables. En même 
temps ils persistèrent à déclarer qu'ils se met- 
troient en marche dès le lendemain , pour re- 

(i) Fr. Guicciardini , T. II , L. XIY, p. 229. — - Mémoires de 
\ Martin du Bellay, L. II , p. aiô.-^Arnoldus Ferronius Bwrdi* 

galensis de rébus Gestis Gallor, , p. 109. 
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tdùrnèr dans leur pays, si on ne les menoît pascaip. cxiv. 
âù Combat. Le setll Piétro Sfavârro proposa »5^2- 
d'envoyer an supplice lé^ pltis mutins^ et de 
réduire ainsi lé reste à l'obéissance : lés autres 
g;énérAbx5 et Làutrec lui-^méme^^qùi jeonnois- 
sbiëtit les Suisses et qui Se sentdient (ibsjôlttment 
élitre leurs itiàitt's >, préférèrent là chance dou- 
teuse d'une bataille 9 à la certitude d'une dé- 
tVtttéy conséquence ti^ce^saire du départ de toute 
llsbr ihânteriè ; et tottt en sedtant l'imprudence 
(|\i'ils allbient boiiixnëttte ^ Us ordonnèrent à 
leui« txiottpes de ^e prëpàrer âtl tiMibat pouir le 
leudKmàin. (i) 

Lâtttreè sortit en éflfet de Moniiba le matin du 
û^ avril ^ joiit de Quasimbdo ; et se dirigea sur 
la Bicoque. Il avoit chargé y selon leur denninde y ^ 
huit mille St:^sses de la principale attaque sur 
le firont de l'ebnemi | Montmorency avec le 
^)mte de Montfort y les seigneurs de Miolans y 
ée Giiaville y d' Auchy y de Launay y et plusieurs 
auti^s^ marchoient à pied à leur tête. Jean de 
Mëdicis avoit ôrdi^ de couvrir leur appro- 
che^ eh o'ccûpànt l'ennemi par les évolutions 
de sa cavalerie et de son infanterie légère. 
Lescuns y maréchal de Foix y avec trois cents 

'W VêiimreB ^é Martin âû Bellay, L. if , p. ài7.-^!P«ii7i 
Joikii Tiia Ferd. JDéumli, L. fl » p. 'S^^.^Amoldi Ferrohii, 
L. V, p, top. —Fr, Guieciàrdini , T. II j L XIV, *p. 229. — 
Ceorgens von Fnàtdiberg, B. H^ f. 3a. 
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GHAP. cxiv. lances et une partie dé l'infanterie ^ deypit 
'^^^- tourner l'armée impériale par sa gauche^ passer 
le pont, de pierre qui ayoit été reconnu, et ve- 
nir tomber sur les derrières de Prosper Co- 
lonna , -que gardoit François Sforza , avec les 
milices milanaises , sorties de la ville pour avoir 
part au combat : Lautrec y avec le reste de la 
cavalerie et de l'infanterie françaises , devoit tour- 
ner par la droite ; et , pour pénétrer dans le camp 
ennemi 9 il avoit fait prendre à. ses soldats la 
croix rouge que portoient les Impériaux y au lieu 
de la croix blanche de France ; car les uniformes 
n'étoient point encore en usage. L'armée véni- 
tienne formoit l'arrière-garde, et n'étoit point 
appelée à prendre immédiatement part ati 
combat, (i) 

Les difierens corps de l'armée française , 
n'ayant point un égal espace à parcourir , ne 
pouvoient point arriver en même temps en 
position : aussi Montmorency , parvenu à peu 
de distance des Impériaux , mais à couvert de 
leur artillerie y ^ordonna aux Suisses de faire 
halte 9 pour laisser au maréchal de Foix le 
temps de faire le détour qui lui avoit été pres- 

(i) Fr, Guicciardini f T. II , L. XIV, p. q3o. — Galeatius 
Capella, L. Il , f. 21. — PaûIiJoi^ii, Fita Ferdinandi Davali , 
L.. Il , p. 3a2. — Arnoldi Ferroni , L. V, p. 1 09. — Paolo Pa- 
ruta, Sior, Fen. , L. lY, p. 2^8. — Mémoires de Martin du 
Bellay, L. II, p. 3i8. — Fr. Belcarii, L. XVII, p. 507. 



r 



BU MOYEN AIftïS, ^g 

crit. Mais les Suisses, pleins 'de me'pris pourdiAP. cxiv. 
leurs ennemis, et 'voulant remporter seuls iSaii. 
rhonneur de la victoire , ne consentirent jamais 
à s'arrêter; ils marchèrent droit au front de l'en- 
nemi , où se trouvoîent George Frundsberg avec 
rinfanterîe allemande^ et le marquis de Péscairfe 
avec l'infanterie espagnole. Celui-ci avoit ensei- 
gné à ses fiisiliers a faire un feu roulant en leur 
faisant recharger leurs J)ièces a genoux, tandis 
que les rangs derrière eux tiroient. Ils reçurent 
l'attaque des Suisses avec un feu si violent, 
soit des fusiliers ,' soit des batteries , que j^i^s 
de mille assaillans ëtoient déjà tombés avant de 
parvenir au chemin creux : ce chemin se trouva 
beaucoup plus profond qu'ils* n'avoîent vo^ilu 
le croire; à peine, lorsqu'ils y furent descendais, 
po'u voient-ils atteindre de h. pointe de leurs 
piques, les landsknechts , qui en garnissoient le 
bord. Vingtideux de leurs capitaines et plus de 
trois mille soldats furent tués dans cette attaque 
malheureuse, sans pouvoir faire presque au- 
cun mal à l'ennemi. Enfin ils se retirèrent en 
bon ordre, remmenant les quatorze pièces 
d'artillerie qu'on leur avoit données à conduire; 
mais , méprisant à la fin du combat comme à 
son commencement les ordres de leurs chefs, 
ils ne voulurent point rester en vue du champ 
de bataille, pour seconder, par une attitude 
menaçante , les attaques des maréchaux de Foix 
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GHÀP. cxiv. et de l^^idutrec^ (f^i n'étoient arrivés a portée de 
i5;^3. ïe^nem} qu'après qu eQ|[-mi^me3 s'étpîent déjà 
retirés, (i) 

Le i)3aréchal de , Foix ^ qu^ les Impériaux 
ayoient vu filer sur leur gauche « et qu^ls avpieiit 
spupçoptué de prendre la route de Milau ^ étpit ei^- 
% arrîyé ju^u ^u pont .de pierre qi^î t^ayein^it 
lecan^; il éto^t entré dans la posîtior^ de Prpsper 
CqlqnnsL ; il avoit mis eu déroute Ips Milaxia^ 
4e Fraqçois Sfor^a , et il aurpit gagné la bataille » 
si ^pn infanterie )'eût suivie ou si les Suisses^ 
en renouvelant leur attaque ^ avoient empêché 
Prc^per Colonna de tourner tous ^s lapds- 
Jenechts et ses fantassiiis espagnols contre lui. 
Lautrec, après ayoir mis en fuite sur la droijbe 
les chevaiix d^ Jérôme Adomp > comptoit que 
ses cavaliers entreroient pêle-mêle ayec ,ei^ 
dans le camp ennensii , où la croix rpîuge qu'ils 
avoient arborée les feroijt recevpir : m^s. Prps- 
per Colonna y averti de ce déguisement ^ aypît 
&it prendre à ses soldats une branche de feuil- 
lage sur la tête; ^n sortie que, reqonnoissant les 
ennemis • il lui fut facile de les tenir hors de ses 
retranchemens. (a) 

(1) t^. Guicciardini, T. II, L. XIV, p. làZo.^jémoldi 
jFerrom, L. V, p. no. — PauliJovii, yita Ferdi^, Davali , 
L. II , p. 3a3. — Mémoires de Martin du Bellay, p. ai 8. — Ga- 
leatius Capella, L. II, f. ^^.--Paolo Paruta, t^ IV, p. 298. 
Georgens von Fnmdsberg Kriegzsthaten , ]B. II, f. 35. 

(2) Mémoires de Martin du Bellay, L. H, p. TXQn-^Amoldi 
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Les trois corps de l'armée française ayant été «va?, cxnr. 
également repousses^ elle fit sa retraite, en bon '^^^- 
ordre y couverte par les bandes noires de Jean ^ 
d^e Médicis y et protégée par Farmée vénitienne y 
qui n'avoit pris aucune part au combat. Pes- 
Caire vQuloit la poursuivre : mais Prosper Co-p 
tonna s'y refusa péremptœrement ; et un mou- 
vement séditieux parmi ses landsknechts , qui 
demandoient double paye pour la victoire y au- 
roit pu rendre dangereuse pour lui une nou- 
velle action «.Les Suisses ne lui en laissèrent pas 
long-temps la crainte; ils s'étoient retirés à ^ 

Monza avec toute leur artillerie et tons leurs 
bagages. Le lendemain, Lautrec marcba sur 
Trezsso y et passa l'Adda : là il lui fut impossible 
de retenir davantage les Suisses, déterminés à 
retourner dans leur pays. Après les avoir vai- 
nement sollicités f il confia à son frère Lescuns y 
maréchal de Foix, le commandement delà gen- 
darmerie française y et la défense de ce qui lui 
restoit en Lombardie : il prit congé d'André 
Gritti y qui y avec l'armée vénitienne y entreprit 
de couvrir les frontières de la république ; et, 
déterminé à aller se justifier iiuprès du roi, il 
accompagna les Suisses y qui rentroient dans 
leur pays par le Bergamasque y et il se rendit à 
la cour de France, (i) 

Ferroni, p. i lo, ^ Pauli Jovii, J^ita Ferdinandi Dévalh 
L. n, p. 3q4- 
(i) Fi", Guicciardini ^ T. H L, XIV, p. 2 3ti. --7 Mémoires de 
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OHAP. cxnr. Lautrec étoit frère de madame de Château- 
i5aa. briand, maîtresse du roi : c'étoît la cause de sa 
grandeur^ et de cdle de Lescuns et Lesparre, 
ses frères 9 dont Tua perdit lé Milaaez^ et 
l'autre là Navarre. François P' cependant re- 
procha au maréchal de Lautrec les revers qu'il 
avoit éprouvés. Celui-ci répondit qu'il avôît 
prévenu le roi qu'il ne pourroit défendre le 
Milanez sans argent; que la gendarnierie avoit 
servi dix-hiiit mois sans recevoir de solde y que 
les Suisses ne lui avoient fait la loi y et ne 
Tavoient enfin forcé à conîbattre à la Bicoque , 
que parce qu'ils n'étoient pas payés. François I" 
étonné demanda ce qu'étoient donc devenus 
les quatre cent mille écus qu'il lui avoit en- 
voyés. Semblançay, surintendant des finances 
de France « confessa avoir reçu < ordre de les 
remettre ^ mais en avoir été empêché ensuite 
par Louise de Savoie , mère de roi , qui portoit 
le titre de régente de France. Celle-ci , jalouse 
de Lautrec^ et voulant faire échouer son expé- 
dition , s' étoit fait livrer l'argent qu'elle pré- 
tendit lui être dû. L'honneur de la mère du roi 
alloit être compromis par le procès public de 
Semblançay. Pour la sauver^ et pour perdre 
le surintendant , son ennemi y le chancelier de 

Martin du Bellay, L. II, p. 2a5. — Galeatius Capella, L. II, 
f. ^^.-^Pauli Jovii, yUa Ferdinandi Davalij L. lïl , p. 3q5. 
— Ârnoldi Ferroni de Gestis GalL , L. V, p* ut» — Paolo 
Paruta, L. IV, p. 3oi, 
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France. Dupr^t le fit juger par des commis- enAP. am. 
saires, et le fit traîner au gibet, à l'âge de '^*^' 
soixaate-deux ans ^ sans autre crime que d'avoir 
obéi aux ordres de la mère du roi , qui ne fut 
point mise en cause, (i) 

Le maréchal de Foix Lescups ne défendit 
pas long*temps ce qui restoit encore aux Fran- 
çais en I^ombar die. Six compagnie de gen- 
darmes , qu'il avoit mises dans Lodi y sôus les 
ordres de Frédéric de Bozzolo et de Bonneyal y 
s'y laissèrent surprendre, et y furent faites pri- 
sonnières , tandis que la yille fut pillée, par les 
Impériaux (2). Pizzighettone, qui pouvoit faire 
une longue résistance, et qui passoit pour une 
des meilleures forteresses d'Italie» capitula aux 
premières menaces que lui fit le marquis de 
Pescaire. A Crémone enfin, où le maréchal de 
Foix s'é toit retiré, les troupes de Jean de Mé- 
dicis se soulevèrent pour demander leur paye , 
tournèrent leur artillerie contre les Français, 
et menacèrent de livrer une porte de la vill^ 
aux Impériaux. Lescuns s'efforça de les satis^ 
faire, en empruntant la vaisselle de tous ses 

(i) Mémoires de Martin du Bellay, L. II^p* 227, aaS.— 
Fr. Belcarii Comm. rer. Gall. , L. XVII, p. 5o7-5o9. — u^r- 
noldi Ferroni f L. V, p. 112. 

(a) Mémoires de Martin du Bellay, L. II, p. 223. -— Pou/i 
Joviif Fîta Ferdinandi Duvali , L, II , p. 326. <— Georg. von 
Frimdsberg Kriegzsihaten , B. II, f. 36. 

TOME XV. 3 
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oBÀT. c&iY;amis5 qu'il distribua aux soldats; mais il sentit 
x532. ' l'impossibilité de se maintenir plus long*temps 
en Italie^ et il proposa à Prosper Colonna une 
capitulation y qui fut bientôt acceptée. Il convint 
' d'évacuer non-seulement Crémone , mais toutç 

la Lombardie , à la réserve des trois châteaux 
de Milan 9 Novarre et Crémone^ si, avant qua- 
rante jours , une nouvelle armée française ne 
forçoit pas le passage du P6, ou ne s'emparoit 
pas d'uue des grandes villes de Lombardie. Jus- 
qu'à l'expiration du terme fixé par la capitn^ 
lation qui fut signée le 26 mai, les hostilités 
dévoient être suspendues autour dç Crémone, 
et les vivres fournis à l'armée française» Comme 
les quarante jours s'écoulèrent sans que le roi 
put envoyer du secours au maréchal de Foix , 
il évacua la Lombardie, à la réserve des trois 
châteaux qu'il avoit exceptés de la capitulation, 
et il ramena son armée en France « (i) 

Un des motifs de Prosper Colonna, pour 
accorder aux Français la capitulation de Cré«- 
mone ^ étoit le désir de se trouver lui-même en 
liberté pour attaquer Gènes. Tant que les Fran- 
çais commanderoient dans cette ville, il ne 

(i) Fr, Guicciardini , T. Il, L. XIV, p. aSa. — Mémoires de 
Martin du Bellay, L. H, p. aSi. — Pauli Jovii^ Fita Ferdin, 
Dansait, L. III, p. 3a8.— -^r/i. Ferroni ter. GaîL, L. Vil, 
p. t33. —i'ao/o Parafa, Ist, Ven, , L. IV, p. 3o5. — Galéatius 
Capella, L. II, f. a3.--iîV. BelcarU,L, XVH, p. 5o$. 
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regardoit pcHUt la conquête de la ^Loxnbardie chip. cxiv. 
comme assurée. La douceur ^ il est vrai, d'Oc- '^^^' 
tavien Frégose, qui y ëtoit lieutenant du roi, 
aypit réconcilié les citoyens à un joug étranger ;< 
en sojrié qu' Antoniotto et Jérôme Adorni , qui 
suiydieat le camp impérial , et qui se flattoient 
de soulever leur faction par la promesse de 
rencire à la république son ancienne liberté, 
ne purent causer par leur approche aucun mou^ 
vement dani^ leur patrie. Cependant les généraux 
impériaux avoient profité sans perdre un ins- 
tant de la. capitulation de Crémone; Prosper 
Colonna étoit entré avec les landsknechts dans 
la vallée de Bîsagnp , et le marquis de Pescaire 
dans celle de Polsévéra. On ne comptoit à Gènes 
que deux mille soldats, auxquels Piétro Navarro 
étoit venu se jcûndre de Marseille ; et comme 
les Génois, sans se soulever contre Octavien 
Frégose, ne vouloient pas non plus s'armer pour 
' défendre son autorité, la résistance paroissoit 
presque impossible. Douze officiers de balie 
furent chargés de négocier une capitulation.^ 
Mais pendant qu'ils tràitoient, et que la pro- 
messe d'une suspension d'hostilités rendoit les 
gardes plus négligentes, quelques s^old^ts espa- 
gnols s'aperçurent qu'une brèche de la mu- 
raille n'étoit pas défendue ; ils s^en emparèrent , 
et y appelèrent leurs coinpagnons d'armes. Le 
hasard livra aîi^si Gènes à l'armée ennemie, le 
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ciiAP. cxiv. 5ô mal, sans que les généraux eussent ordonné 
*^^^* aucun assaut. La ville fut prise, et les habitans, 
qui n'avoient pas voulu se défendre, furent 
pillés , sans distinction de parti , avec la der- 
nière barbarie. Piétro Navarro et Octavien Fré- 
gose demeurèrent prisonniers; plusieurs autres 
chefs s'échappèrent par mer. La ville , autrefois 
la plus commerçante et la plus opulente de 
l'Italie , fut ruinée , et réduite dans une dépen- 
dance absolue des étrangers : en même temps, 
elle reconnut pour doge Antoniotto Adorno. (i) 
François I*^, pour secourir ou Crémone ou 
Gènes , avoit bien fait passer les Alpes au duc 
Claude de Longueville avec quatre cents hommes 
d'armes, et six mille fantassins; mais celui-K:i, 
arrivé à Villeneuve d'Asti, y apprit la prise de 
Gènes. Il n'étoit point assez fort pour livrer 
• bataille à l'armée impériale , ou pour résoudre 

la convention de Crémone ; il reçut donc du roi 
l'ordre de se retirer, et les Français abandon- 
nèrent pour cette année tout projet sur l'Italie , 
d'autant plus qu'ils avoient à se défendre contre 
l'attaque inattendue de Henri VIII, qui, le 

XO Agostino Giustimani Annali di Genova, L. YI, f. 275. 
— Uberti Folietœ Genùens. HisL, L. XII, p. 7^3. — Pétri Bi- 
zarnHisU G en. , L. XIX, p. 4^3. — Galeatius Capella, L. II, 
f. a3. — Arn, Ferroni, L. VII, p. 137. — PauliJovii, FitaFerd, 
Davaliy L. III, p. 53o, — Mém. de Martin du Bellay, L. IV, p. aSa. 
— Fr, Guicciardini y T. II , L. XIV, p. 233. — Giov, Cambi* 
p. '10 1 , ao8» — Georg. von Frundsberg Kriegzslh, , B. II , f. 36. 
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29 mai y avoit déclaré la guerre à la France, et chip. cxiv. 
qui avoit fait débarquer à Calais le comte de 
S^urrey avec seize mille hommes, pour seconder 
Tarmée de Charles^Quint en Flandre, (i) 

L'expulsion des Français n'apporta aucun 
soulagement aux peuples d'Italie accablés; par 
la guerre. L'armée de Prosper Colonna ne rece- 
voit aucun subside ni de Charles-Quint , ni du 
royaume de Naples ; les soldats allemands et 
espagnols vîlroient à discrétion chez les Mila«- 
nais. Les généraux pressuroient les villes par 
des contributions inouïes, ou par des emprunts 
forcés ; le plus petit officier, placé dans un village 
avec un détac^ment, se croyoit autorisé. à in- 
venter une taxe nouvelle ; tout étoit âé<îidé par 
la vidleftce militaire ; et l'obéissance étoit asisurée 
par des supplices cruels , dont la direction éloit 
abandonnée au caprice des soldats espagnols (2). 
Déjà le Milanez étoit tellement ruiné, qu'il ne 
pouvoit plus nourrir les troupes nécessaires à 
sa défense. Le marquis de Pescaire les mit en 
quartier dans les' états de l'Église , et leur pér- ^ 
mit d'y vivre à discrétion , malgré l'a«fa«<:e 
étroite du pape avec l'empereur. Charles de 
Lannoy , nouveau vice-^roi de Naples , de con- 

* . ' ' ' 

(i) Fr, Gtdcciardmi^T. II , L. XIY, p. a34* — Mémoires de 
MarÛD da Bellay, L. II , p. a56. 

(3) Amoldi FerKoni de reb.Gallic», h- YU, p. 153.-^ /^r. 
Ctàeciardini , T. II, L. XV, p. aSS. 
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cBAP. cxiv.cert avec don Jnan Manuel^ ambassadeur de 
iSaa. l'empereur à Rome , taxa en même temps les 
étais indépendans de l'Italie^ pour leur faire 
maintenir l'armëe impériale. Us obligèrent le 
duché de Milan à leur payer vingt mille ducats 
chaque mois , Florence quinse mille , Gènes 
huit mille , Sienne cinq mille , Lucques quatre 
mille. Les marquis de Montferrat et de Saluées 
furent aussi mis h contribution ; et , naalgré les 
réclamations de tous ces états souverains; ils 
furent contraints de se soumettre aux ordres que 
leur donnoient des ministres sid^altemes. (i) 

Les Italiens se flattôient que l'arrivée d'A- 
drien VI à Rome apporteroit quelque soulage-" 
ment à leurs misères; mais le nouveau pape 
avoit déjà passé ^ix mois en Espagne depuis 
qu'il avoit eu la nouvelle de son élection , et il 
ne se disposoit point encore à partir. Ge qui le 
détermina à se mettre en route > fut justeœoit 
la circonstance à laquelle on avoit jusqu'alors^ 
attribué tous ses délais. On savoit que Ôisirles- 
Quint ^ qui étoit encore en Flandre^ ansonomt 
un prochain voyage en Espagne ; et l'on croyoit 
qu'Adrien , qui avoit été son précepteur , puis 
son ministre , voudroit avoir une conférence 
avec lui avant de venir prendre les rênes de sa 
propre souveraineté. Mais Adrien s'étoît péné- 

(i) Fr. Guicciardini , T. II, L. JlV, p. 'jt5^ . -- Galeatius 
Capella, L. Il, f. aS. 
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tré du seatîmeat qu'il deyoit «tgir commief père cnàr. cviv. 
commun des fidèles ^ que soa devoir Tappeloit i^*^- 
ayant tout à rétablir la paix daos la chrétienté , 
et qu'il deyoit faire oublier son ancienne par<- 
tialité pour Charles - Quint ^ s'il ^youloit que 
François I*' Taeceptat comme médialîettr. Il ayoât 
écrit à ce dernier^ k JLiOuise de Sav^e y sa :mère ^ 
à la dnchesse d'Alençon^ sa sœur (i)> pour les 
encourager à rey^tir des seottim^ps de paiic y dt 
leur proi^ettre sa bienyeUtance. Il crut qtîe ee 
seroit tôter tout crédit à ses paroles qted'at** 
tendre Charles - Quint k Bar(^lotoe , coirime 
celui-ci l'y inyitoit ; et lorsqu'il apprît que 
Charles y après avoir fait fine visite à Henri VIII 
pour le coiifirmer d^ns son alliance , ayt>it dé**- 
barqué à Villaviciosa , en Astia*ies , il se hatà d^ 
partir y le 4 août ^ des côtes il^£s|itagQe ; et après 
avoir relâché à Gènes, pmsk Livoume, il Sn 
son entrée k Rome le !è^ aoàl.^ (2) 

Adrien VI avoit les vertus «t Ae &ayoir d'tin 
moine : il avoit dû sa réputation et ensuite sa 
grandeur aux progr^BS siirprenans qu'il avôit 
faits dans l'étude 4e la théologie et de la philo- 
sophie scoja&tique. U étoit de bonne-foi d^qs 

(i) Voyez les réponses de la régeote et de madan^e d^Al(»a- 
çon, de Lyon, aS juin. Lettere de* Principi, f. loa. . 

(2) Paolo Giovio, Fîta di Adriano n,£. lao, iii\,^RajÇ" 
naldi Amifll, eçcles, i5t»2 , $. 17, p. 35i. -^Panvino rite de' 
Pontef. , p. 265 v. 
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GHAP. Gxnr. soi> zèle religieux y dans sa tempérance y dans^ 
i5aa. sQu humilité, dans son aversion pour le feste, 
la simonie et la corruption de la cour de Rome. 
Mais aux yeux des Romains , il ne parut bientôt 
qu'un barbsg'e, étranger à leurs arts, à leurs 
' mœurs , à leur politique comme • à leur lan- 
gage. Léon X avoit rassemblé à sa cour les pre- 
miers poètes du siècle ; Adrien , loin de leur 
accorder aucune fev'eur, les regardoit comme 
des imitateurs profanes; des Gentils y qui souil-^ 
loient Le christianisme. Lorsqu'on lui montra 
le Laocoon du Belvédère comme le plus beau 
monument des arts antiques, il en détourna 
les yeux avec horreur, en s' écriant : w Ce sont 
des idoles des pajrens! » L'on comraençoit à 
craindre que , comme on le racontoit de saint 
Grégoire , il ne fît faire un jour de la chaux 
pour le temple de Saint-Pierre avec toutes ces 
statues y dernier monument de la gloire et de la 
grandeur romaines, (i) 

Les hérésies de Luther ofiènsoient Adrien VI 
bien plus que son prédécesseur, parce qu'elles 
attaquoient cette philosophie scolastique qu'il 
regardoit comme la première des sciences ; mais 
d'un autre coté il partageoit les opinions du ré- 
formateur sur la corruption de la discipline ; il 
vouloit se mettre sérieusement à l'œuvre pour 

(i) Lettera di GiroJamo lYegro a Mord Antonio Micheli, 
Roma lymarzo i5a3. Leitere de' Principi , T. l, f. ii3. 
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réformer les scandales qui avoient soulevé FAI-chap. ctir. 
lemagne ; et ses pieux desseins p^s encore que 
sa barbarie faisoient trembler les Romains y qui 
vivoient des abus de la cour de Rome. Pour 
achever toutefois de le rendre impopulaire^ 
deux calamités signalèrent l'époque de son ar- 
rivée en Italie : d'une part, la peste se mani* 
testa à Rome 9 d'où elle passa ensuite à Flo- 
r«ttce; et Adrien, considérant toutes les pré- 
cautions du régiine sanitaire et des lazarétfas 
comme des supers'tîtions italiennes , suspendit 
les ordonnances rigoureuses qui prévenoient la 
communication avec les pestiférés ^ et contribua 
ainsi à étendre la contagion (i) : d'autre pàrt^ k 
cette époque même^ l'île de Rhodes fut prise 
par Soliman sur le grand -maître Villiers de 
l'Ile- Adam , après un siège mémorable où les 
chevaliers de Saint - Jean déployèrent en vain 
toute leur bravoure^ tandis que l'empereur ^ le 
roi de France et le pape ne songeoient point k 
leur envoyer des secours. Soliman fit son entrée 
à Rhodes le Jour même de Noël de l'an iSàa ; 
et c'est ainsi que se termina cette année calann- 
teuse pour la chrétienté. (2) 

(i) Paolo GioviOy mta di Adriano Vl, f. ia6v. — /5/. di 
<^W9. Candfi, T. XXII, p. af6. — Fr. Belcaru,L. XVÏl , 
p. 5a4- — Rajrnaldi Annal, eccles. i52a, $. i5, p. 35o. 

>(2) Fr. Gidceiardini, T. H, L. XV, p. ^^o.-— Paolo Gio- 
ino, Fitadi Adriano W, f. laS. — Raynaldi Annal, eccles, , 
S* 30 et se(\. , p. 352. 
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QiAp. Gxiv. Cependant; Adrien YI s'occupcHt de rétablir la 
i523. paix dans les états de l'Église : il n'eut point de 
peine à contraindre Sigismond Malatesti à éya«- 
cneao Rimîni : les peuples l'avoient d'abord ac?- 
cueilli avec enthousiasme ; mais bientôt ils s'é- 
toient aperçus que ce petit seigneur ne les faisoit 
jouir d'aucun des avantages des temps passés 
qu'ils avoient cru recouvrer avec lui. Les su- 
jets des ducs de Ferrare et d'Urbin avoient 
un sentiment tout contraire; ils conservoient 
un attachement réel pour les familles d'Esté et 
de La Rovère , et cet attacheuaent décida de la 
conduite d'Adrien VL II accorda au duc d'Ur^ 
bin l'absolution de toutes les censures quil 
avoit encourues sous les deux pontÂfîcats pré^ 
oédens ^ et il lui donna une nouvelle investiture 
de ses états ; mais irconserva le comté de Mon- 
téfeltro à la république florentine , à qui ce^ fidf 
avoit été cédé en paiement des detted d6 1a 
chambre apostolique (i). Il accorda de même 
au duc Alfonse d'Esté une nouvelle investiture 
du duché de Ferrare , auquel il ajouta les chà)- 
t^ùx de San-Félice et de Finale en Somagne : 
il lui auroit aussi rendu Modène et R^gio y dont 
Charles-Quint avoit en effet promis de procurer 
au duc la restitution , par un traité signé à Fer- 

(i) Fr. Guicciardini , T. II, L. XV, p. ^o.-^Onq^io Pan- 
vino Vite de* Pontef. , p. :k65 v. — RayruUdi Aimai» ecaïes. 
iS.îS , §. io8, p. 393. 
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rare le 29 novembre i522; mais les ministres ^"^**- ^^^' 
et les courtisans d'Adrien VI , qui regardaient ' ^^" 
cet acte de justice comme une preuve de fai- 
blesse ou d'îmbeciUitë y réussirent à Feniipécfaer 
de renoncer ainsi, aux conquêtes de son pt*édé^ 
cesseur. (i) 

Adrien VI , à son arrivée à Rome^ avoit cfaoid 
ponr son principal minisire ;et son côn£klent ^ le 
cardinal de Volterra Sodérini : disposé comme 
il ëtoit lui** même à réconoiliar l'erÉipereur avec 
le roi de France, il avoit trouvé dans Sodérini^, 
partisan secret de la France y un langage de mo- 
dération et d'impartialité ^i avoit para lui 
convenir. Il n'av<Mt voulu donnei* aucun se- 
cours à la ligue formée pa^ son prédécesseur ; 
et ses offres de médiation avoient été considérées 
comme indiqua&t de }a partialité pour la France, 
au point de donner beaucoup d'irritation à d6n 
Juan Manuel, ambassadeur de rEn^ire(â). Mais 
François P', qui avoit accueilli avec une grande 
déférence toutes les proportions du pape, et 
qui avpit toujours protesté qu'il 1:1e désireit que 
la .paix 9 croyoit son honneur engagé a ne point 
renoncer au duché de Milan. Il en denaandoit 
la restitution comme preimère condition du 

(1) Fr, Guicciardini, T. II, L. XV, p. a4i. — Jacopo Nardi, 
L. VII, p. 3o2. , 

(a) Lettera di Girolamo Negro a Marc' Antonio Micheti , 
du le décembre iSaa : in LeHere de^ PrmcipijU. I, i. 109. 
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CHAP. cxiv. traite; cette condition étoit loin de pouvoir 

i5îi3, plaire à Charles-Quint , qui depuis sa conquête 

ayoit mis fin aujc troubles de Gastille^ avoit 

resserré son alliance avec l'Angleterre, et se sen- 

toit bien mieux en mesure de défendre ce duché 

qu'il n'avoit été de le gagner. L'obstination de 

François I*' à demander une restitution qu'il ne 

pouvoit obtenir, convainquit le pape qu'il ne 

vouloit point sincèrement la paix. Dès lé mois 

de février (i) , Adrien commença à menacer 

d'excommunications et de censures ecclésiàsti-^ 

ques, les princes qui ne voudroiènt pas ac<- 

cepter des conditions de paix équitables. Sur 

ces entrefaites, le duc de iSessa intercepta des 

lettres du cardinal Sodéritii à l'évêque de Saintes, 

son neveu , par lesquelles il pressoit François l" 

d'attaquer la Sicile, où un parti étoit prêt à se 

déclarer pour lui. Trois des grands officiers de 

cette lie furent écartelés , pour leur intelligence 

avec les Français. Le pape, irrité de ce que son 

prppre ministre , en l'exhortant à la paix , souf- 

floit secrètement le feu de la guerre , fît arrêter 

et mettre en jugement Sodérini ; et aVant même 

, sa condamnation, il confisqua ses biens qui 

étoient immenses. En même temps il embrassa 

ouvertement le parti de l'empereur. (2) 

• 

(i) Lettera delV istesso alV istesso, 1% fehr, i5a3, T. I, 
f. m. 
(a) Fr, Guicciardini, T. II, L. XV, p. aSo.—Jacopo Ifardi , 
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Les armes de Charles-Quint étoient toutes obap. gxiv; 
puissantes en Italie. La capitulation de Crémone i,523. 
et la prise de Gènes avoient ipis entre ses mains 
toutes les grandes villes : les châteaux où les 
Français avoient laissé des garnisons succom- 
boient aussi à leur tour. Celui de Milan s'étoit 
rendu le 1 4 avril ; et le duc François Sforza en 
avoit été mis en possession par les généraux 
impériaux 9 le 24 du même mois (1). François T' 
anooncoit de nouveau des armemens immenses 
pour reconquérir le Milanez : mais aucun eifet 
ne suivoit ses paroles; et comme on le voyoît 
toujours également occupé de ses plaisirs , éga- 
lement prodigue des trésors de l'état pour ses 
fêtes et pour ses amours^ on pouvoit croire 
qu'il ne se trouveroit jamais en mesure de re*- 
couvrer ce qu'il avoit perdu. Il ne lui restoit 
plus d'autre allié que la république de Venise ^ 
qui s'étoit engagée à défendre la possession du 
Milanez , mais qui ne se croyoit point obligée à 
le reconquérir pour lui^ après qu'il l'a voit perdu. 
Venise étoît encore , relativement à l'empereur, 
sous la protection de la trêve qui avoit terminé 
la guerre de la ligue de Cambrai. Aussi long- 

L. VII , p. Soa. — Onqfrio Panvino, f, ^66* -^ Scipione Anir 
mirato, L. XXIX, p. 5iy, — Fr. Béïcarii, L. XVII, p. 526. 
— Bajrnaldi uénnaL eccles. i525, J. 109, p. 394* 

(I) Fr. Guicciardini , T. II, L. XV, p. a4i.— Fr. Belcarii, 
L. XVII, p. 5!i5. 
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CBAP. Gxiy» tcimps que Cbarl^-Quint avoit eu à lutter atec 
i533. des sujets révoltés ^ et de formidables ennemis 
au-dehors, il avoit évité d' augmenter le aom*r 
bre de ceuy-^i , et il avoit consenti à ne point 
regarder les Vénitiens comme en guerre avec lui, 
malgré les secours qu'ils s'étoieut obligés à don- 
ner à la France* Mais depuis qu'il se sentoit plus 
puissant^ il parloit d'un ton plus orgueîlleu:| ; 
et il déclarpit ne pas vouloir souffrir plus long-^ 
temps qu'un état presque enclavé dans les siens^ 
jouit de tous les avantages de la paix, tout en 
étant pour lui consomment hostile, (i) 

Le pape y de concert avec l'empereur, pressoit 
toutes les puissances d'Italie de se réunir par 
une ligue pour leur défense commune ; il vou- 
loit qu'elles se garantissent réciproquement leurs 
possessions actuelles. Mais il donnoit aus^ pour 
motif à cette ligue , le désir de mettre l'Italie 
en état de défense contre Soliman, empereur 
des Turcs , dont l'ami» tion , excitée par de nou- 
velles conquêtes, devenoit toujours plus me- 
naçante : les Vénitiens , qui connoissoient le sort 
ordinaire des ligues formées par l'Église , et qui 
s'applaudissoient d'être en paix avec le sultan , 
ne vouloient point que le pape les entraînât 
dans une guerre avec ce redoutable voisin , 
où ils risquoient ensuite d'être abandonnés par 

(f) Fr. Guieciardini, T. II, L. XV, p. a42. — P«>/d Pa- 
nUn, Ist, Fen., L. V, p. 3o5. 
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tou8 leurs aUiës. Cette crainte ^ et le regret decHAP. cxtv. 
renoncer à l'alliance de la France à laquelle ils i5a5. 
avoient fait d'énormes sacrifices, les firent ba- 
lancer long -temps. La négociation dura neuf 
mois 9 pendant lesquels ils firent de vains efibrts 
pour savoir si François I*" étoit enfin disposé à 
1^ seconder puissamment , ou s'ils dévoient 
abandonner un prince qui s'abandonnoit lui- 
même. L'évéque de Bayeux et Frédéric de Boz- 
zolo furent envoyés à Venise par le roi de 
France, pour traverser une négociation dont 
il redoutoit les résultats ; mais leurs magnifi- 
ques promesses 9 si souvent démenties par l'ex-* 
périence, n'inspiroient plus de confiance : d'autre 
part y Jérôme Adorno , ambassadeur de Charles- 
Quint y mourut avant d'avoir terminé la négo- 
ciation dont il étoit chargé ; et il fat remplacé 
par Marin Caraccioli , protonotaire apostolique. 
Enfin après de longs débats y pendant la durée 
desquels le doge Antoine Grimani étoit mort , 
et avoit été remplacé par André Gritti y le traité 
d'alliance entre l'empereur, son frère l'archi- 
duc Ferdinand y François Sforza y duc de Milan y 
et la république de Venise y . fut signé à la fin 
juillet, (i) 

Les puissances contractantes se garantissoient 

(t) Paolo Paruta, Istor. Fen. , L. V, p. 3o5-5i6. — /^r. 
Guieciardini, T. II, L. XY, p. n^i^ix^j.'-^CalêatiurCapeUa, 
L. II , f. a6. 



48 HISTOIRE DES REPUB. ITALIENNES 

CHAP. c;kiv. réciproquement leurs états d'Italie y mais seule* 
i523. ment contre les princes chrétiens; car la répu- 
blique de Venise 9 déterminée à ne point se lais* 
ser engager dans une guerre contre les Turcs ^ 
refusa péremptoirement de promettre la garantie 
du royaume de Naples contre eux. Le secours 
réciproque y promis par l'empereur au nom du 
duc de Milan , et par les Vénitiens y était de six 
cents hommes d'armes^ six cents cheyau-l^ers 
et six mille fantassins. Le sénat s'engageoit de 
plus à fournir^ au besoin, vingt -cinq galères 
|)Our la défense du royaume de Naples. Toutes 
les prétentions de l'archiduc d'Autriche et de 
l'Empire sur l'état vénitien, étoient abandon- 
nées par Ferdinand, frère de l'empereur, moyen- 
nant la somme de deux cent mille ducats , que 
la république s'engageoit à lui payer ea^ huit 
ans. (i) 
^ Ce traité , qui , en détachant les Vénitiens de 
la France, les obligeoit à la défense de ses en- 
nemis , paroîssoit devoir dégoûter François I®' 
de toute tentative sur la Lombardie, où il ne 
devoit plus trouver d'alliés. Cependant, à peine 
étoit-il signé , qu'on apprit que le roi de France 
rassembloit en Suisse, au pied des Pyrénées, 

(i) Paoîo Paruta,X" V, p. 317. — Fr, Guicciardini , T . H , 
L. XV, p. 2iS.—PauH Jovii , yita Ferdinandi Davali , L. IJI , 
p. 341. — Amoldi Ferroni de reb. GalL , L. VII, p. iSp.— 
Galeatius Capella, L. II, f. 36. 
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et sur les confins de Fltâlie^ trois corps nom- c«af. cxiv. 
breux d'infanterie ; qu'il méttoit toute sa gendar- ^ ^^5- 
merie en mouvement, et qu'il paroissoit résolu 
k effectuer les menaces qu'il répétoit depuis si 
long-temps. A cette nouvelle, Adrien VI crut 
devoir renoncer au caractère de pacificateur 
qu'il avoit revêtu jusqu'alors. L'Italie étoît en 
paix^ quoique toujours dévorée par l'armée im- 
périale; elle suivoit désormais un seul éten- 
tard : l'invasion de François P^ alloit y apporter 
la guerre. Le pape jugea que ce n'étoit point 
s'écarter du rôle de père commun des fidèles , 
que de garantir l'état actuel y et de repousser, 
de concert avec tous les autres Italiens, une 
invasion étrangère, et le 3 août il signa à Rome^i 
avec le vice-roi de Naples, une confédération 
qu'on négocioit depuis long-tenrips ^ par laquelle 
le pape, l'empereur, le roi d'Angleterre, l'ar- 
chiduc d'Autriche, le duc dé Milan, le cardinal 
de Médicis au nom des Florentins , les Génois , 
Siennois et Lucquois ^ s'engageoi^nt à pourvoir 
en commun à la défense de l'Italie. Parmi ces 
confédérés, les uns dévoient fournir de l'artil- 
lerie et des munitions , les autres de l'argent , 
les autres enfin des soldats. La nomination du 
généralissime étoit abandonnée au pape et à 
Fempereur. Ce fut Prosper Colonna auquel le 
commandement de toutes les forces de l'Italie 
lut dans cette occasion confié par Charles-Quint. 

TOME XV. 4 
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<3HAP. cxiv. Ferdinand d'Avalos, marquis de Pescâire, qui, 
.i5a3. <jans la précédente campagne ^ avoît partagé avec 
]ui le commandement, jaloux des faveurs que 
l'empereur accordoit k son vieux collègue, avec 
lequel il s'étoit brouillé , avoit renoncé à con- 
duire rinfanterie espagnole , et avoit passé k Val- 
ladolid, à la cour de Charles-Quint, pour lui 
porter ses plaintes, (i) 

Les hostilités alloient recommencer; mais elles 
furent précédées par Texplosion de deux con- 
spirations qui éclatèrent. presqu'en même temps, 
dans les deux partis opposés. Parmi les courti- 
sans de François Sforza, duc de Milan , se trou* 
voit Boniface Visconti, sou chambellan, qui 
nourrissoit, contre lui et contre Moroni, une 
haine secrète, à cause de Tassassinat d'Hector 
Visconti , son parent, qu'il croyoit avoir été exé- 
cuté par leur ordre, et parce qu'il avoit été .dé- 
pouillé , par eux , de la préfecture du Val de 
Sésia. Le i5 août, comme il revenoit de Mouza 
^ à Milan avec le duc, celui-ci ordonna aux deu:£ 

cents chevaux de sa garde ^ de se tenir à quelque 
distance de lui, pour ne pas l'incommoder par la 



(i) Galeatus Capella, L. Ilf, /. ay. — Fr. Guicciardini, T. H, 
L. XY, p. aSo.— Mémoires cUs MâiHîn du Belby, L. II, p. 26(^. 
— Paolo Paruta^ L. V, p. 3 1 8.— />««// Joviiy P'ita Ferdinandi 
bavali, L. III, p. 337. — Haynaldi AnnaL eccles., §. iio, 
p. 394. — Scipione Àmmirato y L. XXIX, p. 34B. — Gios^ia 
Camhiy T. XXTI, p. 34o. 
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pouâ&ière qu'ils faisoieat lever. Le duc moutoitcuAp, cxiv. 
une mule, et se ^trbuvoît éloigaé de tout sou '^^^• 
monde ^ lorsque Bonîface Visconti accourut à 
lui, sur ua puissant cheval turc, comme pour 
prendre un ordre; mais, en s'approchant , il 
lui porta un coup de poignard à la tête. L'im^ 
patience du cheval turc, et la peur de la mule 
du duc, firent glisser le coup, qui ne blessa 
Sforza que légèrement à l'épaule. Visconti, pi- 
.quant son cheval, s'enfuit avec tant de rapi-^ 
dite , qu'aucun de ceux qui entouroient le duc 
rie put l'atteindre , et qu'il réussit à se mettre en 
sûreté , en Piémont d'abord , puis en France. En 
même temps, Galéaz de Birago, Milanais du 
parti français, instruit de la conspiration, et ne 
doutant pas que le duc ne fiiit tué , s'empara de • 
Valence sur le Pô, et de skcitade|Ie, pour ou- 
vrir aux Français cette porte de la Lombârdie : 
mais' les secours de France qui lui avoient été 
promis n'arrivèrent point. Antonio de Leyva, 
qui commandoit à Pavie, vint immédiatement , 
avec ses Espagnols, mettre le siège devant Va- . > 
lènce, et la ville fut reprise au bout dé deux 
jours, sans que cette conspiration eût eu d'autre 
suite que de faire traîner à la torture, puis au 
supplice, un grand nombre de gentilshommes 
milanais, soupçonnés d'y avoir trempé, (i) 

(i) Fr. Cuicciardini , T. II, L. XV, p. 261. — Mémoires de 
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GVAP. GX1Y Le retard des secours français qu'attendoit 
i523. Birago^ tenoit en partie à la conspiration du 
connétable de Bourbon. François I", après avoir 
repoussé l'attaque des Anglais et des Flamands 
en Picardie, avoit mis tous ses soins à former 
une puissante armée pour reconquérir le duché 
de Milan. Il avoit établi , dans toutes les villes 
et dans toutes les provinces y des impots inouïs 
et presque intolérables; il avoit demandé au 
clergé des décimes ; il avoit engagé ses revenus 
aux marchands de Lyon , pour se procurer de 
l'argent comptant : et en effet , il avoit rasseinblé 
un trésor suffisant pour subvenir à la campagne 
la plus dispendieuse. Mécontent de tous ceux 
qui jusqu'alors avoient commandé ses armées, 
il voulut conduire lui-même ses troupes en Ita- 
lie, et ses préparatifs étoient tels, qu'ils sem- 
bloient lui assurer le succès. Il avoit rassemblé 
dix-huit cents lances , six mille Suisses , deux 
mille Valaisans, deux mille Grisons, six mille 
landsknechts, trois mille Italiens, et douze mille 
aventuriers français, qu'il s'étoit enfin déter- 
miné à appeler au métier des armes, après avoir 
éprouvé combien sa confiance dans les étrangers 
lui avoit été souvent fatale, (i) 

Martin du Bellay, L. II , p. aSi. — Guleatius Capella, L. III, 
f. q8.— jRr. Belcarii.L, XVII, p. 53^.—Giov. Cambi, T. XXII, 
p. a4^. 

(i) Galeatius Capella , L. III , f. 26 v. — Arnoldi Ferroni, 
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Cette armée étoit déjà réunie entre Lyon et ^h^p. cxiv, 
les montagnes du Dauphiné, lorsque Fran- 
çois P reçut les premiers indices des trahisons 
que. le connétable de Bourbon méditoit contre 
lui. Charles III , comte de Montpensier et duc 
de Bourbon ^ étoit le plus riche et le plus consi- 
déré des princes du sang; il étoit chef de la 
branche de Bourbon-Montpensier^ qui, dans 
son droit à la couronne, auroit précédé les 
Bourbons-Vendôme , aïeux d'Henri IV. Il joi- 
gnoit à une grande valeur et beaucoup de qua* 
lités brillantes y un orgueil irascible, une ambi- 
tion démesurée , et des habitudes de prodigalité 
qui l'a voient engagé dans des dettes énormes. Il 
avoit ressenti avec indignation, deux ans au- 
paravant , l'injustice qu'il prétendoit que Fran- 
çois l" lui £^voit faite dans les guerres de Flan- 
dre , en donnant au duc d' Alençon , beau-frère 
du roi, plutôt qu'à lui, connétable de France, 
le commandement de soh avant-garde (i). Mais 
ce qui avoit poussé à bout son ressentiment , c'é- 
toit le procès que venoit de lui intenter, devant 
le parlement de Paris , Louise de Savoie , mère 
du roi , pour réclamer de lui une partie de l'hé- 

L. yn, p. 1 38. —Mémoires dp Martin du Bellay, L. II . p. 25g- 
283.—/^. GuicciardM, T. H, L. XV, p. 253.— Fr. Belcarii, 
L. Xyii, p. 533. — Scipione Ammirato, L. XXIX, p. 348. — 
Pàolo Panda, L. Y, p. 319. 

(1) Mémoires de Martin du Bellay, L. I, p. i43. — Pauli 
JouH de Fita Ferdinandi Davali , L. III , p. 339- 
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cnAP. cxi¥. ritage de sa lejnnae , morte peu auparuvatit. Il 

•iSaS. croyoit ne pouvoir atte&dre aucune justice des 

tribunaux^ en plaidant contre la régente ^ et il 

regardoit ce procès comme une preuve de la 

' jalousie de François I*^, qui vouloit ruiner sa 

fortune pour l'écraser plus facilement, (i) 

On avo.it vu souvent en France , et dans d'au^* 
très monarchies féodales-^ des grands seigneurs: 
et des princes du sang, conspirer contre le chef: 
de. l'état, et chercher non-seulement à limiter 
son autorité, mais à le précipiter du trône, ou 
à lui ôter la vie. Cependant il étoit réservé à 
Bourbon de consprier non - seulement contre 
son roi, mais aussi contre sa patrie; de vou-t^ 
loir détruire l'indépendance nationale , et Texi- 
stence même du nom français : de travailler à 
ce que la nation à laquelle il afoit Tbonneur 
d'appartenir y fôt partagée entre les étrangers, 
ses ennemis héréditaires. Bourbon s'etoit vendu 
à Adrien de Buren , député de l'empereur , et> 
à Russel, député de Henri VHI. Avec Fai^ent 
qu'il avoit reçu d'eux, il s' étoit engagé à lever 
douse mille hommes : à leur tète il devoit atta-- 
quer la Bourgogne , aussitôt que François P' 
auroit passé les Alpes avec son armée.. En ré- 
compense de cette trahison, la Provence devoit 
être érigée pour lui en royaume; il devoit épou- 

(i) Fr. Guicciardini, T. II, L. XV, p. aSa.— Mémoires de 
Marlin du Bellay, L. II, p. a6i .-^Arn, Ferroni, L. VII , p. ï3$. 
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ser Èléonore^ sœur de CbarleaoQmnt ^ et veuve en ap. cxiv. 
d'Emmanuel 9 roi de Portugal : tout le reste de la '^^^^ 
France de voit être partagé entre Feropereur et le 
roi d'Angleterre; et le noni de Français- devoit 
être effacé entre les noms des nations, (i) 

Quelques indices ayant excité les soupçons 
du gouvernement 9 Boisy^ frcre de La Palisse, 
Saint-^Valory, le directeur- général des postes 
et l'évéque d'Autun , tous complices, de la con- 
spiration de Bourbon 9 furent arrêta. François I"> 
instruit par eux, rendit visite au duc de Botir- 
bon à Moulins, où ce prince £^ignoit d'être 
malade. Il lui communiqua les présomptions 
déjà élevées contre lui; mais il ajouta qu'au* 
cune preuve ne pourroit lui paroitre suffisante 
pour convaincre son cousin d'un si grand crime | 
et il déclara qu'il ne doutcroit plu$ de l'inno- 
cence de Bourbon si celui-ci lui en donnoit sa 
parole d'honneur> et s'engageoit en même temps, 
à le suivre en Italie. Bourbon prit la main, du 
roi dans un transp'ort apparent de rec(Hinoi&-^. 
sance; il protesta qu'il étoii accusé sans raison ; 
il demanda pardon de la légèreté de ses propit^ , 
qui l'avoient saos doute exposé a ces calomnîef^y 

(I) jFr. Gvecitardmi, T. II, L. XV, [k aSil.-*- Mémoires de 
Martin du Bellay, L. Il , p. ^d4. •-- Pmtli Jotni » rUa Fenfi^ 
IhwMliyJsAU , p. .53o. -^Mémoire» de l^nis de la Trémouiile , 
T. XIV, ch, XIX. p. ai8. — iPr. Belcarii, L.XYÏl^ p. 558. 
•^Jtm. Ferronif de rébus Gat., L» VII, p. 136.^-^0/. Capella, 
L. III , f. 29. — ^Rymer, jécta et Commnt. , T. XIII , p» 794* 
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CHIP. cxiv. ^t il j^*** m^^j tout malade qu'il étoit, il vou- 
i5a3. loît se faire porter en litière à la suite de Tar- 
mée royale. Cette litière, en effet, suivit le roi 
pendant deux jours ; mais elle n'étoit destinée 
qu'à le tromper : Bourbon étoit parti la nuit 
même de Moulins, et fuyant en diligence, il 
étoit parvenu à Besançon, forteresse qui ap- 
partenoit alors à l'empereur, où il avoit donné 
rendez-vous aux gentilshommes associés 1^ ses 
infâmes projets, (i) 

Le nombre de ceux qui avoient conjuré 
coiitre leur patrie étoit grand, et ilcomprenoit 
plusieurs noms illustres dans la noblesse. On, 
y voyoit Philibert de Chalons, prince d'Orange, 
destiné aussi -bien que Bourbon à jouer un 
grand rôle dans les calamités de l'Italie ; Pom- 
peran. Le Pelloux , Lurcy, Montbardon, Lal- 
lière, Aymar de Prie, Hennuyer de La Mothe, 
qui s'étoient distingués dans les précédentes 
guerres ; et François P' étendôit ses soupçons , 
non sans cause, sur le duc de Vendôme et 
toute la maison de Bourbon : il crut donc ne 
pouvoir sans danger s'éloigner dans ce moment 
de son royaume (2). D'autre part il ne vouloit 

(i) Mémoires de Martm du fiellay, L. II, p. 265. — Arnoldi 
Ferroni, L. VII, p. i35. --Pauli Jovii, Vita Fera, Davali, 
L. III, p. 341. — /ï>. Belcarii, L. XVII, p. 53o. —-Fr.Guic-- 
ciardiniy T. H, L. XV, p. 253. 

(2) Mémoires de Martin du Bellay, L. H , p. q65. -— PmtH 
Jovii, Fita Ferdinandi Davali, L. III, p. 34t« 
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pas laisser inutile la brillante armée qu'il avoit ^^^* ^^^* 
rassemblée. Pour son malheur , il en confia le '^^^* 
commandement à Guillaume . de Gouffier « plus 
connu sous le nom d'amiral Bonnivet y le plus 
aimable des courtisans y celui qui savoit le 
mieux l'art de flatter son maître et de lui plaire ; 
mais celui aussi qui étoit le moins capable de 
conduire une armée , et qui avoit le moins 
appris ce qu'il est essentiel à un général de 
savoir, (i) 

Prosper G>lonna qui j comme généralissime 
de la Ugue y étoit demeuré chargé de la défense 
de l'Italie 9 se trouvoit à cette époque abattu 
par une longue maladie^ qui n'avoit pas seu- 
lement affaibli son corps y mais même son esprit. 
Il avoit cru n'avoir rien à craindre dWe inva- 
sion française ; il avoit licencié une partie de 
ses troupes ; il n'avoit point relevé les fortifi- 
cations de Milan : il se trouvoit sans argent 
par la négligence habituelle de l'empereur ; et 
lorsqu'il sut qu'au commencement de septembre 
Içs Français passoient les Alpes , il sentit tout 
le danger de sa position. Toutefois il comptoit 
encore pouvoir défendre le passage du Tésin 
contre l'armée française; tandis qu'Antonio de 

(i) Fr. Guieciardini , t. II, L. XV, p. a53.— Mémoires de 
Martin du Bellay, L. II, p. 'X'jg. ^ Arnoïdi Fm^ni , L. VII, 
p. iSg. — <Fr. Belcarii, L. XVII, p. 533. — Ga/<?rt<. CapeHa, 
L. m, f. ng,-^Pauli JoiHi, ^iia Davali, L. IH, p. 34i. 
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cnAP. CZ1T. Ley va ^ abandonaant tout le pays situe au-delà 
i5a5.. def ce fleuve, s'étoit retiré à Pavie avccrinfan- 
terie espagnole , et que la défense de Crémone 
étoit assurée par une garnison de mille fantas- 
sins, (i) 

Les Vénitiens , ponr remplir les engagemens 
contractés avec l'empereur, avoîent ôtélecam^ 
mandement de leurs troupes à Théodore Tri-^ 
vulzio, partisan zélé de la France, pour te 
confier à . François-Marie de La Rovère , duc 
d'Urbin. Le sénat ne pouvoit choisir un homme 
dont la manière de faire la guerre s'accor^^ 
dàt mieux avec sa politique circonspecte : il sem-- 
bloit ne se proposer d'autre but, en comman* 
dant les armées, que d'éviter toute bataille et 
tout danger ; et lorsque Prosper Cotoana lepressa 
d'occuper Lods , de s'avancer sur les bords de 
TAdda, ou de passer ce fleuve pour protégei'- 
Milan, il le refusa constamment, de peur d'y 
rencontrer les ennemis* (2) 

Le marquis de Mantoue avoit été nommé 
par Adrien VI, gonfalonier de l'Église, et il 
avoit assemblé une armée sur le Pô; mais il 
étoit également résolu à ne point dépasser Par»* 
me, pour ne pas se compromettre, et il ne don- 
noit à Prosper Colonna aucun secours effectif. 

(I) Galeatim CapeUa, L. III. f. ig, -^ Pauli Jovii , Fita 
Ferdmandi Davàii, L. III, p. 54^. 

(a) Paolo Bmrutaf ht. Vem, L. V, p. 5ao. 
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Jeande Médicis, commaûdaot desbandes noines^ cuip. cxiv. 
que, son consm le cardinal Jiiles ayoit dater- ^5a3* 
miaé à quitter le service de France, pour ren-^ 
trer de nouveau à celai de l'empereur, n avc»t 
point adopté cette manière timide de £aire la 
guenne : ses forces , il est vrai , étoieat peu con- 
sidérables. Enfin la barrière du Tésîn , sur 
laquelle Prospèr Colonna avoit compté , se 
trouva bien moins formidable, que de coutume y 
une sécheresse extraordinaire ayant 6ait baisser 
les eaux du fleuve. Ce vieux général, tout 
malade qu'il étmt , s'étmt fait porter en litière 
vis-à-vis de Vigévano , yoù l'armée de Bonnîvet 
étoit campée. Bientôt s'y trouvant sous le canon 
de l'ennemi y et voyant que non*seulement la 
cav$âerie française, mais même les fantassins, 
pourroient passer le Tésin k gué , il en aban-» 
donna les bords, et se replia sur Milan, sans 
ayoir perdu un komme. (i) 

Le 1 4 septembre 1 5a5 , jour même où l'ar- 
mée de l'amiral Bonnîvet passa le Tésin pour 
eomipencer une campagne décisive, un évé- 
nement imprévu changea encore une fois* la 
balance des partis » et jeta du désordre dans 
la ligue qui avoit entrepris de défendre Tltalie 

(i) Fr. Guicciardmi f T. If, L. XV, p. »54« — Mémoires de 
Martin du B^lay, L. Il , p. ^87. — Armoidi Parroni Burdiga- ^ 

l^M. , L, VII ,1». 1 39 — Pauli Jovii , r»« FerdifNmdî Dauaii , 
L. m, p. 34a. — P«o/o Paruta, L. V, p. Sig. 
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GBAP. Gxiy. contre les Français. Le pape Adrien VI avoit 
i523. ^{i i^ messe 9 le 4 août, au mont Esqailîn, où 
l'on célébroit une fête de la Vierge. Le même 
jour il avoit publie en grande cérémonie la 
ligue qu'il avoit conclue avec l'empereur* Fati- 
gué de ces fonctions y qu'une chaleur excessive 
avœt rendues plus pénibles y il s'étoit retiré y 
pour dîner à la Villa-Mellini : il y . fiit atteint 
d'une petite fièvre, qu'il ne crut nullement 
périlleuse; et ses médecins ne lui donnèrent 
jamais à connoitre qu'il courût aucun danger. 
Cependant son mal ailoit en empirant y tandis 
que personne autour de lui ne paroissoit le 
'remarquer 9 et il mourut le i4 septembre^ sans 
avoir eu presque le temps de s'y préparer, (i) 

La guerre où Adrien VI avoit engagé l'Église, ve- 
noit justement de commencer ; les Italiens avoient 
déjà appris tout ce qu'ils pourroient avoir à 
souffrir de l'invasion d'une armée barbare^ et 
ils avoient lieu de craindre que la mort du 
pontife, et le conclave orageux qu'ànnonçoit 
l'animosité des partis, ne les livrassent pres- 
que sans défense aux Français, qu'ils avoient 



(i) Pauli Joifii, Vîta Ferdinandi Davali, L. m, p. Hn.^ 
Idem, Fîta d'Adriano VI y p. i33. — Idem, Vita di Pompeo 
Colorma, p. i5g. — Raynaldi Annal» écoles,, §. 112 , p. 394* 
—Onqfrio Panvino, £. 266 v.— Oiot'. Cambi,T, XXII , p. a43. 
— Scipione Ammirato, L, XXIX, p. ^^ij^^Fr, Belcarii, 
L. XVII , p. 536. 
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provoques. Toutefois aucune calamité ne pa- chap. cxit. 
roissoit^ aux yeux des Romains ^ pouvoir ëgalef k533. 
celle d'avoir , à la tête de leur gouvernement , 
un pape barbare^ qui ne savoit pas leur langue, 
qui avoit en horreur la poésie et les arts , aux- 
quels ils dévoient désormais tout leur lustre; 
qui, par son avarice^ avoit ruiné toutes les fa- 
milles enrichies sous les pontificats précédens ; 
qui avoit confisqué tous les offices vendus par 
ses prédécesseurs, qui n'accordoit jamais une 
grâce y et qui semblait s'être fait la règle de ren- 
voyer d'auprès de lui chacun mécontent, La nou- 
velle de sa mort fit éclater à Rome une jcde uni- 
verselle; et le lendemain, on trouva la porte de 
son médecm , Giovanni Autracino, ornée de 
guirlandes de fleurs , avec cette inscription : Le 
sénat et le peuple romain au libérateur de la 
patrie, (i) 

(i) Paoîo Giovio, Fîta d*j4driano VI, p. i34. — Onofrio 
Panvino, Vite de* Pontifici, p. a66.— />Wcr« di Girolamo 
Jfegro, dtt 7 avril iSaS, f. 1 14 ; et du 3 décembre, di Roma, 
f. 119. In Lettere de' PrincipL T. I , editio in'4^. Yen. , i58i. 
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CHAPITRE CXV. 

Election de Clément yil. Campagne désas- 
treuse des Français en Italie, sous F amiral 
Sonniifet; campagne plus désastreuse encore 
de François P'' ; il est fait prisonnier à la ba- 
taille de Pairie. 

1623, iBaâ. 

ciiAP. CXV. L4 joie que itianirestèrent les Ronutiaë à la mort 

'^^ ' d'Adrien VI, ne doit pas décider sans retotir du 

caractère et de la politique d'un pontife contre 

' lequel ils avoient le& {dus fortes préventions na- 
tionales. Adrien n'avoit guère vécu plus d'une 
année au milieu d^eux ; et sur un règne si court, 
il seroit difficile de juger ses sentimens.et ses 
projets. Depuis long-temps on n'avoit vu sur 
la chaire de Saint^Pierre un pape de meilleure 
foi ; cette loyauté , il est vrai , n'étoît pas ett 
toute chose avantageuse ou à l'Église ou à l'état 
qu'il gouvernoit; elle le rendit plus intolérant 
que ses prédécesseurs dans ce qui regardoit la 
foi; elle le livra plus entièrement aux intrigues 
de ses conseillers dans les affaires d'état, qu'il 

• reconnoissoit ne point entendre. Cependant les 
torts qu'on lui reprochoit le plus sévèrement 
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leiloient aux circonstances , et à Tétat d'cpuisc- c«ap. c»v. 
ment où licon X avoit laisse à sa mort les finances *^^^' 
pontificales. 

Mieux instruit que son prédécesseur de l'ini- 
pot^ance des opinions nouvelles qui se fépan- 
doient en Allemagne ^ il avoit adressé ^ le^ 2 5 de 
novembre iSaa , à la diète de l'Empire assemblée 
à Nuremberg, un bref par lequel il condamnoît 
avec la plus grande sévérité les opinions de 
r^uther , et réclamoit contre cet hérésiarque et 
ses sectateurs Inapplication des peines les plus ri- 
goureuses. Mais en même temps il reconnoissoil; 
avec candeur la corruption de la cour romaine ; 
il promeltoît de travailler à la réforme de ses 
nombreux abus , et il demandoit , sur < cette ré- 
forme nécessaire, des conseils à la diète. Ce fut 
cette demande qui engagea les princes séculiers 
de l'Allemagne à publier la liste, fameuse dans 
l'histoire de la réformation, des cent plaintes à 
former contre la cour de Rome ; liste qui con- 
firmoit les principales accusations des luthé- 
riens, et qui montroit combiea tous les esprits 
dans le nord étoient disposés à recevoir les opi- 
nions nouvelles. (1) 

Le zèle religieux d'Adrien lui avoit feit adop- 



(1) Sleidanus in Commentar. , L. III , pw 87 ; etL. lY, p. 99. 
— Acta comment. Dforimb. infascieulo rerum expetend. etfu- 
gïVW. — PuUavicin. Hi$t^ coHCit, Trident, L. II , c. 7 et 8. — 
Fleury, Histoire ecclésiastique, L. CSXYIII» ch. 39-34* 
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cnAP. cxv. ter tous les préjugés et toutes les haines des 
iSaS. Espagnols^ contre les Juifs et les Maures con- 
vertis , classe nombreuse d'hommes qu'on nom- 
moit Marrani^ et qu'on soupçonnoit toujours 
d'un attachement secret au culte auquel on les 
avoit fait renoncer par force ; ils étoient arrivés 
en très-grand nombre à Rome , avec toutes leurs 
richesses , pour fuir l'inquisition d'Espagne- 
* Adrien VI préparoit contre eux , lorsqu'il mou- 
rut y les édîts les plus rigoureux. Il vouloît aussi 
soumettre à des peines nouvelles et plus sé- 
vères ^ les blasphémateurs et les simoniaques. 
Cette partie de la législation lui paroissoit tenir 
à ses études favorites de théologie : à d'autres 
égards^ il n' avoit point de volonté propre sur 
les affaires publiques , et il reconnoissoit qull 
les entendoit mal. (i) 

Cependant Adrien n'avoit point de confiance 
dans le collège des cardinaux; ses membres lui 
paroissoient , par leur conduite scandaleuse , de- 
voir être le premier objet de la réforme qu'il 
méditoit ; mais comme il se sentoit obligé de se 
livrer à ceux qu'il reconnoissoit en savoir plus 
que lui^ il choisissoit un petit nombre de confî- 
dens et de ministres , auxquels il abandonnoit 
un pouvoir excessif. Bientôt il se défîoit d'eux 



(i) Paolo Giovio f yita di Adriemo ^/, p. i33 v. — Onofrio 
Panvino, Vite de* Pontifici, f. *kQ& v. 
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et le leur retiroit; il offensoit ainsi les cardi- ghap. cxv. 
naux et les grands seigneurs de Rome; il rendoit i^^^- 
son autorité vacillante ; et sa faveur trop pré- 
caire ne lui gagnoit pas même le cœur de ceux 
à qui il l'accordoit momentanément. ^ 

Trente-six cardinaux entrèrent le i®*^ octobre 
iSaS^ dans le conclave qui devoit choisir le 
successeur d'Adrien VI. Bientôt on les vit se 
ranger presque tous sous la direction de deux 
che& qui, jaloux l'un de l'autre, se donnoient 
mutuellement l'exclusion, et qui tinrent le sa- 
cré collège divisé pendant cinquante jours. D'une 
part y Pompée Colonna , puissant auprès de 
Gharles*-Quint en raison de l'attachement itié*- 
branlable de sa famille à la cause impériale > étoit 
reconnu pour chef par les viei^x cardinaux , créés 
au temps de Jules II , ou avant lui ; et d'autre 
part, Jules de Médicis disposoit de seize suffrages 
parmi les cardinaux que son cousin Léon X avoit 
créés. Quant à Wolsey , cardinal de Yorck , qui 
avoit presque toujours eu pour but, en diri- 
geant la politique d'Angleterre ^ de s'assurer des 
suffrages pour une prochaine élection, et qui 
avoit tour-à-tour obtenu la promesse de toute la 
faveur de François I", puis celle de Charles- 
Quint, il étoit également oublié par ces deux 
monarques^ et écarté par tous les partis. D'ail- 
leurs, après le mécontentement qu'avoit causé 

TOME XV. 5 
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cnAP. cxv. rélectioQ d'Adrien VI , on n'auroît pu songer à 
iSaS. donner la tiare à un autre ultramontain. ( i ) 

L'opposition décidée de Colonna et de son 
parti ayant empêché l'élection du cardinal de 
Médicis qui , cependant ^ dès le commencement 
avoit eu yingt-*un suffrages; plusieurs autres 
cardinaux se mirent successivement sur les 
rangSy tels que Fieschi^ Farnèse^ Monti ^ Grassi ^ 
Sodérini et Garvajal; ils cherchoient réciprO'*- 
quement à acheter des suffrages^ sans s'exposer 
au reproche de simonie : l'expédient qui pa«- 
roissoit' mettre le mieux leurs consciences en 
repos étoit celui des gageures. Ainsi les parti- 
sans de Médicis offroient à tout cardinal du parti 
contraire j de parier douze mille ducats contre 
cent 9 que Médicis ne seroit point pape; les 
partisans de Sodérini en offroient de même dix 
mille; et ces derniers ayoient pour eux tout le 
parti français. (2) 

La lutte entre les deux factions se prolongeoit 
avec si peu d'apparence de conciliation^ qu'on 
commençoit à craindre que les deux partis ne 
saisissent un prétexte pour sortir du conclave y 
former deux assemblées, et élire deux papes 
à-la*fois. Les deux chefs devenoient également 
odieux au peuple. On accusoit le nouveau Jules 
et le nouveau Pompée, de vouloir par leurs 

(i) Paolo Giovio, Fitadel card, Pompeo Colonna, p. ï5g, 
(a) Istorie di Giovio Cambi, T. XXII , p. a43. 
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discordes ruiaer Rome une seconde fois. Une okap. «xy^ 
effroyable puanteur qui s'étoit répandue dans i^^- 
le conclave , en, rendoit le séjour insuppor-^ 
table : les cardinaux tomboient malades y et les 
plus vieux isurtout ne pouvoient résister long- 
temps encofe à une si pénible réclusion. Le 
Cardinal de Clermont proposa Franciotto Orsini ; 
çt Médicis feignit de vouloir lui donner lés suf- 
frages de tout son parti ^ qui, joint à celui de 
France, auroît décidé Félection. Pompée Co~ 
lonna craignit de voir le souverain pontificat 
passer dans une maison ennemie héréditaire 
de la sienne ; il sentit qu il falloit céder ^ et se 
rendant auprès du cardinal de Médicis^ il lui 
ofirit de le faire pape ^ pourvu que Jules donnât 
des garanties de sa reconnoissance. (i) 

Les conditions que proposoit Pompée Colonna 
furent toutes acceptées; il demanda que Médicis 
se réconciliât avec le cardinal Sodérini^ et lui 
rendit tous ses biens ; qu'il pardonnât de même 
à tous ceux qui avoient travaillé contre lui ; ^ 
qu'il cédât à Colonna l'office de vice-chancelier 
de rÉglise^ avec le magnifique palais qu'il occu- 
poit^ et qu'avoitbàti Raphaël Riario. Jules^ à ces 
conditions , fat la même nuit adopté par presque 

(i) Paola Gio(n&, Fttudî Pompeo Colonna ^ f. iQùé—Fr. 
Guicciardini , T. Il, L. XY, p. a63. — Onq/Ha Pitrwino, 
i. 267.— -i^toni di GiroL IVegro, du iSnoTeaibre tS25, 
T. I , f. 1 19. 
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Guàp. Gzv. tous les cardinaux ; et le lendemain, i^ novem- 

i5î3. l)re, anniversaire du jour où deux ans aupa- 

t*avant il étoit entré victorieux à Milan, il fut 

' proclamé soiis le nom de Clément VIL Ce nom 

étoit destiné à confirmer l'engagement qu'il avoit 
pris de pardonner à Pompée Colonna, à Sodér 
rini, et à tous ses ennemis. Quelle que fût ce- 
pendant l'unanimité apparente de cette élection, 
elle déplut tellement aux vieillards, que le cha- 
grin s'unissant aux souffrances qu'ils avoient 
éprouvées pendant leur réclusion , Sodérini , 
Grassi, Carvajal et Fiesclii, moururent au bout 
de peu de jours, (i) 

Peu de pontifes étoient arrivés au trône avec 
une plus haute réputation que Clément VII : il 
avoit gagné raflèction des Florentins, qu'il gou- 
vernoit depuis plusieurs années avec une puis- 
sance presque absolue ; et il ajoutoit ainsi aux 
forces de l'Église celles de cette république, en- 
core riche «t redoutée, malgré son déclin. On 
savoit qu'il avoit été le principal ministre de 
Léon X pendant son pontificat, et on lui attri- 
buoit tout ce que son cousin avoit fait de glo- 
rieux, sans craindre de trouver en lui les 

(i) Paoîo Giovîo, Vita del card. Colonna, p. iGo.-^ Fr. 
Guicciardini , T. II, L. XV, p. ^6^.— Oiotfio Cambi, p. a46. 
— P. Bizarriy L. XIX, p. 459. — Ben, p^archi, Stor. Fior, , 
T. I, L. II, p. 7. — Raynaldi Annal, eccles, iSaS, §• i^S, 
p. 597. — Fr. Belcarii, L. XVII, p. 538. 
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mêmes défauts. On ne l'accusoit ni d'amour ceà^. oxy. 
désordonné pour les plaisirs ^ ni de prodîga- '^^5. 
lité^ ni de vaine pompe, et l'on connoissoit 
son application et son aptitude au travail : aussi 
son élection fut-elle célébrée avec des trans- 
ports de joie ^ et par les hommes de lettres qui 
attendoient de lui les mêmes bienfaits dont les 
a voit comblés Léon X, et par le peuple, (i) 

Le rétablissement de la paix dans les états 
de l'Église fut le premier objet des soins de Clé- 
jnent VII. Alfonse, duc de Ferrare, avoît profité 
de la mort d'Adrien, pour se remettre en posses- 
sion de Reggio et de Rubbiéra, où l'amour des 
peuples l'avoit appelé : il étoit entré dans la pre- 
mière de ces villes le 29 septembre. Deux jours • 
auparavant il s'étoit aussi présenté devant Mo- 
dène ; mais la fermeté de Guicciardini , qui en 
étoit gouverneur, et l'attachement du peuple à 
la domination de l'Église, l'avoient empêché de 
s'emparer de cette ville. Toutefois Guicciar- 
dini n'avoit que peu de soldats; et Alfonse se 
préparoit à une nouvelle tentative, lorsqu'il 
apprit l'élection de Clément Vil, qui le fit re- 
noncer à ses projets. Des troubles excités en 
Romagne par Jean de Sassatello, au nom du 
parti guelfe , mais avec l'appui secret des Fran- 



co Lettera di GiroL lYegri, du 3 décembre, f. 1 19. Leiterç 
de Principi. 
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CHAP. cxv. çBtSy furent aussi apaisés par le nom seul de 
iiSaS. Médicis* (i) 

Le gouvernement de Florence réclama en- 
suite les soins du nouveau pontife : cette ville 
étoit tenue par ses partisans dans un état d'o- 
béissance abjecte, et ils en avoient donné une 
preuve au moment de l'élection de Clément VU. 
Un citoyen considéré, âgé de soixante-trois 
ans, et qui devoit, à la prochaine extraction, 
être gonfalonier de justice, Pierre Orlandini, 
avoit gagé que Médicis ne seroit point pape. 
Lorsqu'on étoit venu ]ui demander le paie- 
ment de sa gageure , il s'étoit écrié que le car- 
dinal n'avoit pu être élu canoniquement. Sur 
cette seule parole, qui parut annoncer un 
manque de respect envers la maison de Médi- 
cis, les huit de balie le firent saisir le 2^ no- 
vembre, et deux heures après lui firent tran^ 
cher la tête. (2) 

Clément Vil témoigna du regret de cette exé- 

(i) Fr. Guicciardini^ T. II, L. XV, p. a55. — Alfonse , 
dans oe temps-là même , venoit de perdre Lucrèce Borgia , sa 
femme, qui lui laissa trois fils. Elle avoit alors fait oublier, par 
sa dévotion , les scandales de sa vie passée. Paol» Giovio, Fita 
di A^onso dà Este , p. 1 18. 

(1) istor, tU Giov, Camhi , T. XXII , p. aSo. — Jaeopo J^aréU, 
Istor, Fior, , L. VII , p. 3o3. — Filippo de' JVerli Comment. , 
L. Vn , p. 1 4 1 • — Scipione Ammirato , L. XXX , p. 35 1 . — 
Ben. Farchif Stor, Fior. , L. II, p. i^.^—Leitere de' Principi, 
T. I,.f. 120. 
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cation qui devoit rendre son pouvoir odieux* chap. gzv. 
La famille de Médicis n'existoit plus en quelque '^^* 
sorte, : il avoit été lui - même légitimé ^ et il se 
considéroit comme représentant Cosme, père de 
la patrie y son aïeul ; mais après lui il ne restoit 
plus que deux bâtards, Hippolyte^ qui étoit alors 
âgé de seize ans , fils naturel de Julien y duc de 
Nemours , le troisième des fils de Laurent-le— 
Magnifique ; et Alexandre , fils naturel de Lau- 
rent, duc d'Urbin, fik de Pierre^ l'ainé des fils 
du Magnifique. Alexandre étoit né d'une esclave 
en 1 5 ira 9 et la paternité de Laurent étoit au 
moins incertaine : Clément VU néanmoins lui 
fit obtenir un duché dans le royaume de Naples y 
et le fit déclarer habile à exercer tous les em*- 
plois de la république. Il envoya ces deux jeunes 
gens à Florence, Hippolyte , le 3o juillet i524> 
et Alexandre, le 19 juin i525. Le premier fut 
dès -lors considéré comme chef de l'état, et 
porta le titre de Magnifique. Ses concitoyens 
conservoient pour lui l'affection qu'ils avoient 
eue pour le duc de Nemours, son père, tandis^ 
qu'Alexandre avoit hérité de la haine que son 
père, Laurent, avoit excitée par son arrogance. 
Cependant ni Tun ni l'autre n'étoit encore en 
âge de gouverner l'état : aussi Clément VII en- 
voya-t-il à Florence , avec le titre de légat , Sil- 
vio Passerino, cardinal de Cortone; celui-ci, 
après y avoir fait son entrée le 11 mai i524> 
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CHAp. cxx. yîut s'établir a« palais des Médids , et dèsi-lors 
^^^^' administra la république avec toute l'autorité 
qu'y avoient usurpée les Médicis depuis leur re- 
tour, (i) 

Mais Clément VII commençoit à gouyeroer 
l'Église dans un ifnoment critique y où le sort 
de l'Italie entière paroissoit dépendre des com» 
bats qui se livroient alors même dans les plai- 
nes de la Lombardie. L'amiral Bonnivet y avec 
quatre mille chevaux et trente mille fantassins, 
avoit passé le Tésin et commencé les hostilités 
le i4 septembre, le propre jour où Adrien VI 
étoit mort. Dans les deux mois qui s'étaient 
écoulés jusqu'à l'élection de son successeur, Bon- 
nivet auroit pu aisément recouvrer tout le Mi- 
lanez , et chasser les Impériaux hors des limites 
de la Lombiirdie : il donna , au contraire , dans 
ce même espace de temps, la mesure de son in- 
capacité, et il dissipa la terreur qu'il avoit d'a- 
bord excitée. 

Prosper Colonna avoit été surpris ; ses forces 
n'étoient point proportionnées à l'étendue du 
pays qu'il devoit défendre , ou aux moyens de 
son ennemi ; et lorsqu'il se vit contraint d'aban- 
donner les bords du Tésin et de se replier sur 
Milan , il crut qu'il lui seroit impossible de tenir 
dans cette ville. En effet, tout ce que les ingé- 

(i ) Giovio Cambi , T. XXII , p. 239 , 264 , 273. — Comment, 
del jyèrli, L. VU, p. ï4^. — Benedetto Farchi, L. II, p. 14. 
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nîeurs pouvoient promettre , c ëtoit de faire en cbap. cxv. 
trois jours que la ville fût à Tabri d'uu coup de ^^^5* 
main 9 par le travail constant de tous les sapeurs 
qu'on pourroit mettre à leur disposition ; tandis 
qu'il ne falloit qu une demi-journée à Bonnivet 
pour se présenter devant ses murs ^ et* qu'on ne 
pouvoit croire qu'il négligeât de mettre le temps 
à profit. (ï) 

Cependant Prosper fit travailler à l'heure 
même aux fortifications, comme s'il avoit été 
assuré d'avoir le temps d'àcheVer son entre* 
^rise; et Bonnivet au contraire, résolu à ne 
pas mériter les reproches d'inconsidération et 
de précipitation qixjon avoit faits aux autres gé- 
néraux français , s'arrêta trois jouf s sans motif 
sur les bords du Tésin. Il espéroit que Prosper 
Colonna évacueroît de lui-même la capitale : 
alors il pourroit à son tour en tirer d'immenses 
ressources pour la guerre, tandis qu'il l'ex- 
posoit au pillage, s'il cherchoit à y forcer l'en- 
nemi. (2) 

Lorsque Bonnivet apprit que Prosper Co- 
lonna, au lieu de se retirer, se fortifioit dai^ 

(i) Fr, Guicciardini^ T. II , L. XV, p. ^S^,-^Galeatius Ca- 
pella , L. III , f. 29. — Ampldi Ferroni de reb, GalL , L, Vil , 
f. 139. — Pauli Jovii, Vita Ferdinandi Davali, L. III, p, 342. 
Paolo Paruta, ht, Fene%. , L. V, p. 3 19. 

(a) Mémoires de Martin du Bellay, L. II , p. 289. — Mémoires 
de Louis de la Trémouille , T. XIV, p. 224. 
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cHAP. cxv. Milan , il vînt tracer son camp k Saint-Chris-» 
'^^5. tophe , au pied des murs de cette ville , entre 
les portes Ticinoise et Romaine , dans un lieu 
fortifié par des canaux; de là il envoya des 
partis courir le pays pour enlever des vivres, 
se flattant qu'il forceroit ainsi Prosper Colonna 
à évacuer une ville où il éprouveroit bientôt 
de grands besoins (i). Bayard et Frédéric de 
Bozzolo s'emparèrent de Lodi le 20 septembre , 
et ravitaillèrent le château de Crémone ; mais ils 
avoient compté, au moyen de ce château , qu'ils 
pourroient s'emparer de la ville; et quoiqu'ils 
conduisissent à cette expédition trois cents lances 
et huit mille fantassins , ils ne purent y réus* 
sir (a). Ils s'avancèrent ensuite vers Caravaggio 
et Monza, pour empêcher les Milanais de tirer 
des vivres des monts de Brianza. Prosper Co- 
lonna , atteint d'une maladie qui de voit bientôt 
le conduire au tombeau , se faisoit remplacer 
par le duc de Termes et par Alarcon, com- 
mandant de l'infanterie espagnole. Il avoit, par 
son activité, rassemblé dans Milan huit cents 
hommes d'armes, huit cents che vau-légers , qua- 
tre mille fantassins espagnols, six mille cinq 

(i) Fr, Guicciardini , T. Il, L. XV, p. ^57. — Gtdeatius Ca- 
pella, L. III, f. 3o. — Amoldi Ferroni, L. VII, p. i3g. — 
Mémoires de Martin du Bellay, L. Il , p. 290. 

(îi) Gtdeatius Capella, L. III , f. 3o. — Paoîo Parafa, L. V, 
p. 320. — PauliJoviif VitaDavali, L. III, p. 342. 
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cents Allemaads , et trois mille Italiens. Il faisoit gbap. cxt. 
avancer le marquis de Mantoue au midi du Pô, '^^5. 
du côté de Pavie; il attendoit chaque jour de 
nouveaux renforts , qui venoient le joindre 
d'Allemagne et du royaume de Naples; et déjà 
il coupoit aux Français les vivres que ceux-ci 
avoient compté tirer de la Lomelline. (i) 

Bonnivet s'étoit vanté de ne point imiter 
l'impétuosité et l'imprudence des autres capi- 
taines français, mais de faire la guerre aux Ita- 
liens avec des précautions italiennes . Il perdoit 
pourtant ainsi les avantages propres à sa nation 
sans pouvoir acquérir ceux d'une autre. Chaque 
petit combat lui coùtoit des soldats ; et chacune 
de ses pertes jetoit du découragement parmi ses 
troupes y en augmentant l'ardeur de ses entie- 
mis. Les fréquens revers que ses détachemens 
avoient éprouvés, le contraignirent enfin à ne 
plus faire venir ses convois que sous de grosses 
escortes , à n'envoyer au fourrage que de forts 
détachemens , et à retirer le corps d'armée qui 
coupoit le chemin des monts de Brianza , en 
&i$ant camper toutes ses troupes entre Marignan 
etBiagrasso. (2) 

(I) Fr. Guiceiardini, T. II, L. XV, p. 'x5i.-^Galeatius Ca- 
peila I L. ni y £ 5o. 

(q) Fr. Gideciardini , T. Il, L. XV, p. 35§. -— Mémoires du 
ehev. Bayard, T. XY, ch. LXIX, p. 4o4'^*-Mém. de Martia 
du Bellay, L. U, p. 307. — Galeatim Capella, L. Ill, f. 3i. 
'^ Araoldi Ferroni , L. VH, p. iSg. 
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ciiAP. cxv. La lenteur de Bonnivet avoit donné aux ciliés 
i5a3. lé temps de rassembler toutes leurs armées. 
Outre les troupes espagnoles et allemandes que 
Prosper Colonna commandoit dans Mitan^ et 
celles qu'Antonio de Ley va avôit sous ses ordres 
à Pavie , le vice - roi de Naples , Charles de 
Lannoy , s'approchoit avec lé marquis de Pes- 
caire , qui venoit prendre le commandement de 
l'infanterie espagnole. Le marquis de Mantoue y 
d'après la demande de Prosper Colodna , s'étoit 
avancé jusqu'à Pavie avec l'armée de l'Église; 
Vitelli y conduisant trois mille fantassins à la solde 
des Florentins , couvroit le chemin de Gènes ; et 
le duc d'Urbin, à la tête de l'armée vénitienne ^ 
étoit arrivé sur l' Adda. Bonnivet s'étoit obstiné , 
malgré leur approche , à rester devant Milan , 
pour suivre un complot avec quelques soldats 
de la troupe de Jean de Médicis , qui a voient 
promis de lui livrer une porte de la ville ; maïs 
ceux-ci ayant été découverts et punis du dernier 
supplice, il fit proposer à Prosper Colonna un 
armistice jusqu'au mois de mai, sous condition 
qu'il abandonneroit tout ce qu'il avoit conquis 
au-delà du Tésin. Les généraux impériaux ne 
l'acceptèrent pas ; ils ne consentoient à une trêve 
qu'autant que les Français évacueroient toute 
la Lombardie ; et Bonnivet , sans avoir obtenu 
une suspension d'armes , fut cependant forcé , 
par d'épaisses neiges, à se retirer. Il porta, le 
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!i7 novembre , toute son armée entre le Ticînellp chah, cxv^ 
et le Tésin , à Biagrasso et à Rosate. Prosper '^^5- 
Colonna ne troubla point sa retraite , malgré les 
instances de ses soldats , d'après son système 
invariable de ne pas confier au hasard ce 
qail pouvoit obtenir du cours naturel des 
choses, (i) 

C'étoit, il est vrai, la dernière épreuve qu'il 
devoit faire de la tactique qui lui étoit propre - 
Ce grand général , qui sembloit avoir pris pour 
modèle Fabius Cunctator , fît en quelque sorte 
une révolution dans l'art de la guerre. Il en- 
seigna pour la première fois par quel art , en 
choisissant des positions , ou en faisant des 
marches savantes , un général plus foible , ou 
qui se défie de ses troupes , peut lasser l'activité 
de ses ennemis, déjouer leur impétuosité, et ' 
dissiper leur puissance , sans leur donner la 
consolation de livrer une seule bataille. Dans le 
temps où il vécut , son talent étoit. celui dont son 
parti avoit le plus besoin pour ralentir l'impé- 
tuosité des Français , ou rendre inutile la valeur 
aveugle des Suisses. Le premier il défendît sans 
combats un pays qui, depuis trente ans, avoit 

(i) J^r. Guicciardini, T. II, L. XV, p. 260. — Galeatius Ca- 
pella, L. in, f. 3a. — PaoIaPamta, Jst. Fen. , L. V, p. 3u3. 
— jimoldi Ferroni Burdigal. , L. VU , p. i4o- — P^iuli Jouii, 
f^ita Ferdin. Davali, L. Ill , p. 345. — Scipione Amnàraiay ^ 
L. XXX , ^. 35o. -^ Bfém. de Martin du Bellay, L. II, p. 3oS. 



7^ HISTOIRE DES R^PUB. ITALIENNES 

CBAP. cxy. toujours été ou gagné ou perdu par une seule 
i5a3. Bataille. Cependant , à cette époque même , il 
étoit depuis huit mois consumé par la maladie. 
La jalousie que jusqu'alors il avoit ressentie 
contre Charles de Lannoj , vice-roi de Naples , 
dut céder à l'accablement de la souffirance. Il 
appela lui-même à Milan ce ministre dé l'empe-^ 
Teur ; mais Lannoy ne voulut point que les yeux 
mourans de son rival vissent le successeur qu'il 
avoit tant redouté. Il ralentit sa marche , et 
n'entra dans Milan avec le marquis de Pescaire 
que lorsque Prosper Colouna y à l'agonie , avoit 
déjà perdu connoissance. U mourut le 3o dé- 
cembre i5a3. (i) 
'^H* Bonnivet, ayant pris ses quartiers d'hiver, 
renvoya les fantassins français levés en Lan- 
guedoc et en Dauphiné ; il les trouvoit de peu 
de service y et coûtant beaucoup. U comptoit 
les remplacer au printemps par des Suisses y 
qu'il avoit déjà donné commission de solder. 
En même temps, pour s'ouvrir avec les can- 
tons une communication plus facile, il chargea 
Renzo de Céri d'attaquer Arona sur le lac Ma- 
jeur ^ et il lui donna sept mille fantassins ita- 
liens pour réduire cette forteresse. Mais Anchise 
Visconti , qui la défendoit avec une garnison 

(I) Fr. Guicciardini , T. II, L. XV, p. 263, îi65.— Ga- 
leaiius Capeila, L. III , f. 53. — Pauli Jovii, Fïta F^rd. Pis^ 
carii, L. III» p. 543. — Mém. de Martin du Bellay, L. II, p. Sog. 4 
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milunaise, lui opposa une résistance si obstinée ^ cha». czv. 
que Benzo de Céri fut oblige de lever le siège ^ '^**' 
après que le feu de ses batteries, eut duré trente 
jours 9 et qu'il eut lancé contre Arona six mille 
boulets, (i) 

Le connétable de Bourbon étoit aussi arrivé 
à Milan avec un renfort de six mille landsknechts. 
L'empereur, qui vouloit différer le mariage de 
Bourbon avec Ëléonore de Portugal , et qui cher- 
choit des prétextes pour le rompre , au lieu de 
permettre au connétable de venir en Espagne y 
lui avoit donné en Italie le commandement su- 
prême de l'armée 9 tandis qu'il avoit chargé 
Pescaire de celui de l'infanterie espagnole^ et 
Lannoy de l'administration civile. Le duc d'Ur-^ 
bin avoit de son côté reçu du sénat de Venise 
l'ordre de passer l' Adda , et de venir se joindre 
à Milan à l'armée impériale. Celle-ci l'emportoit 
dès-lors de beaucoup en forces sur celle de Bon-r 
nivet ; mais elle éprouvoit la détresse constam- 
ment attachée aux armées de l'Autriche : Charles- 
Quint ne lui envojoit point d'argent. Les soldes 
étoîent arriérées depuis long-temps ; les soldats 
pilloient les habitans chez lesquels ils vivoient ; 
et les différens états d'Italie étoient pressurés 
par les généraux^ qui exigeoient d'eux d'énormes 

(I) Fr. Guicciardini, T. II, L. XV, p. a65. — Galeatius Ca- 
pella , L. m , f. 33. — PauU Jovii, Vita Ferdimmdi Davali, 
L. m , p. 344* — Mém. de Martin du Bellay, L. II, p. 3o8. 
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ctiAf. cxv. contribations pour fournir aux dépenses de la 
i5a4. guerre, (i) 

L'armée impériale étoit remplie de confiance^ 
en raison des succès qu'elle avoit déjà obtenus ; 
celle des Français , au contraire , étoit découra- 
gée; et les chefs eux-mêmes^ qui jusqu'alors 
avoient été les favoris de la fortune , coinmen- 
çoient à éprouver des revers. Le chevalier Bayard 
avoit été chargé de défendre Robecco , avec les 
seigneurs de Mézièros et de Saint-Mesmes, deux 
cents hommes d'armes, quatre cents chevau* 
légers , et l'infanterie du seigneur de Lorges ; 
mais il' s'y laissa surprendre une nuit du mois 
de février, par Pescaire et Jean de Médicis : la 
bourgade fut enveloppée, les Français attaqués, 
dans leur sommeil, par trois mille Espagnols, 
qui , pour se reconnoitre , avoient mis une che- 
mise blanche par-dessus leurs armes; presque 
tous les chevaux pris, presque tous les soldats 
massacrés ou faits prisonniers, et Bayard lui-* 
même ne se sauva qu'avec peine en combat- 
tant. (2) 

Bonnivet attendoit, au printemps, de puis- 

(i) Galeatius Capella, L. III ^ f. Zi. — Fr, Guicciardini, 
T. n, L. XV, p. 267. 

(2) Pauli Joviif FïtaDavali, L. III, p. 344' — ArnoîdiFer-- 
ronif L. VU , p. i4o. — Fr. Guicciardini, T. II , L. XV, p. 268. 
•— Mémoires de Martin du Bellay, L. II , p . 3 1 1 . -r Mémoires du 
cbev. Bayard, Ch. LXIV, p. 40^-409. 
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sans renforts qui dévoient lui arriver de Suisse, cukv. c\r: | 
Il avoît brûlé la bourgade de Rosate, pour réu- '524' \ 

nir toutes ses troupes à Biagrasso ; et comme il 1 

avoit le Tésin derrière lui, il pouvioit tirer ^ du 
pays couvert par ee fleuve , d'abondantes provi^ \ 

sîons , qui dévoient le mettre en état d'attendre | 

la saison nouvelle dans son camp fortifié. Qn ne 
pouvoit guère espérer de succès en Ty atta^ 
quant : mais le marquis de Pescaire proposa la 
manceuvre ;hardie de faire passer le Tésin à l'ar- 
mée impériale , pour placer Bonnivet entre cette ^ 
armée etJ\Iilan« Il compta que les français, dé- 
couragés, ti'osèroient point attaquer la capitale 
de la Lombardie; il -y renvoya toutefois le duc 
François Sforza et Jean de Médicis, avec si^ 
mille hommes ; puis , le 2 mars , l'armée impé- 
riale passa le Tésin sur trois ponts, et vint s'éta- 
blir à Gambalo. (i)- 

Bonnivet, craignant de se voir tourné, et de < 

perdre toutes ses communications avec le Pié- 
mont , d'où il tiroh ses vivres , passa le Tésin à 
son tour, après avoir laissé une forte garnison 
à Biagrasso > et vint se loger à Vigevano, sur la 
rive- droite de ^sette rivière. Pendant ce temps, 
le duc d'Urbin avoit attaqué et pris d'assaut 

(1) Fr^Gmccmrdini y T. H-, L. XV, p. 269. — Galeatias Ca- 

pella , L. m , p. 35. — Pwài JoPti , P^ita Ferd. Dauali , L. ÏII, 

p. 344- — ArnolM jPferroni, L. VU , p. i4i . — Paolo Paruta , 

Lj V, p. 3a5. —Mémoires de. Martin du Bellay, L. IF, p. 3iî2. 

TOME XV. 6 



8a HISTOIRE imS lUiPUS. ITALIEnNES 

CHAP. cxv. Qaidâsco , dbl^^au-lbrt qu'occupoient les Fian*- 
1534. Ç2*^ jsntre l'armée impériale et Pairie. CliAqi:^ 
ccHubat ay<»it élé désavantageux auK Fiançais ; 
dans ckacQp^ ils avoient perdu un grand n(»xibre 
4? soldats et dé chev>aiiix; et Bonuivet, fdutôt 
que dé voir son année m fosidre aiiiâi eu dé- 
tail 9 présenta ^ peodant deux jours de auite , la 
l^ataille aux Impériaux , [quoiqu'il fik bien plus 
Ibible qu'eux. Mais Lannoy et le coanétable de 
£oui;i>on étoient résolus à ne pas lexposer aux 
chances d'une affaire générale des avantages doat 
ils se sentoieut déjà assurés.; ils préférèrent svtr- 
j>rendre en dSétatl les .positions de leur ennemi. 
Ils attaquèrent et soumirent successivement 
JSan-Giorgio et Sarlirano ; ils déterminèrent ]a 
ville de VerQeil à se déclarer pour eux ; et pre- 
^nt une forte position à lare de Marins , entre 
Yerceil et Nôvarre^ ils se flaittoietott déjà de for- 
cer à capituler Boiuiivet , qui s'étoit enfermé à 
Novs^re. (i) 

Le général jfrançais savoit cependant que ^ de 
tous les côtés, des reaforts s'avancoient à son 
secours. Le duc de Rotbelin Claiftde de Longue- 
ville lui amenoit y par le mont Genièvre ^ quatre 
cents hommes d'armes ^ qui étoient déjà arrivés 

(0 Fr. Gvdcciardmi, T. II , L. Xy«\p.97».--.-^a/«a<îitf Ca- 
peîbt, ii. III, f. S5. — Mémoires die Martin du Oeliaiy, L. IX, 
l>. 3i6. - Pauli Jo9u, ma Ferd, BaimU, L. Ul, p. 546. — 
Ameldi Ferroni , L, VU , p . 1 4 1 * 
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jusqu'à Suse. Dix mille S»i$6eS| passant le Saint- chap. cxv. 
Bernard, étoient parvenus jusqu'à Gattixiara, ^^^^' 
aii-4eU 4e la iSesia ; cinq nulle Grisons , enfin ^ 
conduits par Benaao de Céri , qui avoit été les 
solder dans leur pays, étoient entrés dans le 
Berga«a;9<iue , et x:omptoient se réunir à Fré- 
déric de BozaEoIo i^ qui les attendoitii Lodi, avec 
un^ros corps d'infanterie italienne. Mais Jean 
de Médicis .accourut dans le Bergamasque avec 
deux loeMts dbfevaux et quatre niiUe fantassins ; 
tt y rencontra quelques troupes des Vénitiws , 
avec lesq^^Ues 41 barra le chemin aux Grisons ; 
les attaquant ensuite tous les jours avec sa cava- 
lerie ou son infanterie légère, leur enlevant leurs 
convois et surpreqa«t leurs détachemens^ il les 
liarassa telletnent, qu'au bout de trois jours il 
les détermina à s'en retourner dans leur pajs. (i) 
Après avoir forcé les Grisons k la retraite, 
Je^n de Médicis se rapprocha du Tésin ; il prit 
Garavag^ , et il abattit à coups de canon le pont 
de Buiïaloro, qui servoit de communication 
emU^e le quartier-général de Bonnivet à Novarre 
€^ Biagrasso, oit oebri-ci ay<Ht laissé beaucoup de 
magasins. JLe Napolitain CaracdoH oommandoit 
à Bjâgrasso miUe fantassins ; le duc François 

(I) Fr, Guiàciardini , T. H, L. XV. p. 2jo.~^Galeaiius Ca- 
pella, L. m, f. 36. —Mérn. de Martin du Bellay, L. II, p. 317. 
— Paolo Paruta, L. V, p. 3a5.— ^r/ioW« Ferroni, L. VU, 
p. i^i. -^Pauli Joviif f^itaFerd, DavdliTiscariij L. TII, p. 347. 
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CHAP. ùxY. Sforza résolut de Yy forcer : il vint joindre Jean 
1524. de Médicis devant les murs de cette place, avec 
toute la milice milanaise , et, après une vive ca- 
nonnade , il la iprit d'assaut. Les Milanais payè- 
rent , il est vrai, chèrement cet avantage : le 
long séjour de l'armée française à Biagrasso, 
les souffrances, la misère et la saleté y avoîent 
engendré la peste. Les soldats, en pillant Bia- 
grasso , s'infestèrent eux-mêmes de la contagion ; 
ils la rapportèrent à Milan avec leur butin , et 
ce fléau enleva , pendant l'été, cinquante mille; 
habita ns à la capitale de la Lombardie. (i) 

Bonnivet , toujours plus resserré dans son 
camp, perdant tous lés jours quelqu'un de ses 
avant-postes , ne pouvant plus tirer de vivres <lu 
Piémont , n'en trouvant plus dans le pays ruiné 
qui l'entouroit, voyoit encore diminuer son ar- 
mée par là maladie et la désertion. Non^eu- 
lement les mercenaires qui formoient son in- 
fanterie, mais sa gendarmerie même, toute 
composée de noblesse française, l'abandonnoit 
chaque jour, après avoir perdu ses chevaux parla 
misère , et avoir lutté pendant huit mois avec la 
maladie et la faim. Dix mille Suisses, qui avoient 
passé le Saint-Bernard , étoient enfin arrivés à 

(i) Fr. GuicciardinifT. II, L. XV, p. 271. — GaleatiusCa- 
pella, L. IIÏ, f. 36. — Mémoires de Martin du Bellay, L. II, 
p. 3i8. — Pauli Josfiif P^ta Davali, L. III, p, 346. — Arnoldi 
Ferrroni rer. GalUc. , L. VII, p. 142. 
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Gattiaara, dans le Val>de«Séèia ; mais ils soa- cjiap.gxv 
gèreat bien plus à délivrer leurs coaipatriotes *^^f' 
du camp de Bonuivët , qu'à recommencer une 
campagne qui leur promettoit peu de succès. 
Malgré ses instances, ils ne voulurent point 
passer la Sé^ia , qui avoit été grossie par des 
pluies continuelle^; et comme ils refusoient de 
s'approdber, ils ne lui laissèrent d'autre parti à 
prendre que celui d'aller lui?même se joindre à 
eux. (i) 

Bonnivet se résolut donc y au commencement 
de mai , a partir de nuit de Novarre , pour dé- 
rober sa retraite aux ennamis , et à marcher 
sur Romagnano^ à peu près vis-à-vis de Gatti- 
nara. Quoique Pesc^ire eût été averti de son 
départ y et qu'il formât le projet de le devancer, 
en passant par un chemin plus court, dont il 
étoit m^tre , l'armée française arriva à Roma- 
gnano quelques heures avant les ennemis, et 
put s'occuper aussitôt de jeter un pont '■ sur la 
Sésia. Les Espagnols , qui l'avôiént suivie avec 
trop de précipitation , et qi^i , repoussés dans 
quelques escarmouches, avoient pris des posi- 
tions dangereuses, auroiént été fàcileméni vain- 
cus , si Bonnivet avoit pu persuader aux Suisses 
arrivés à Gattinara de passer eux-mêmes la Sé- 
sia , et de tomber avec lui sur les ennemis qui 

(i) Fr. Guicciardini , T. M, L. XV, p. n^j i . — Pauli Joifii , 
Vita Davali, L. III, p. 34.7. — Arnoldi Ferroni , L.VU, p. i4^. 
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cBAP. eiv. l'avoieot pcmrsam jusque là : mais ce fut vai- 
1524. nement qu'il les sollicita; et lorsqu'il yit qu'il 
fie pouToit leur persuader de recommencer la 
guerre 9 il passa cette mat même la Sesîa arec 
foute sou armée 9 pour aller se réunir à eux* (i) 
Jusqu'ici la retraite de Bounivet s^étoit exér* 
cutée avec assez de bouheur^ encore qu'il eûit 
laissé sept canoos sur l'autre bord de la Sésia* 
Il avoit trouvé les troupes, firakhes des Suisses , 
qui avoieut reçu au milieu de leurs batail-- 
Ibus ses bagage^ et ses troupes fatiguées ; et au 
point du jour il reprenoit sevec eux lé chemin 
d'Ivrée y pour rentrer en France par le Bas-Va- 
lais* Il avoit placé^ sur les bords de la rivière , 
une batterie pour empêcher les Impériaux de l» 
passer, et il en avoit confié la garde à deux ba- 
taillons de Corses et de Pravmicaux. Mais le 
marquis de Pescaire et le duc de Bourbon f ayant 
trouvé un gué dans la Sésia, commencèrent à 
leur tour à passer la rifvière : les Corses^ effîrayéa, 
abandonnèrent leurs canons. Bonuivet, poiir 
les recouvrer, conduisit lui-même une charge 
de gendarmerie > avec M* de Vandenesse , frère 
de La Palisse ; il y fut blessé au bras gaudie d'une 
balle, qui le mit hors de combat. Vandenesse 

(I) PauHJovii, FHaFerd. DavaU, L.m, p. iifi.—Amoldi 
Ferroni, L. VII, p. i4a. — Galeatius Capella, L. III, f. 37. — 
Mémoires de Martin do Bellay, L. 11^ p. ^tg^-^Paolo Paruta, 
L. V, p. 3a5.— iRr. Bekarn, L. XVIII, p. 54i. 
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fuÉ Messe à VépÊxtle phis. grièv^negni cncooe, et cviv. cxv. 

il iea nourut au bool^ de tfofsijoors. (r). '^4' 

« BoBMvet se ^mtaat ki)ca|iable'decommati)def 

pius loQg^tewpSj confia ]a conduite de Farmëe 

au duevflîer Ba3rard ;> cehiKt se phça»: avec ses 

gendarmes an dernier rang , poar ' coavrir la 

retraite des fantassins* A peme ayoit-il: pris ce 

poiste^ qHp pressé parles arqnebusiera esfmgnols;^ 

il fit wae charge siir eux pour les repoosseï^ 

tf Mats ranime Dieu le vovkit permettre fut tiré 

» um coup de haeqnebonze ^ dont la pierre k 

» Tint frapper au tnuv^et s- des reins ^ et lui rûin«- 

>i pit tout le gros o& àe Tescbme» Quand il> senlit 

% le coup, se print h crier, Jésm! £t puis dit : 

)i Héhzsl mon Dieu , je sms^ mortl 9k print son 

H espée pa«f ht poignée^ et baâsa la croiase enai^ 

» gœ de la crdix, et enlisant tout haut, misetem 

n mei Dtmdnel » (a) 

Gependaffltt Bayavd se fid descendre de cheyai 
« par un siéo maietre-^-d'kôteli ^pi jamais, ne 
» l'abandonna^ et se fit eoudier au piedi d'un * 
» arbre ^ le visage devers reoNnemi ^ où k doc 
« de Bo«rboil qui estent à la poursuite de notte 

(») F^xuU J{»u^ ntm JDiapaK, L. Hl « p. SSi.— /^. Guie^ 
ciardini, T. II, L. XY, p. 272. — Galeatius Capella, L. III, 
f. 37. — AmoldiFerroni, L,YT[j p. i^^. — Paolo Paruta, 
L. y, p. 336. — Mémoures de Martin du Bellay, L. II, p- 34t. 

(a) Mémoires de BayArd, Ghap. L]S[iV, P' 4>*i«t ^^^ LXY, N 

p. 416, 4i^* 
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GUAP. Gxv. j) camp^ le vint trouver , et dit audit Bayard 
^^*4- » qu'il avoit grand pitié de lui , le voyant en 
» cet estât , pour avoir esté si vertueux chevaKer. 
>» Le capitaine Bayard lui fit réponse^ monsieur , 
» il n'y a point de pitié en nioi> car )e meurs 
j» en homme de bien. Mais j'ai fâtié de vous, 
ij de . vous voir servir contre votre prince , , et 
» votre patrie y et votre serment. Et peu après 
j) ledit Bayard rendit, l'esprit, et fut baillé saui- 
». conduit à son maistre-d' hôtel, pour porter son 
» corps en Dauphiné dont il estoit natif. » (i) 

Les Impériaux continuoient à poursuivre 
l'armée qui se retiroit ; mais le dernier bataillon 
suisse , impatienté de leur attaque , se jeta sur 
eux avec tant de fureur, à pleine course, qu'il 
les dissipa et Içs mit en fuite. Ce bataillon de 
quatre cents hommes qui s'étoit trop éloigné du 
corps de l'armée , fut ensuite , il est vrai , enve- 
loppé et entièrement détruit : néanmoins sa 
résistance obstinée , et le retard de l'artillerie im- 
périale , donnèrent à Bonnivet le teipps d'accom- 
plir sa retraite sur Ivrée, où cessa la poursuite. 
Il laissa encore dans le val d' Aoste , au fort de 
Bar, vingt canons qu'il n'espéroit pas faire pas- 
ser au travers du Saint - Bernard , et il ramena^ 



(i) Mémoires de messire Martin du Bellay, L. II , ji. 34î- — 
Amoldi Ferroni, L. VII, p. i43. — PauliJoviiy P^ita Dawili, 
X. III, p. 35a. — /^r. Belcarii, L, XVHI, p. 54a. 
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par le Valais le reste de son armée en France, (i) chap. cïv. 
' Le duc dé Longuévîlle apprenant à Suse la ' ^^' 
Tetraite de Bonnîvet, s'en retourna par le mont 
Genièvre , sans avoir vu les ennemis. Novarre 
^e rendit à Jean de Médicisj Boisy et Jules de 
^an-Sévérino', qui commandoient à Alexandrie, 
remirent cette ville au marquis de Pescaire , et 
Frédéric de Bozzolo livra Lodi au duc d'Urbin. 
En peu de semaines il ne resta plus un seul 
Français en Italie ; tandis qu'au contraire , Boi- 
zolo et San-Sévérino avôient conduit en Pro- 
vence et en Dauphiné environ cinq mille Ita- 
liens- à la solde de France. (2) 
• L'Italie étoit délivrée de Tin vasion. française : 
le but des deux ligues contractées par l'empereur, 
soit avec les Vénitiens , soit avec le pape , et les 
petits états de l'Italie, étoit atteint. Tous les 
Italiens , accablés par les dépenses et les efforts 
d'une guerre i:;uineuse , ne desiroient plus que 
la paix : le pape se flattoit de faire garantir l'état 
où se trouvoit l'Italie, par le roi d'Angleterre 

qui' avoit contribué à la victoire, et par les 

. • • • 

(i) Fr, Guiccîtardini t T. Il, L. XV, p. 272. — Pauli Jovii, 
VitaDavaîi, L. III, p. 352. — Arnoldi Ferroni^\t, VII, p. i43. 
■ — Galeatii Capellœ , L. III, f. S^. — Mémoires de messîre-du 
Bellay, L. Il , p. 343. 

(2) Pauli Joifii, Vita Dauali , L. III , p. 354- — Mémoires de 
Murtin.du Bellay» L.. II, p. 344* — Mémoires' de Louis de la 
Tr^moaille, Chap. XX, p..225. — /^. Belcarii, Lib. XVIU, 
p. 541 . — Scipione Ammirato , L. XX^ , 352. 
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CAAP. GXT. Suisses qui coovroîtBl la âroisl&ère« et q»i a voient 
''^- «atrelbis pm »» intarât n ^ à YiJéptnémce 
de k LoBibardie» CWment VU ckai^eoît son 
noDce en Angleterre de demaoïder les hem» of- 
fices d'Henri VIII, pouc itiet!are> wo terne k Fav^ 
Fogance et aux. isexatlons des miai6t]:«s> de» Vt$xtr 
peretur en Italie f pour faire respecter k- Sinat^ 
&ége , cesser les; cc»tean.t»o«»^ «ctoao.diBaûr« 
eaûgées cbaque mois des FlorenÉins, retaïUii; fe 
dnc de Mikn daais. nue abœlne iudépendanee^^ 
et faire jouir les VënitieQS des atantages. qn'ik 
s'étoient réservés par leuir Irailéii Us s^gissok 
de montrer enfia si TltaHe avoit concibotta pour 
secouer ^n jong étranger, oa senkement pour 
diidoger de maitre; et au tcnt de k lettre diBi 
dataire apostolique , an.vefjmôt que Ckément YII 
s'apercetvoit déjà que les fruits de k yietoire 
n'étoieat guère moins^ amers cfoe ceux de k 
guerre, (i) 

Mais les généraux qai avoient remporté k 
victoire! en Italie , desiroient que la guerre^ pcCN- 
duisit de nouvelles guerres. Us se soucioient 
peu du repos ou du bonheur des éta.ts qu'ils 
prétendment défendre ; ce qu'ils vouloient , c'é^ 
toit de poursuivre leur carrifère, se distinguer par 
de nouveaux exploits, et trouver de nouvelles 

(t>> ÊeUâradr G4o, Motteù^ Gihmia Déàtmo a* Messi Jfbxt- 
chiomne EangoI\/kniiû ifi In^UiUerr^. LeUere de'Prineipv. T< J, 
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oceasioûs pcHur exeroer uo po«m«r aèsoki srar ^^^^' cxt. 
k feffiuae ou la irie d^s hcuaioiesi. Le connélaiile ^^* 
éc^ Beiwboa mettait pfais d'ar&ur «fae tpu^ 
1^ autres à continiier la goerfe^ H écritoit à 
Uempeareor et am roî d'Angleieire <pie le mo- 
ment étoît venu de frasichîr le» {rentières de ta 
Franœ , de se \«iiger de learse^rnemis^ et dé 
precifiitfir François I*' de son trdosç. Il adstiroit 
^'au nocn de Bourbon ses anciens vassaux se 
souleveroient ; et :'mndbroiénft d'emc-mèmes ' se 
Ffti^ér MUS ks drapeaux de rétranger. Il igno^ ^ 
roit que le crimes seul d'avoir appelé les étran- 
gers dans sa patrie , changeoit en haine et en* 
mépris toute l'affection que les Français aroient 
pu avoir pour lui ( i ) . Cbarles-Quitit et «Hem^i VIII 
accordèrent une foi imjHrudente à ces paroles^ 
d'un prince émigré : le premier donna ordre k 
son armée de pénétrer en Provemce ; le second 
lui fit passer des subsides ^ en même temps qu'il 
promit d'attaquer de son côté les provinces sep- 
tentrionales.. 

Ce fut au mois de juillet que te connétable de 
Bourbon et le marquis de Pescaire passèrent le 
Var^ pour entrer en Provence avec sept mille ' 
landsknechts, s« mille fontassins «pagaols, 

(i) PauUJovii, PltaFerd, Davali, L.IV, i^*^S5,—Arnoldi 
Ferrûni, h* Yïï, p. t^.^Guleûtîm CapeÛa, L. IV, f. Sg* 
-^RapÎH Tkoyras, Hisfoîred'ADgIeteiTe, T<yi, L, XV, p. ig9, 
'•^Hymer, Aetà pukliea, T. ÎIII, p. 794. 
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cakv. cxY. dçux mille Italiensy et six cents chevau-légers : 
^ ^^' k vice-roi Lannoy avoit promis de les snivre 
de près avec mille hommes d'armes. Hugues de 
Moncade avec seize galères Ibngeoit le rivage 
pour protéger l'armée et .transporter son artil- 
lerie. Mais André Dôria , qui comroandoit une 
flotte française supérieure en force ^ s'empara 
d'une de ces galères^ et y fit prisonnier le jprince 
d'Orange ; il força de s'échouer trois autres ga- 
lères , que Pescaire fit brûler pour qu'elles ne 
' tombassent pas aux mains des ennemis , et il con- 
traignit Moncade 9 après qu'il eut débarqué son. 
artillerie à Aix, de s'enfermer dans le port de 
Monaco, (i) 

' Bourbon vouloit profiter de la surprise chi 
roi de France , et de l'épuisement où son armée 
avoit été réduite par la dernière campagne, pour 
marcher sans retard sur Avignon ou sur Lyon. 
Il comptoit qu'en même temps une armée espa- 
gnole pénétreroit en Guienne, une anglaise en 
Picardie y et peut-être une allemande en Bour^^ 
gQgne. Mais Charles-Quint et Henri VIII rie son- 
geoient point à accomplir à cet égard les pro- 
messes qu'ils lui avoient faites; et le marquis 

s de Pescaire ne voulant pas compromettre le sort 

de son armée, en la conduisant au cœur du 

(i) PauliJovii, f^ita Ferd. Dauali, L. IV, p. 357.— Mena, 
de Martin du Bellay, L. II, p. 'b^S'—Arnoldi Ferroni, L. VU , 
p. i44- — ^f^' Guicciardini j ï. II , L. XV, p. 275. 
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royaume i insista péremptoirement pour borner cvkv. cxy, 
ses opérations au siège de Marseille, (i) ' *^^*' 

Philippe de Brion, comte de Chabot, avoit 
été chargé par le roi de la* défense de Marseille ; 
bientôt Renzo de Céri vînt l'y joindre, parle 
Rhône, avec cinq mille Italiens qui àvoient 
suivi Bonnivet daûs sa retraite. Parmi eux se 
trouvoient plusieurs gentilshommes, que les 
révolutions de l'Italie àvoient forcés à s'exiler 
pour toujours de leur patrie. On y voyoit , entre 
autres , qiïelques émigrés pisans qui étoient ré- 
solus à ne jamais se soumettre au joug des Flo- 
rentins , et qui , par leur valeureuse défense 
de Marseille , acquirent en France le droit de 
cité, et y établirent leurs familles. Le siège fut 
en effcft soutenu avec' la bravoure la plus bril- 
lante'. L'artillerie impériale avoit ouvert dans 
les murs de larges brèches; mais Pescaire, , 
après avoir fait reconnoître la contenance et les 
dispositions des assiégés , refusa de livrer un 
assaut. Il sa voit que pendant ce temps Fran^ 
çois 1%' accompagné de La Palisse , s'étoit 
avancé jusqu'à Avignon ; qu'il y avoit rassem- 
blé une formidable artillerie , huit mille che- 
vaux, quatorze mille Suisses, six mille lands- 
knechts, et dix mille tant Français qu'Italiens. 

. • » ■ 

(0 Paidi Jovît, Fita Ferd. Davali, Lib. IV, p. 558. —jRr. 
Guicciardini y Lib. XV, p. 976. — Arnoldi Ferroni;lÀh, Vil, 
p. 145. 
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CHAP. cxY. Si rarmée de Pescaîre avoit lété repoussée 
'5^4' après avoir donné un assaut ^ si même elle s^YOÎt 
pris la Ville i^rès avoir perdu beaucoup de 
monde en FattaquaDt, elle risqjuoit d'être acca- 
blée par des forces aussi supérieures. 11 déclara 
donc 9 dans un conseil de guerre^ que le seul 
parti à prendre étoit celui d'une promfpte r^r 
traite. La nécessité lie Teffectuer parut plus ur- 
gente encore^ lorsqu'on sut au camp impérial 
que François Ps après avoir passé le Rh6ne , 
avoit poussé son avant-garde jusqu'à ^on de 
Grau 9 à moitié chemin entre Avignon et Mar- 
seille. Bourbon rreconnoissant combien son colr- 
lègue avoit plus que lui d'expérience ^ se soumit : 
la grosse artillerie fut embarquée ; mais comme 
la mer n'étoit point libre , la plupart des pièces 
furent brisées ^ et le bronze chargé sur des mu^ 
lets, poiir pouvoir les £6ndre de nouveau en ar- 
rivant en Italie; et, à la fin de septembre^ le 
siège de Marseille.^ après avoir duré quarante 
jours y fat levé par l'armée impériale, qui prit 
à marches forcées le cbenùn de JNice. (i^ 

Cependant les maréchaux de Ghabannes et 
de Montmorency avaient atteint la queue de 
l'armée qui se retiroit avec tant de rapidité , et 

(i) PauUJovil, FitaFerd. Davali, L. IV, p. 363— Mémoires 
àfi MarJtÎB du Bellay, Lib. H. p. 347* — Fr. Guicciardini, 
Ub. XV, p. 277. — Arnoldi FerroniyLih, VII, p. i46. ^^ 
Ceorgens von Frundsberg, B. II , f. 38. 
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qai^ changée 4'aa immense baga^ , s'^ngageoit cum». ex?. 
^ dans un pays gnaùrre ^ aridô et teidnituetix ^ où ^534. 
dk ^eiit iofinwiettt à 6<>iifiîttr« Beiscàire ^t s'apr 
plttudir 4e cette retnifte !eomme de sa fins beUe 
^actioa tinttitaire^ pmisqtt'il saaya^ d\in danger 
immiiiaiiU; I son armée et plus de douze mille 
bètes de soouaie'; iwais hs «chefs qui les poursoi* 
\)oîent fituâent' aussi se tan ter d'avoir ^us d'tme 
foÎB diangé cette retraite *èa un^ !ircaie âiite, et 
d'«rair enrichi ieors >soldate par im immerge 
Ji^iitin. Pescaire continua sa marche par JN^ice, 
.Alheiiga 0t Fitnal^ «et ^fit enfin «a «n seul jour la 
ronte d' AlbaÂ Voghéra, oà «l'on «oorapte quarante 
znâles.Le vice^roi Lannoy 4'atteadoit à Pavie^ où 
les généraux împérîaiixéiiûôent ioqiatiens de con- 
£srdr ensemble sur ies onoyens de tdé&ndiie la 
Lembardîe. (i) 

lEa effet 9 ie jocœ inénie où Pescaifter 9 sortant 
4es montagnes de Ligurie y était larrivëià Albe y '^ 
FraoeMs i"ia?oit £nrt sota «entrée à VerceiL Au 
lieu de ^vre Tarniée impérî^e sm* la riMite 
par laqueBe eUe iîiy dit !y il a voit espéré ôhAenir 
des succès plus éclatans en la .devançant en 
itaSîe. H ^avoit, fKmr tdéfeiiAre la Francis, ras- 
sennlblé nne armée si tpuissante y qu'elle lai -pa- 

■ 

( I) Pauli Jovë , FUa JP^rd. DavaU » X.. W, p. 'iS^^^yérnoldi 
Fenvni , h. Yll, pu j46. -^Fr. \Omicciardini^4^.XYj ^. 378. 
—Mémoires de La S!!rémDftiill0 » iclu^p. XX , p. aa5. —Fr. Bal- 
ca/ii, Ub. XVIII, p. 5H. 
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01IAP. (»y. roissoit propre, à accomplir les plus brillantes 
i5a4. conquêtes. Il voyoit que ni Charles ni Henri 
n avoient été en état de l'attaquer en Picardie 
ou en Guienne; il jugeoit que Tarmée qui avoit 
fait dans les montagnes, de la Ligùrie une re- 
traite aussi fatigante y seroit peu capable dé 
défendre la Lombardie contre lui. On assure 
que ce projet avoit été conçu par François I* 
tout seul; que La Trimouille^ Lescuns y d'Aù^ 
bigny et Chabannes, firent ce qu'ils purent pour 
l'y faire renoncer; tandis que Bonnîvet, La 
Barre ^ Chabot etSaint-Marsault l'ehcourageoieÀt 
; à l'exécuter : mais que François I", déterminé à 
. . n'écouter aucun conseil, ne voulut pas même 
attendre sa mère, 'pour laquelle il avoit tou- 
jours montré la plus grande déférence, et qui 
lui demandoit en grâce une entrevue avant son 
départ. Quel que fat l'aiiteur de ce projet , il ne 
doit point être jugé sur l'événement : si la cam- 
pagne avoit été conduite avec une habileté pro- 
portionnée à l'ardeur avec laquelle elle fut en- 
treprise , elle auroit probablement été couronnée 
par le succès, (i) 

Mais. François I"^, ainsi que son favori Bon- 
nivet, n' avoit que là bravoure d'un soldat, 

(i) Histoire de France, par Belleforèst, T. I, p. 'i438. — 
Arnoldi Ferroni, Lib. VII, p. 147. — Gaîeatius Capella* 
Lib. ly , f. 4C' -* Mémoires de Martin du Bellay, L. IT , p. 34^, 
— Pauli Jovii, Fita Ferd. Davali Piscarii , L. IV, p. 365- 
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non le^ taleu$ d'^n général : au lieu de dirig» cuap. g:»y. 
•^ sa œnduite d'après les seules circonstances pré«- i^H* 
sentes, il s^xnbloit surtout prendra à tâche de 
faire le contraire de ce qaçn lui avoit reproché 
précédenament; et comme le$ çiroopstauGes 
avoient yarié , ce qu'il éyitoît cénaxne une faute 
étoit souvent ce :qui auroit fait son «salut* Bon- 
nivet n'avoit songé qu a «e tenir en garde cofttre 
la précipitation et la témérité françaises^; et ^ par 
des lenteurs hors de saison , il avoit perdu ToCf^ 
casion de conquérir le Milanez. Frai^içpis T' vou- 
lut à son tour réparer le$ Suites de Bonnivet, en 
suivant une conduite opposée. U s'occupa avMt 
tout de Vemparer de Milan > puis de Pavie; ii 
auroit dû plutôt avoir en vue de 4etruir^ H'armée 
fugitive > qui découragée par sa longun retraite ^ 
ii'aun>it pu tenir devant lui, s^jU ne lui avoît 
point donné de rel|iche« 

Les premières opéra,tions du roi avoien( été 
bieu entendues : M. de Leinnoy, en évacuant 
Asti a son approche ^ avoit laissé deux mille 
hommes a Alexandrie, espérant que l'armée 
française s'airêteroit pour faire le siège de cette 
place; mais François I*' vouloit avant touts'em?^ 
parer de Milan, bien sûr que les lieux forts qu'il 
laissesoit^lerrière hii succomberoient ensuite. La 
peste qui avoit ^dévasté Milan peUtdan t tout l'été y 
et qui y avoit fait périr cinquante mille per- 
spnnes, avoit contraint François Sforza et so» 

TOME XV. 7 
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CHAP. cxv. chancelier Moroni à en sortir. Malgré les in- 
i524. citations de Pescaire, ils refusèrent d'y ren- 
trer , et de s'y renfermer pour soutenir un siège: 
ils autorisèrent au contraire les citoyens à se 
soumettre à la France ; et Pescaire , qui ne troii- 
Toit plus dans les Milanais^ accablés par cette 
calamité^ ni zèle pour leur indépendance^ ni 
secours pécuniaires 9 ni bras pour le travail, ne 
jugea pas convenable de loger son armée dans 
une ville pestiférée, qui pouvoit devenir son 
tombeau : il donna ordre de Tévacuer; et le 
26 octobre 1624, les dernières troupes impé- 
riales, commandées par Alarcon, sortirent par 
la porte Romaine , tandis que les troupes fran- 
çaises entrèrent par les portes Ticinoisé et Ver- 
celline, La Trémouille y fut envoyé le 5o octobre, 
pour les commander comme lieutenant-général 
du roi ; il avoit avec lui le comte de Saint-Paul , 
le seigneur de Vaudemont, le maréchal de 
Foix et Théodore Trivulzio. Une garnison de 
sept cents fantassins espagnols s'étoit enfermée 
^ au château, qui étoit bien approvisionné, (i) 

Le désordre ou se trouvoit l'armée impériale, 
le découragement de ses soldats, qui, depuis 

(i) Mémoires de la Trémouille, Gh. XX , p. tzaS. — Galéatius 
Capella, L. IV, f. 42. — Mémoires de Martin du Bellay, L. II , 
p. 552. ^Fr. Guicciardini , T. II, L. XV, p. H'jg.—Jlmoldi 
Ferroni, L. VU, p. i48 — PauliJovii, Fita Ferd. Davali, 
L. V, p, 367.— /?>. Belcarii, L. XVIII, p. 546. 
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plus d'an mois, reculoient à marcIie forcée ghap. Gxy< 
devant Tennemî; la mésintelligence qti' on soup- '5a4. 
çonnoit entre ses généraux, Fimpossibilité où 
ils s'étoient vus dé défendre Milan, tout in- 
dîquoit qu'il falloit les poursuivre Tépée dans 
les reins , et ne pas leur donner un instant de 
repos* Le marquis de Pescaire , en sortant de 
Milan , s'étoit retiré a Lodi ; mais on savoit que 
la plupart de ses soldats ; accablés de fatigue , et 
ne se sentant plus la force de se défendre, 
avoient jeté leurs armes ; que la cavalerie étoit 
presqu'en entier démontée, ayant perdu ses 
chevaux dans les longues marches faites au tra- 
vers des montagnes ; que Lodi étoit moins en- 
core que Milan en état de faire résistance ; et que 
les Français pouvant passer F Adda avant les Im- 
périaux, l'armée entière devoit être coupée et 
détruite , ou faite prisonnière. Malheureusement 
on avoit persuadé à François P' qu'une guerre 
royale, une guerre où il commandoit en per- 
sonne les armées, ne devoit pas être conduite 
d'après les règles ordinaires de la tactique; qu'il 
falloit avant tout songer à ce qu'exigeoit l'hon- 
neur de sa couronne. Cet honneur /lui disoit-on, 
vouloit qu'il n'entrât point à Milan , pendant 
que la citadelle étoit entre les mains de ses enne- 
mis; qu'il ne laissât point derrière lui des 
forteresses qu'il n'avoit pas soumises, qu'il ne 
pardonnât point , enfin, à ceux qui, dans une 
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GHAP. cxv. mauvaise fortification , avoient l'insolence de lui 
i5a4. résister, (i) 

L'amiral Bonnivet étoit celui qui entretenoit 
' le plus constamment François P' de cette fausse 
gloire; ce fut lui qui le décida à rappeler les trou- 
pes déjà en marche sur le chemin de Lodi, pour 
prendre la route de Pavie , parce qu'il ne conve- 
noit pas à la dignité d'un roi de France^ d'aller 
chercher des ennemis au loin y lorsqu'il en avoit 
de plu$ près (2). Les g^néVaux impériaux^ dans 
leur déroute, s'étoient partagés. Antonio de 
Ley va s'étoit chargé de la défense de Pavie , avec 
cinq mille Allemands y cinq cents Espagnols y et 
deux escadrons de cs^valerie, commandés par 
Garcias Manrique. Le marquis de Pescaire étoit 
à Lodî avec le reste de l'infanterie eqiagnole. 
Son dessein étoit de continuer sa retraite; mais 
dès qu'il vit que les Français lui donnoient 
quelque relâche, il s'occupa de s'y fortifier. 
Lannpjr passa l' Adda^ et s'établit ^ Soncino avec 
sa cavalerie ; Bourbon partit en diligence pour 
l'Allemagne, afin d'oblenir de l'archiduc Fer- 
dinand des secours sans lesquels l'Italie étoit 
perdue pour la maison d'Autriche. François 

(1) PauliJovii, FitaDasfali, L. V, p. 368. — Mémoires de 
Martiu du Bellay, L. H, p. 353.— Galeatius Capella, L. IV, 
f. 4a. -^'Jacôpo Nardi , Ist, Fior. , L. VII , p. 3o6. — Garniert ' 
Histoire de France , T. XII, p. 3i8. 

(a) Arnoldi Ferroni, L. VII, p. 148. 
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Sforza et son cbaûcelier Moroûi s'enfermèrent cdap. cxvi 
à Pisszighettone 9 et ensuite à Crémone, (i) '^^^' 

François !•' avoit alors sous ses ordres deux 
mille lances, bùit mille fantassins allemands ^ 
six mille Suisses , six mille aventuriers , la plu- 
part Français, et <|uatre mille Italiens. Avec 
cette armée redoutable, il vint, le 28 octobre, 
s'établir à Fabbaye de San-Lanfranço , devant 
Pavîe , faisant occuper le faubourg de Saint- An- * 
toine , de Vautre côté du Tésin , par le seigneur 
de Montmorency. Il fallut pour cela se rendre 
maître d'un pont sur la rivière , que défendoîl 
une tour ; il jfît pendre ceux qui en avoient la 
garde, pour avoir osé résister à un roi de 
France. (2) 

Le roi fit placer d'abord ses canons à décou- 
vert devant les murs , et il essayai pendant deux 
jours de suite d!y faire brèche. Mais derrière la 
brèche qu'il ouvrît en effet au mur extérieur , 
il trouva de larges et profondes tranchées bien 
flanquées, et les maisons percées de meurtrières, 
et garnies d'arquebusiers. Après avoir perdu 
plusieurs bons officiers à l'assaut qu'il y fit don- 
ner, il reconnut que, contre une garnison aussi 

(i) Fr. Guiçciardini y T. II, L. XV, p. a8o.T-Ga/tfa<ÎM5 Cn- 
peîla, L. rV, f. 4^. — PauUJovii, Fita DavaU, L. V, p« Sôg. 
^^ Arnoldi Ferrohi , L. VII, p. i^B.'rr'Paolp Parutaf Istor. 
Ven.. L. V, p. 36o. 

(a) Mémoires de Martin du Bellay, L. II, p. 355. 
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cjiAP. cxv, nombreuse^ et un capitaine aussi habile qu'An- 
'5a4' tonio de Leyva, il falloit procéder à un siège 
régulier. Il commença donc à ouvrir des tran- 
chées , pour placer ses canons en batterie ^ et à 
couvrir ses flancs par des cavaliers. En même 
temps il creusa des mines ^ dans lesquelles il fal- 
loit disputer pied à pied le terrain. Il essaya 
aussi ^ d'après le conseil de ses ingénieurs^ de 
détourner Tun des deux bras du Tésin^ pour 
laisser à sec les murailles qu'il b^iigne. Cette ri- 
vière, en effet, à deux milles au-dessus de Pa* 
vie, se divise en deux branches, dont l'une 
coule au pied des murs de la villq ; l'autre , nom- 
mée Gravalone, s'en éloigne d'un mille , et se 
réunit de nouveau à la première, immédiatement 
avant l'entrée de celle-ci dans le Pô. Il s'agissoit ' 
de faire passer dans le Gravalone toute la masse 
des eaux. Mais l'impétuosité des fleuves a presque 
en toute occasion déjoué de pareils travaux des 
ingénieurs militaires. Des pluies abondantes dé- 
truisirent en peu d'heures l'ouvrage de plu- 
sieurs semaines, et le siège avoit déjà consumé 
un temps précieux, et coûté beaucoup d'argent 
et beaucoup d'hommes , sans que l'armée fran- 
çaise eut encore fait aucun progrès, (i) 

(i) Fr. Guîcciardini, T. II , L. XV, p. 280. — Pa«/i /<?m, 
Fita Ferdinandi Davali, L, V, p. 369. — Arnoldi Ferroni, 
L. VII, p. 148. — Galeatius Capella, L. IV, f. 43.— Mémoires 
de Martin du Bellay, L. II , p. SSy. — Mémoires de Louis de la 
Trémouille, Gh. XX, p. 229, 
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Tandis que le siège de Pàvie procédoit avec <^"ap. cxv. 
une extrême lenteur 9 les négociations faisoient ^ ^^^ 
plus de mal à l'empereur que les armes des 
Français. Le cardinal Wolsey s'effbrçoit secrète- 
ment d'aliéner Henri VIII, son maître^ de l'al- 
liance à laquelle ^il l'avoit d'abord déterminé le 
premier. Le pape Clément VU protestoit que ^ 
comme père commun des fidèles y il ne Youloit 

# • ► 

donner de secours à aucun des deux monarques 
contre l'autre. Il s'étoit refusé à renouveler la 
confédération signée par son prédécesseur; et 
depuis la retraite de l'amiral Bonuivet, l'année 
précédente , il s'étoit considéré comme étranger 
à une guerre que l'ambition seule de Charles- 
Quint avoit continuée. Les, Vénitiens regret- 
toient leur ancienne alliance avec la France , et 
attendoient lés événemens; tous avoient vu 
avec beaucoup de défiance, que l'empereur , 
non content de disposer de l'état de Milan, 
comme s'il en étoit souverain, s'étoit refusé, sous 
les plus vains prétextes , à en accorder l'investi- 
ture à François Sforza. Mais lorsque le pape se 
fiit assuré que l'armée impériale , hors d'état de 
tenir tète aux Français , ne faisoit aucune tenta- 
tive pour troubler le siège de Pavîe, il se sentit 
doublement pressé , par la crainte d'irriter Fran- 
çois P' et par le mécontentement que lui avoit 
donné Charles V. Il ne voulut pas être pluslong- / 

temps réputé Tennemi d'un prince contre lequel 
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CHAF. crv. aucune armée n osoit tenir la campagne ; et il 
'^^4- envoya Jéàn-Matthie'u Gliiberti ^ é^èqxxçée Vé- 
rone y et dataire apostolkjue^ potir traiter avec 
les Français, (i) 

' GMberti se présentoît comme médiateur ; et 
il avoit Commencé pdr rendre visite au vîce-roî 
et aux autres capitaines impé)riaux à Soncino^' 
pour leuf porter des paroles de paix : mais 
ceux-ci^ encouragés par la résistance de Pâvie, 
lui avoient répondu y qu'ils né traiteroient point 
avefc François 1*% tant que ce prince conserveroit 
un palme de terre dans le duché dé Milan. 
Lorsque Ghiberti arriva ensuite auprès du roi 
de France , celui-ci , qui jugeoit d'après la len- 
teur dû feu des assiégés y qu'ils commençoient à 
manquer de munitions^ lui répondit quune 
armée aussi florissante que la sienne n'étoit pas 
destinée à la seule conquête de Milan et de 
Gènes , et qu'il se flattoit bien de recouvrer 
aussi le royaume de Naples. (2) 

Renonçant alors aux tentatives de négociations 
générales^ l'évêque de Vérone traita de la récon- 

(i) Fr. Guicciardini f T. II, L. XV, p. a8i. — Arnoldi Fer^ 
roni, L. VIE, p. i49* — Lettera di Giou, Batt. Sanga, Rome , 
a t novembre 5 in Lett. de' Princ, , T. I , f. 1 40. — Pauli Jovii , 
FltaFerd. Davali, L.~V, p. 371.— Mémoires de Martin du 
Bellay^ L. II , p. ZS^.-^Sen. Farcki, Stor. Fior. , L. II, p. 22. 
— Paolo ParutUy L. V, p. 33 1. 

(2) Fr. Guicviardini , T. II, L. XV, p. i^i.-^Lett. de' 
Principi, T. I, f. i4o. 
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-cilîation dé son mâifre avec là France. Le roi ne chap. cxv 
lui d0akandoit qu'une simple neutralité ; et Clé- * 524.* 
ment VII, en effet, s'engagea au nom de FÉ- 
glise I et au ^oih des Florentins , à ne donner 
aucune assistance, ni ouverte, ni secrète, aux 
ëctnemis du roi. François promit de son côté sa 
protection au pape et aux Horentîns; et il s'en- 
gagea à maintenir l'autorité des Médicis à flo- 
rence. Oément VU traita en même temps et aux 
mêmes conditions pour les Vénitiens ; et la négo- 
ciation qu'il avoit entamée fiit confirmée par lé 
sénat de Venise au commeticeiïient de janvier 
i525. Tous deux avoient les mêmes craintes, si 
les Français ou les Impériaux étoient victorieux ; 
tous deux desiroient ardemment une pacification 
pendant' que les forces étoient balancées; tous 
deux voùioient empêcher les puissances belligé- 
rantes d'en venir à une bataille décisive. Mais la 
foiblesse de caractère de Clément VII , son ava- 
rice , et son irrésolution , Tempêclièrent d'em- 
brasser le conseil que lui donnoie'nt ses plus sages 
ministres , celui de faire avancer une armée re- 
doutable sur le Pô , de la réunir à celle des Véni- 
tiens , et de rendre respectable la neutralité des 
deux plus puissans états d'Italie, au lieu de la 
laisser à la merci du vainqueur, (i) 

(i) PauliJQifii, Flta bavaLif L. Y, p. ^'jS^'^Pacflo Parifta, 
L. V, p. ^5^^-^Fr,,Guicciardini, T. Il, L. XV, p. 382.— 
Bened» PTircHi, L. II, p. aa. — Lett, di Giov. Boit, Sanga, 
de Rome, 9.9 novembre. Lett. de' Principi, T. I, f. i44* 
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CBAF. cxv. Un des moyens que Clément VU crut conve- 
iS!k4- nables pour hâter les négociations de paixgénë-» 
rale^ fut de donner des inquiétudes aux géné« 
raux impériaux sur le royaume de Naples. Il 
parolt donc qu'il conseilla d'abord à François 1" 
l'expédition du duc d'Albany dans le midi de 
l'Italie^ quoique plus tard il ait cherché à l'en 
dissuader. François I", qui voyoit l'impossi- 
bilité de pousser vivement le siège de Pavie 
pendant la mauvaise saison^ et qui regrettoit 
de tenir oisive une armée aussi nombreuse^ 
avoit confié à Jean de Stuard^ duc d'Albany^ 
deux cents lances^ six cents chevau-légers et 
huit mille fantassins y et il lui avoit donné com- 
mission de marcher sur Naples. (i) 

Le parti français dans le royaume de Naples 
ne fiit pas plus tôt averti de la marche du duc 
d'Albany, qu'il commença a se soulever; les 
barons angevins , la ville d' Aquila et toutes les 
Abruzzes paroissoient sur le point d'accomplir 
une révolution. Le conseil de Naples écrivît 
à M. de Lannoy, que s'il ne vouloit pas perdre 
le royaume dont le gouvernement lui étoit 
confié , il devoit y ramener en toute hâte l'ar- 

(i) Pauli Jovii, Fita Ferdinandi Davali, L. V, p. SyS. — 
Fr. Gmcciardini ^ T. II, L. XV, p. 283. — Galeatius Capella, 
L. Y, f. ^5, — Paolo Paruta, L. V, p. 343. — ^rn. Ferroniy 
L. VII , p. 149. — Mém. de Martin du Bellay, L. II , p. SSg. — 
Jacopo JYardi, L. VII, p. 3o8. — j5e». Varchij L. II, p. 23. 
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mée impériale 9 pour repousser Tiavasion éfi'an- cbap. cxv. 
gère, et contenir les mouvemens des mécon- *^^^' 
tens. Le vira-^roi alarme youloît en effet aller 
défendre ses foyers; mais le marquis de Pes- 
Caire insista pour qu'on n'affoibUt point Far- 
mée de Lombardie : il ï'eprésenta que c'étoit à 
Pavie qu il falloit défendre Naples ; que quelques 
succès que pût obtenir le duc d' Albany y un seul 
revers de son maître suiBroit pour lui faire 
évacuer le royaume ^ tandis qu'une victoire 
remportée sur ce duc ne termineroit point la 
guerre de Lombardie. D'après ses représenta- 
tions^ le duc de Trajetto fiit envoyé à Naples, 
avec ordre de lever des contributions dans le 
pays^ et de pourvoir comme il pourroit à la 
défense du royaume avec les seules milices na- 
tionales y tandis que. toutes les forces impériales 
demeurèrent en Lombardie. (i) 

Le siège de Pavie étoit poussé avec peu de 
vigueur, parce que les munitions de guerre 
commençoient à manquer aux Français : le duc 
d' Albany, d'autre part, ne traversoit l'Italie qu'a- 
vec une lenteur extrême, confirmant ainsi la 
croyance universelle , qu'il cherchoit à donner 
de l'inquiétude aux Impériaux plutôt qu'à faire 

(i) Paidi Jovii, VitaDavali, L. V, p. 377. — Fr. Guicciar^ 
dini, T. II, L. Xy, p. 285. — Mémoires de Martin de Bellay, 
L. II, p. 36i.— Fr. Belcarii, L. XVIII, p. 548, — «yc/pw/te 
Ammirato , L. XXX , p. 354* 
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cuAP. czv. rëellemeat la conquête du lH>yaunie. Cependant 
i5a4. sa marche servoit aux Français pow former dé 
nouvelles alliances, et faire, déèliR*er en leur 
faveur les çtats foibles, que la crainte seule 
ayoit fait entrer dans la ligue de l'empereur: 
-^ Lé duc de Ferrare y Alfonse d'Esté y demanda à 
rentrer sous la protection française; et il Ta-^ 
cheta pv un subside de soixante et dix mille 
florins, dont vingt mille forent payés en mu- 
nitions d'artillerie. Jean de Mëdicis, le célèbre 
commandant des bandes noires, (ut chargé de 
conduire ces munitions à Pavie; il venoit de 
changer de parti encore une fois : se plaignant 
d'avoir été négligé par les Impériaux dans la 
précédente campagne , il arriva au camp jfran<^ 
çais le 4 décembre avec sa redoutable troupe^ 
Le duc d'Albany étoit entré en Toscane par la 
Garfagnane. Renzo de Céri vint l'y joindre au 
iSaS. commencement de janvier avec trois mille fan- 
tassins italiens qu'une flotte française avoit dé- 
barqués. Lucques lui paya douze mille du- 
cats, et lui remit quelques pièces d'artillerie. 
Florence le reçut comme le général d'une puis- 
sance amie; Sienne non *- seulement acheta la 
protection de la France par une contribution , 
mais dut se soumettre à rappeler le fils de Pan- 
dolfe Pétrucci , entre les mains de qui Clé- 
ment VII desiroit voir le gouvernement dé 
cette ville. Enfin le pape, à l'approche du duc 
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d'A^bany , publia le traité de neutralité <]ii'il cbap. cxy. 
avoit coaclu avec la France, et qu'il avoît ■^*^* 
tenu secret jusqu'alors, (i) 

Mais quoique le duc d' Albany fut ^ntré dans 
l'état de Rome , et qu'il soldât de nouvelle in- 
fanterie italienne datis lesl terreis des Orsini; 
tandis que les Cok>nna , de leur c6té , en «ol- 
dpient'à Marino pour la défense du royaume 
de Naples; ce n'étoit point sur ces -évéoemeqs 
qu'étoit tQuroé^ Tattention de l'Ëuropef elle s^e 
concentrôit tout entière sur ce qui se passoit 
en Lombardie. BourboYi y étoit revenu au mi- 
Hta de janvier, ran^enant d' Allemagne dnq 
cents chevaux bourguignons et six mille fan- 
tassins qui lui avoient été fournis par Tardiiduc 
Ferdinand^ avec un corps presque aussi hûaï^ 
breux de volontaires ^ levés par les villes itBftfS-* 
riales 6t la noblesse immédiate. Marc .Siftich 
d'Ehibs et Nicolas , -comte de Salài ^ étaient à la 
tête des premi^s; Cieorge Frundsberg comman- 
doit les seconds. Les Véni^ns^ qui s'étoient en- 
gagés seulement, à une :ecacte neutralité 9 leur 
sK^cordèrent un libre passage, (a) 

, (i) Jfr. GtàccU&dmi, T.^ll, L. XY, pi aBj^^-ddeaHus Ca- 
pdla, L.JV^ t 44 el^g.^jimoJdijFerroni, L. Vil, p. x5a. 
— Rt^naldi ArmaL eccles. i5a5, J. j5f p. 4^*^" Orlando 
Htdaw)lUiStoria di Si^^, P. HI, L. YU, f. i33. ^/accfpa 
JYardi, fst» Fior. , L. YH, PÎ.S09. 

Cl) PutéU Jouii; ViHa, FerdiimmU Davali , L. Y, p. '5^^,^ | 
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CHAI», cxv. Après avoir reçu ce renfort , Tarniée impériale 
i525. se trouvoit déjà supérieure à celle de France, 
mais elle étoit absolument sans argent ; Charles- 
Quint, selon son usage, n'en envoyoît point 
d'Espagne ou de Flandre : le royaume de Naples , 
appelé à se défendre lui-niême , n'en fournissoit 
plus ; le duché de Milan qui jusqu'alors avoit 
nourri l'armée, n' étoit pas seulement ruiné, il 
étoit encore presqu en entier occupé par les Fran- 
çais; les états indépendans de l'Italie refusoient 
de payer des contributions que précédemment 
on ne leur avoit arrachées que par force. An- 
tonio de Ley va manquoit à Pavie de poudre , dé 
vin et de presque toutes les munitions, excepté de 
pain. Les soldats, dès long-temps avant le siège, 
n'avoient reçu aucune solde ; ils commenboient 
à l'exiger avec des cris menaçans , et Leyva craî- 
gnoit qu'ils ne livrassent bientôt la ville aux 
ennemis. Il enleva toute l'argenterie des églises 
pour en faire battre une monnoie nouvelle qu'il 
leur distribua; Pescaiire trouva moyen de lui 
faire passer trois mille ducats par des trans- 
fuges , et cette petite somme servit à persuader 
aux assiégés que l'argent pour leur solde étoit 
tout prêt dans le camp impérial, mais qu'il 
étoit presque impossible de le leur faire parvenir 

Galeatius Capella, L. IV, f. iS.—Fr. Guicciardini; T. H, 

L. XV, p. 289. — Amoldi Ferroni , L. VII, p. rSo,-^ Marco 

I Guazzo y ist . de* suoi tempi , f. 6. — G . Frundsberg , B. U , f» ^. 
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au travers des lignes des assiégeans. Enfin y le cbap. cxv. 
commandant des Allemands , le comte Ey tel Fre* ' ^^^' 
dëric de Zollern^ dont le noni est caché par 
Gîoyio y sous celui d' Azornîus y ayant excité la 
défiance d'Antonio de Leyya^ fut empoisonné 
par lui dans un repas, (i) 

Le marquis de Pescaire , Lannoy et Bourbon 
sentoient plus vivemeût encore le besoin d'ar- 
gent, dans l'armée avec laquelle ils avoiént 
compté faire lever le siège de Pavie- Non-seule- 
ment la solde étoit due à toutes leurs troupes 
depuis plusieurs mois; ils navoient'pas même 
assez d'argent pour exécuter les transports né- 
cessaires d'artillerie, ou poiu* faire quelques 
approvisionnemens de vivres, au moment où 
tirant leurs troupes des quartiers d'hiver, elles 
ne seroient plus nourries par les bourgeois. 
Gepiendant les généraux^ impériaux sentoient la 
nécessité d'attaquer lé camp français avant que 
le roi eût reçu les renforts de troupes nouvelles 
qu'il faisoit solder en Suisse, en Italie et en 
France, avant que la détresse des assiégés les 
eût réduits à capituler , oiî que leurs propres 
troupes se fussent débandées faute de paye. (2) 

(i) Galeatius Capella, L. IV, f. 4^ , 44, ffi. — Pauli Jovii ^ 
Fita Davaliy L. V, p. 37a — Fr. Guicciardini , T. Il, L. XV, 
p. 289. — Mémoires de Martin du Bellaj, L. II, p. 379. — Ar- 
noldi Ferroni , L. VU, p. 149. — Georgens von Frundsberg 
Kriegzsthaten , B. II, f. 4o. 

(2) Pauli Jovii, Fîta Ferdinandi Davali, L, V, p. 378. — 
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niiAp. cxv. Le marquis de Pescaire entreprit de calmer 
i535. rirrîtatioa des soldats^ qui avoieat déclaré qu'ils 
ne sortiroient point de leurs quartiers d'hiver 
jusqu'à ce qu'ils eussent touché leurs solder 
arriérées. commença par réveiller l'orgueil 
des Espagnols , leur hainç des Français y et leur 
cupidité y en leur' promettant les riches dé- 
pouilles de l'wmée royale. Après avoir obtenu 
leur promesse de servir encore un mois entier 
sans solde ^. fort de leur exefuple^ il s'adressa 
aux Allemands ; et il les exhorta- à montrer une 
même générosité dans une cause où ils étoieni; 
plus particulik*emeat intéressés ^ puisqu'il s'agisr 
soit de délivrer leurs compatriotes assiégés dan^ 
Pavie. George Frundsberg, dont le iSls Gaspard 
étoit enfermé avec Antonio de Ley va y fit valoir 
ce motif avec tout son zèle et tout sou crédit 
auprès de ses compatriotes. Il fit si bien qu'il 
obtint d'eux la même promesse que Pescaire 
avoit obtenue des Espagnols^ Il restoit encore à 
persuader la gendarmerie y qui étoit à Soncino 
avec Charles de Lannoy ; mais celle-ci . mp^ntra 
plus d'obstination. Son orgueil étoit humilié , 
parce qu'elle n'a voit eu aucune occasion de se 
distinguer dans les précédentes campagnes. Pes- 
caire avoit placé toute sa confiance dans l'infan- 
terie^ et surtout dans les fusiliers et les ar«* 

Fr. Guicciardini, T. II , L. XV, p. 289. — Paolo PanUa , Ist. 
Ven^y L. V, p. 345.~jFV. Belcarii, L. XVIII, p. 55o. 
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qttebnsiers espagnols qu'il avoit formes. Les cnup. czv. 
gendarmes^ demeurés inutiles^ étoient encore ^^^^* 
souvent Fobjet de la dérision des ûrntàssins. 
Pour les engager à marcher ^ il fallut que Pes- 
càire et les autres chefs partageassent entre eux 
tout l'argent qu'ils avoient en propre. De cette 
manière , il les détermina enfin k se joindre an 
reste de rarnâée ; et^ le a5 janvier , il se mit en 
marche de Lodi pour Marignan. (r) 

Le roi , averti de la marche de ràrmée impé- 
riale ^ crui d'abord qu'elle avoit intention de 
s^eoiparer de Milan ; mats lorsqu'il apprit qu'elle 
€toit repartie de Marignan y en tournant sur la 
gauche, et en suivant le Lambro pour s'appro-^ 
cher de Pavie y il rappela de Milan à son armée 
la Trémouille et Lescuns, et il assemMa un con-* 
seil de guerre pour décider du parti qu'il avoit 
k prendre. Tous les plus vieux généraux, La 
Palisse , Galéaz de San-Sévérino , la Trémouille, 
Théodore Trivulsio, le duc de Suffolck de là 
Blanche-Rose , le bâtard René de Sfcivoie , s*effor- 
çoient de persuader au roi que la pire situation 
pou'r lui étoit d'attendre une attaque dans son 
camp, entre une ville assiégée où il y avôit une 
puissante garnison ^ et lone armée supérieure en 
nombre h la sienne ; qu'il ne falloit pas hésiter à le- 

(1) PauH Jopii , Fiia Ferâinandi DoPoH , L. T, p. Sjg, — 
Galeatius CapeOa, L. IV, f. if.^Fr. GuiceiardM, T. II, 
L. XV, p. 290» — Méttioiresde Martin dut Betby, L. II , p. 579. 

TOME XV. 8 . 
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ver le siège de Pavîe ^ et à porter son armée entre 
i525. cette ville et Milan y à Binasco, ou à la Certosa; 
que le pays, tout coupé de canaux, présentoit un 
grand nombre de campemens avantageux , et 
qu'il ëtoit facile d'en choisir un où son armée, 
toute rassemblée , ne pourroit être attaquée sans 
un excès de témérité ; que les Impériaux^ sans 
argent et sans vivres, ne pourroient pas tenir 
long-temps la campagne , et que leur embarras 
seroit augmenté par la réception dans leur 
camp de la garnison de Pavie , à laquelle on 
avoit fait croire que sa solde étôit toute pré- 
parée , et qui , ne recevant point d'argent après 
tant de souffrances, exciteroit probablement un 
soulèvement parmi des troupes toutes égale- 
ment mécontentes; qu'il sufBsoit de gagner du 
temps pour obtenir tous les fruits de la plus 
complète victoire ; et que si le désespoir faisoit 
rechercher le combat à Pescaire , la prudence la 
plus, commune enseignoit au roi à éviter ce que 
desiroit son ennemi* (i) 

Mais Bonnivet seul étoit écouté par Fran- 
çois T', parce que seul il lui parloit sans cesse 
de sa gloire. U seroit indigne , lui disoit-il , de 
la majesté d'un roi de France de se laisser dé- 
tourner de ses desseins par ses ennemis , de 

(0 PauUJovii, FitaDavali, L. VI, p. Sgo. — AmoldiFer- 
roni , L. VII , p. i5i . — Fr, Guicciardini , T. II, L. XV, p. 29» . 
—Mémoires de Martin du Bellay, L. H, p. 585. 
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reculer lorsqu'ils avauçoieut, d'abandonuer une chi^p. gxy. 
entreprise qu'il avoît pris l'engagement d'ac- i525. 
complir à la face de l'Europe. Les généraux 
ordinaires pouvoient se conduire par ces consi- 
dérations communes de prudence ou de tac- 
tique militaire; mais dès que la majesté royale 
étoit compromise, l'honneur de la couronne 
devoit être la première base de l'art de la guerre. 
D'après une appréciation aussi fausse de l'hon- 
neur et du devoir d'un roi , François l" se 
détermina y contre l'ayis de tous ses plus sages 
généraux ^ et contre le$ instances du pape y à 
continuer le siège de Pavîe en présence de l'en- 
nemi, (i) 

Cependant François P' resserra ses logemens, 
et en garnit les retranchemens d'une formidable 
artillerie y croyant ainsi s'être mis à l'abri d'une 
attaque. Au commencement du siçge^ il aypit 
partagé son armée en trois camps. Le premier à 
Saint-Lanfranc^ où il commandoit en personne ^. , 
étoit à gauche du Tésin y du côté par où il arrive 
au pied des murs de la ville ; le second^ où com- 
mandoit La Palisse, étoit aussi à gauche du 
Tésih, mais près de sa sortie; le troisième ^ où 
commandoit Montmorency , étoit à droite du 

(i) Pauli Jovii , Fita Davali, L. VI , p. Sgi .— i'y. Gwcciar^ 
dini, T. II, L. XY, p. 3ga.-*-Méiii. de la Trémouille, Gh.XXI, 
p. oSi.-r-Galeatius Capella, L. lY, f. 5i. — Amoldi Ferrorù, 
L. Vn, p. i5i. — Georgens von Frundsberg,B. TU , f. 4^. 
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GSAP. cxv. Tésîh, dans File qu'il forme avec leGrâvarone* 
x5a5. François ï", à l'approche des Impériaux^ quitta 
son camp de Saint-Lanfranc , et vint se réunir 
à celui de La Palisse ; il y rappela aussi IVT. de 
Montmorency, ne laissant dans l'Ile qu'un petit 
corps cle troupes sous les ordres de M. de Gler- 
mont. Toutes ses forces se trouvoient ainsi réu- 
nies en un seul camp, à l'orient de la ville, sur 
les bords du Tésin, et sur la route que sui voient 
4es ennemis. Ce camp étôit fortifié, en face, du 
côtéde Lodi, par un rempart et un fossé, qui 
s'étendoit jusqu'à la rivière, à droite par le 
Tésin, à gauche parle mur d'un vaste parc, qui 
entouroit la maison de chasse des ducs de Milan 
à Mirebel . Le roi fit abattre en trois endroits ce 
mur, pour former autant de portes par les- 
quelles il pou voit entrer dans le parc; le reste 
du mur servoit d'enceinte et de défense à son 
camp, et barroit aux ennemis le chemin de la 
ville, (i) 

Pèscaire, auquel Bourbon et Lannoy avoient 
abandonné la direction de l'attaque , par un sen- 
timent irrésistible de la supériorité de ses tà- 
lens, s'approchoit cependant de l'armée royale, 

(i) Pauli Jovii, Fita Ferd. Davali, L. V, p. 383. — /^r, 
Guicciardini , T. II, L. XV, p. 292. — Mém. de Martin du 
Bellay, L. Il, p. 5S5.^^rHOÎdi Ferroni, L. Vil, p. i5a. — 
Garnier, Histoire de France, T. XII, p..5a5. — ^Rapin Ttioyras, 
Histoire d^ Angleterre , L. XV, p. îio5. 
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luaîs lentement et avec précaution. Il avoit cqap. cxv. 
trouvé, au passage du Lauibro, le château de ^SaS. 
Sant*Angelo défendu par Pyrrhus de Bozsoolo, 
frère de Frédéric , avec deux cents chevaux et * 
huit cents fantassins* Quoique ce poste fut très- 
fort, et que le roi, qui venoit de le faire recon- 
noitre, se crût assuré qu'il feroit une longue 
résistance y Pescaire le prit en un jour , étant 
entré lui deuxième par la brèche dans la place , 
avec la, témérité d'un grenadier , plutôt qu'avec 
la prudence d'un gméral, (i) 

D'autres échecs , vers le même temps, affoi- 
blissoient coup sur coup l'armée du roi. Il avoit 
donné ordre au marquis de Saluées , de lui coo* 
duire sans retard, de Savonne où il étoit, un 
corps de quatre mille Italiens, auparavant des- 
tinés contre Gènes. Ceux-ci, traversant sans 
précaution l'Alexandrin, y furent surpris au 
passage de la Bormida, par Gaspard Mayno, 
commandant des troupes de Sforza, et entière- 
ment défaits, ou faits prisonniers (2). Jean-Louis 
Palavicino , avec un corps plus considérable en^^ 
•core, se laissa surprendre le 18 février à Càsal 

(i) PaidiJovU, FiiaDavaU, L. V, p.SSa.— -Ga/w/iitf Ca- 
pella, L. IV, f. 48.— /^r. Guicciardini , T, II, L. XV, p. agS. 
«-Mémoires de Martin du Bellay, L. II, p, 38 1. — Georgens 
von Frundsbergf B. III, f. 4^. 

(2) Pauli JovU, Fita Davali, L. VI, pi 389 QdhaUus 

CapeUa , L. IV, f. ^Q.-^Fr. Gmcciardini, T. H , L. XVi p. agS. 
— Mémoires ^e Mtgrtin du Bellay, L. II , p. 383. 
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cfiAv. cxv. maggiore^ d'où il vouloit attaqaer Crémone ^ et 
i5îi5. il Ait aussi fait prisonnier (i). Enfin Jean-Jac- 
ques Médicis^ Milanais , qui n'étoit point parent 
de la famille florentine de même nom , réussit 
par un stratagème à priver le roi de l'assistance de 
six mille Grisons^ qui servoient dans son camp. 
Il surprit la ville et le château de Chiavenna ^ à 
l'extrémité du lac Majeur; et^ par cette attaque 
inattendue y il causa un si grand effroi à la ligue 
grise y qu'elle donna l'ordre à tous les Grisons 
qui se trouvoient dans l'armée du roi de venir 
défendre leur patrie ^ et que plusieurs bataillons 
suisses les accompagnèrent^ déclarant que leur 
plus pressante obligation étoit de voler au se* 
cours de leurs confédérés. (2) 

L'armée impériale se rapprochoit toujours 
plus de Pavie. Le i*' février elle étoit venue 
loger à Vistarino; le 5 du même mois elle s'éta- 
blit dans les prés de Sainte-Justine, à deux 
milles et demi des murs de la ville ^ et à un mille 
de l'avant-garde française. Les deux armées se 
trouvoient alors si rapprochées, qu'elles pou- 
voient se canonner sans sortir de leurs camps. 

(i) Gàleatius Capella, L. lY, f. 5o. -^Fr, Guiceiardini,T. Il, 
L. Xy, p. 293. — Mémoires de Martin du Bellay, L. H, p. 386. 
» (2) Gàleatius Capella, L. IV, f. 49> — Fr. Guicciardini^ T. II, 

L. XV, p. 294. — Mémoires de Blartin du Bellay, L. II , p. 383. 
-^Pauli Jovii, VHa Davali, L. V, p. 388. — /ï'r. Belcarii, 
L. XVIÏÏ, p. SS5:-^Arnoldi Ferroni, L. VII, p. i54. — J«- 
copo jyardi, L. YII, p. ZoS,''*-Bened, p^archi, L. II , p. aS. 
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Une petite rivière^ nommée la Vernacnla^ les gbap. cit. 
séparoit; et comme elle étoit profonde et fort ^ 
encaissée y elle servoit de défense également anx 
uns et aux autres. Cependant c'étoit pour Kyrer 
bataille que Pescaîre s'étoit autant approché ; il 
ne cessoit d'étudier les positions des Français; 
il s'ayançoit à toute heure sous leur feu pour les 
mieux reconnoitre , et pour sayoir à quel corps 
particulier chaque partie du camp étoit confiée. 
Il s'étoit ainsi assuré qu'il serôit presque impos^ 
sible de forcer les Français dans leurs retran- 
chemens : mais il les fatiguoit par de coxistantes^ 
escarmouches, de jour et de nuit; et il se flattoit 
que quelqu'un de ces combats, partiels pourroît 
se changer en affaire générale. Plus d'une fois 3, 
en effet 9 les deux armées s'ébranlèrent tout 
entières pour une attaque accidentelle. Un trou- 
peau de moutons^ disputé entre elles ^ fut sur 
le point d'engager une grande bataille : néan- 
moins, après que Lannoy et Bourbon , que Bon- 
niyet et François I" lui-même furent entrés dans 
la mêlée, les deux armées se retirèrent chacune 
dans leur camp, ayec une perte à peu près 
égale, (i) 

La plupart des attaques de Pescaire ayoient 

(i) Pauli JovU f Vita Davali , L. V» p. 385*— JPftfrc^ Guazzof 
Istor, ai suoi Umpi, f. 7. —Fr. Guicciardini , T. H» L. XV, 
p. 394< — Gnieatius Capella, L. IV» f* 5 1. -^Mémoires delà 
TrémouiUey Gh. XXI 1 p. 239. -—^m. Ferroni, L. VU, p. i54. 
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cHAP. cxv. un. plus heureux succès : il aui'prit t<^ur-à-tour 
i5.35« les laadsknechts de la baade ocdre q^ç coin- 
mandoit le duc 4^ Suffolck ^ pnh les Italiens de 
la .bande noire de Jeaii de Médicis. Celui-ci » 
pour en tirer Yengeanoe y attira dans, une em* 
buscade aAe sortie de la garnison de Pavie ; mais 
connue, 9firès lui avoir tué |>e^ucoup de moude^ 
il montroit à Bounivet le çha^p de bataille , et 
lui ei^liquoit ses <lisposit^<H]is^ il fut blessé d'une 
balle à la cuisse le ^o février ^ d'une manière si 
douloureuse j qu'il se vit contraint d'abandonner 
l'armée, et de se Êsiire ^aosporter à Plaisance 
poury êttepan^év(i) - 

A milieu du parc dont les fortes murailles 
couvroient un des cotés du camp français, étoît 
bâti le .palais de Mirebel>, ancienne maison de 
chasse des ducs de Milan, Le roi y avoit envoyé 
comme en un lieu plus éloigné des dangers, 
ceux de ses ministres et de ses officiers qui sui- 
voient les camps sans être militaires ^ comme 
aussi Aléandre, légat dn pape. Beaucoup de 
marchands etde m^igasînîers avoient établi une 
sorte de foire dans le même lieu , et ils y étoîent 
sous la protection de la gendarmerie de l' arrières- 
garde. Pescaire, désespérant de forcer les re- 

il) PauUJovii, ritaDwali, L* V, p. 387. -^Fr. Guiceiar- 
dmi , T. Il , L. XV, p. 206. — Guleatius Capeila , L. IV, f. 5 1 . 
-^Mémoires de Martin du Bellay, L. II, p. 387. — Amoldi 
Ferroni, L. VII, p. î53. 
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trancbemeos du camp français , forma le projet chap. cxv. 
ne pénétrer dans le parc , et de marcher sur M^ '^^^* 
rebcl« S'il pouvoit j réussir, il comptait ensuite 
tourner l'armée française par sa gauche , et se 
mettre «n communication avec la garnison de 
Pavie. Si le roi lui disputoit le passage , il fâlioit 
qu'il renonçât à l'avantage de ses retranche- 
mens pour lui livrer bataille dans le parc; Pôui( 
<|ue l'affaire fut: générale 9 cependant, il falloit 
que Pescaire ât entrer son armée dans le parc, 
avant que les Français soupçonnassent son pro* 
jet ; autrement ils auraient défendu hes murailles 
avec autant d'avantage que leurs propres retran- 
chemens. Il çbm'gea donc l'Espagnol Salséde de 
£aire, pendant la nuit qui précédoit le a 5 fé-r 
vrier y une brèche aux murs du parc , iion point 
avec de l'artillerie , pour ne pas donner d'a- 
larme y mais avec le bélier et des sapeurs, en 
même temps il fît ùAve plusieurs autres attaques 
en des lieux écartés., pour détourner l'atten-r 
tion et étouffer le bruit : et il fît avertir An- 
tpnio- de Leyya de tenter une sortie à un signal 
donné, (i) 

Ce ne fut que deux heures avant le jour que 

(I) PauU Jwii, Fita Diwali, L. VI , p. SpS.— i^. Guicciar- 
diniy T. II, L. XV, p. 297. — Galeatius Cap^lla, L. IV, f . 5a. 
— Mémoires de Martin du Bellay, L. Il , p. SSg. — Arnoîdi Fer- 
roni, L, VII, p. iSJ. — Georgens von Frundsherg Kriegzs- 
tkaien, B. III, f. 46. 
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cDAP. cxv. la brèche fut ouverte dans le mur du parc, Pes-, 
iSaS. Caire y qui ayoit fait revêtir à tous ses soldats 
une chemise blanche par - dessus leurs armes , 
pour se reconnoitre dans l'obscurité y fit entrer 
d'abord dans le parc Alfonse d' Avalos y marquis 
du Guasto ou Yasto , son cousin ^ avec six mille 
fantassins allemands^ espagnols et italiens^ et 
trois escadrons de cavalerie y en lui donnant ordre 
de marcher aussitôt sur Mirebel. Pescaire suivit 
lui-même avec le second corps d'armée , com- 
posé d'infanterie espagnole. Lannoy et le conné- 
table de Bourbon conduisoient le troisième et le 
quatrième corps ^ tout composé d'Allemands. Les 
Impériaux avoient pénétré dans le parc^ avant 
que les Français se fussent aperçus de leur des- 
sein. Mais ceux-ci avoient enfin pris l'alarme : 
ils étoient rangés en bataille ; et les Impériaux ^ 
pour se diriger sur Mirebel y dévoient passer 
sous le feu de l'artillerie française y que dirigeoit 
Jacques Galliot y sénéchal d'Armagnac. Comme 
ils couroient à la file pour se mettre plus tôt à 
couvert de ses continuelles décharges 'y le roi 
prit ce miouvement pour une fuite y et sortit de 
ses lignes pour les charger. Il comptoit sur la 
supériorité de sa cavalerie y dans une plaine 
propre aux grandes évolutions : mais il couvrit 
ainsi son artillerie ; il la força de suspendre son 
feu , et il trouva la cavalerie ennemie entre- 
mêlée d'arquebusiers espagnols , dont les dé^ 
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charges abattirent biefntôtun grand nombre de cbàp. cxV. 
ses plas vaillans cbevaliers. (i) i5a5. 

La bataille étant engagée, Pescaire fit rappeler 
le marquis de Yasto ; mais celui-ci ^ entendant 
le canon y avoit prévenu ses ordres , et se trou- 
voit déjà en ligne. L'armée impériale pouvoit 
alors compter seize mille fantassins espagnols ou ^ 
allemands, mille italiens et quatorze cents che- 
vaux. François V croyoit avoir dans la. sienne 
treize cents lance's et vingt -cinq mille fantas- 
sins; mais il étoit trompé par ses capitaines et 
ses inspecteurs aux revues : ceux-ci lui faisoient 
payer la solde d'un grand nombre de soldats 
qui n'existoient plus ou qui n'avoient jamais 
existé. (2) 

François V' confia à Bussy d' Amboise la garde 
de son camp , et^a défense contre les sorties d' An-^ 
tonio de Leyva ; il opposa ses Suisses aux Alle- 
mands^ et ses landsknechts des bandes noires aux 
Espagnols. Au commencement de la bataille , 
Philippe de Chabot et Frédéric de Bozzolo enle- 
vèrent cinq canons aux Espagnols, et la bande 
noire des landsknechts repoussa jusque dans la 

(i) Mémoires de Martin du Bellay, L. II, p. Sqo. — Fr» Bel- 
carii, L. XVIII ,* p. 554. — PauU Jovii , Fila Da»ali, L. VI, 
p. 394. 

(a) Fr, Guicdardini, T. II, L. XY, p. 390. — Mémoires de 
la Trémouille, Gh. XXI, p. 20o.-^Anonimo Padoi^ano,prersa 
MunUori AnnaL , T. X, p. i85. 
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C9AS. GXT. Veraacula une charge de cavalerie légère : m^i& 
^51^5^ ces succès mêmes furent nuisibles aux Français : 
la {gendarmerie , croyant la bataille gagnée ; s'é- 
lança partent à la diarge , elle dégarnit les^flancs 
des Suisses et des landsknechts , qu'elle devoit 
pr&téger ^ et elle fît entièrement cesser le feu de 
Fartillerie française ^ dans lequel consistoit la 
vraie supériorité de François V\ (i) 

La charge de la gendarmerie fut terrible : on 
n'avoit jamais combattu ^ dans*les guerres d'Ita- 
lie , avec plus d'acharnement ; et jamais ^ en 
effet ^ de plus grandes destinées n'avoient dé- 
pendu de l'issue du combat* Ce fut dans ce. choc 
que Ferdinand Castriot , marquis de Saint-Ange ^ 
le dernier descendant de Scanderbeg y fut tué > 
par les mains mêmes ^ à. ce qu'on prétend 9 de 
François I«'. Les gendarmes bourguignons , ré- 
cemment arrivés d'Allemagne avec le conné- 
table de Bourbon , furent mis en déroute ; les 
escadrons de Lannoy et de Bourbon sembloient 
déjà ébranlés^ lorsque huit cents fusiliers ''es- 
pagnols, dirigés par Pescaire, se répandirent 
èur les flancs de la gendarmerie française, et 
abattirent un si grand nombre de cavaliers , 
qu'ils forcèrent les autres à s'éparpiller* Quand 

(I) Pauli Jovii , Fita Davali , L. VI , p. 397.— Mémoires de 
Martin du Bellay, L. II, p. Spi. — Ârnoldl Ferronif h. VII, 
p. i55.— Fr. Belcariiy L. XVTÏI, p. 55^-^ Georgens von 
Frundsberg, B. IIÏ, f. 47- 
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les gendarmes se réunissoieot pour charger les cba^p. cxv. 
fusiliers, ceux-ci se dispersoient à leur tour; ^^^^• 
leur agilité les déroboit toujours à un ennemi 
qu ils ne cessoient de molester. Cependant le 
marquis de Yasto, profitant du désordre de la 
cai^alerie française, avoit attaqué l'aile droite, 
composée des Suisses, que commandoit Anne 
de Montmorency. Ils ne soutirlrent point leur 
ancienne réputation de bravoure, malgré les e£r 
forts de Montmorency et du maréchal de FleUr 
ranges , qui tous deux furent faits, prisonniers,: 
ils s'enifuirent lâchement. Jean de Diesbach , le 
premier de leurs capitaines , plutôt que de par^ 
tfciper à leur déshonneur, n'ayant pu les arrêter, 
se jeta tète baissée parmi les ennemis, et s'y fit 
fuer. Les landsku^chts de la bande noire résiîsr- 
tèrent seuls de ce côté à l'attaque des Impériaux ; 
mais enfermés, par une manœuvre habile de 
Frundsberg , entre trois bataillons , ils furent 
presque tous massacres. C'est là que périrent, 
avec Longûian d' Aûgsbourg ^ leur commandant^ 
Richard de Suffolckde la Bose-Blanche, préten-^ 
dant au trône d' Angleterre; Francois^de Lorraine, 
frère du duc régnant; Wirtemberg de Lauffen, 
et Théodorîc de Schomberg , frère du principal 
secrétaire de Clément VIL La Palisse, renversé 
de cheval, et déjà fait prisonnier, fut tué par 
un soldat espagnol ; La Trémouille fut tué près 
du roi d'un coup d'arquebuse ; Galeaz de San- 
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e949. cxr. Sévmno, grand-écoyw, qui • tâcfaoit d'arrêler 
i5^ les foyards, fut aus§î tué en sa présence. L'amiral 
Bonnivet y ayant vainement cherché à rallier 
les Suisses, et ne voulant pas survivre à une 
défaite dont il se sentoit lui-même coupable , 
courut au plus épais des enuemis la visière haute, 
et y fut tué à coups d'épée dans le visage. Le roi , 
ayant perdu la plupart de ses compagnons 
d'armes, se défendoit vaillamment avec son 
épée ; mais comme il poussoît son cheval vers 
le pont de la Vernacula , ce cheval, déjà couvert 
de blessures , s'abattit près de Diego Abila et de 
Giovanni d'Urbietta , qui , sans connoître Fran- 
çois, voulurent le faire prisonnier. La Mothe 
Hennuyer, qui le reconnut quoique blessé au 
visage, lui proposa de se rendre au duc de 
Bourbon : mais François demanda le vice-roi . 
M- de Lannoy; et ce ne fut qu'à lui qu'il remit 
son épée. (i) 

Au moment où les Français apprirent la cap- 
tivité du roi , ils ne firent plus de résistance , et 
ne cherchèrent plus qu'à sauver leurs vies ; mais 
les vainqueurs se montrèrent sans pitié , surtout 

(i) PauUJouii, VUa Ferdin. Davali,L.Yl, p. 398-40'- 
— Lettere de' Principi, Pavie , 24 février iSaS, T. I, f. i5i. 

— Fr. Guicciardini , T. II, L. XV, p. 297. — Galeatius Ca-- 
pella, L. ly, f* 52. — Mémoires de la Trémouille, Gh. XXI, 
p. 236. — Mémoires de Martin du Bellay, L. II, p. 392. — u^r- 
noldi Ferroni, L. VII, p. i55. — Jacopo IVardi, L. VU , p« 3io. 

— Georgens von Fnmdsherg , B. III , f. 47- 
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ceux de la garnison de Payie y qui ne prirent part csa». cxt. 
an OMnbat qu'après que la latte fut terminée, '^»^- 
et qni massacrèrent ceux que leurs camarades 
ayoient vaincus. Un grand nombre de Suisses 
pour se soustraire à la rage des Impériaux , se 
jeta dans le Tésin y et la plupart sans savoir na^ 
ger : aussi périrent-ils dans ses flots. Bussy 
d'Amboise ramena sur le champ de bataille la 
troupe qui lui avoit été confiée pour la garde 
du camp i mais elle fut dissipé^ par les Alle- 
mands de Frundsberg, et lui-même il y fut tué. 
On compta encore parmi les morts Jacques de 
Ghabanes , Lescuns , maréchal de Foix y Aubi- 
gny y le comte de Tonnerre y une vingtaine des 
plus grands seigneurs de France y et environ 
huit mille soldats. Parmi les prisonniers se trou-- 
voient le roi de Navarre, le bâtard de Savoie, 
Anne de Montmorency, François de Bourbon, 
comte de Saint-Paul, Philippe de Chabot, Laval , 
Qiaudieu, Ambricourt, Fleuranges, Frédéric 
de Bozzolo, deux Visconti, et un grand nom- 
bre d'autres seigneurs. Les Impériaux n'avoient 
perdu que sept cents hommes, (i) 

Le duc d'Alençon, beau-frère du roi, qui 

{i) Pauli Jwii, Fita Ferdinandi DavaH , L. YI, p. 402.— 
Lettere de' Principi, T. I, f. i5îi. — Gedeatius CapeUa,h, IV, 
f. 5a.— Mémoires de la Trémouille, Ghap. XXI, p. a36.|->- 
Mémoires de Martin du Bellay, L. Il , p. SpS. — Arnoîdi Fer- 
roni , L. VII , p. i56, — Georg, von Fnmdsberg, B. III , f. 49. 
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OHAP. exY. comtnandoit son arrière-garde y abandonna séâ 
iSaS. iquipages , et se retira en Piémont avec une 
célérité qui le perdit de réputation : il en mourut 
bientôt après de douleur et de honte. Le comte 
de Clermont^ qui commandoit dans File du Tésin, 
passa le Grayalone , coupa les ponts après lui , 
et se retira en bon ordre, Théodore Trivulzio 
évacua Milan dès la première nouvelle de la 
bataille 9 il se retira par le lac Majeur sans être 
inquiété. Avant que la journée où la bataille 
s'étoit livrée,, fût finie, les Français marchoient 
de toutes parts pour sortir du duché de Milan. 
Le9 Impériaux ne songeoient point à les pour- 
suivre. Us rassembloient l'immense butin qm 
fut pour eux le fruit de la victoire ; et ils s'occu- 
poient de mettre en sûreté leur prisonnier , qu'ils 
déposèrent sous une garde sévère dans le chat- 
teau de Pizzighettone , en lui prodiguant en 
même temps les témoignages de leur respect et 
de leur compassion, (i) 

(i) Pauli Jovii, Fita Ferdinandi Davali , L. VI, p. 4o3-4o6. 
— Fr. Guicciardini , T. II, L. XV, p. ig^.—Amoldi Ferroni, 
L. VII, p. i5'j,—Jacopo JYardi, L. VII , p. 3i i. — P. Bizarro, 
L. XIX, p. 460. — Scipione Ammîrato , L. XXX, p. 354 — 
Bened. Farchi , L. II, p. 24. — Rajrnaldi Ann. eccles. iSaS, 
§. 80, p. êiSi. — Paolo Paruta, Ist, Fen. , L. V, p. 345.— 
Georgens von Fnmdsberg Krieg%$thaten , B. III, f. 5o. 
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CHAPITRE CXVI. 

Inquiétude et dangers des puissances de t Italie : 
projet de ligue entre elles pour défendre leur 
indépendance : Pescaire s'jr associe j les trahit 
ensuite j et dépouille le duc de Milan de ses 
états. François I^ recous^re sa liberté par le 
traité de Madrid. 

15^5 9 i5a6. 

■ 

La bataille de Patie et la captivité de François P'^ chap. cxvi. 
glacèrent d'effroi les puissances italiennes. Jus- '^^^- 
qu'alors elles avoieût cru être quelque chose 
p^r elles-^mêmes > et pouvoir se &ire respecter 
ou craindre ^ sans avoir besoin de rien hasarder 
dans le terrible jeu de la guerre. Comptant sur 
leur habileté politique > et sur leur ancienne 
réputation 9 elles s'étoient persuadées que les 
deux princes rivaux s'affoibliroient mutuelle- 
ment par de longs cotnbats , et que le moment 
viendroit où elles s'avancqroient au milieu d'eux^ 
avec leurs forces encore entières ^ et les con train* 
droient tous deux à évacuer l'Italie. Tout-à-coup 
elles s'aperçurent ^ à la défaite de François 1% 
qu'elles se trouvoient à la merci du vainqueur ^ 
et que l'épuisement même de ce vainqueur^ les 

TOME XV. Q 
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CHÀP. cxvi. dettes immenses dont il étoit cbargc , le désordre; 
iSaS. de ses finances et l'indiscipline de ses troupes 
qui demandoient en vain leurs soldes arriérées p 
ne faisoient qu'augmenter leur propre danger. 
Elles se trouvèrent désarmées y ayant sur leurs 
'routières une armée nombreuse, victorieuse, 
- affamée , et qui n'avoit que trop pris l'habitude 
de mépriser tout droit des gens , et de traiter 
avec aussi peu de ménageiïiens les amis que les 
ennemis. 
^ Les plus rapprochés du danger étoient les 

Vénitiens; mais ils n'étoient pas cependant les 
plus exposés , parce que seuls en Italie ils a voient 
maintenu sur pied une armée bien payée , bien 
disciplinée, et en état de faire bonne contenance. 
On y comptoit mille hommes d'armes , six cents 
(fhevau-légers , et dix mille fantassins (i). Il 
est vrai ^ue la politique craintive du sénat , au- 
tant que le caractère de son général le duc d'Ur- 
bin, éloignoit toujours cette armée des combats. 
A quelque parti qu'il fut allié , il manœuvrbit , 
il prenôit des positions ; mais il n'arrrvoit ja- 
mais pour la bataille. 

Depuis la conclusion des guerres excitées par 
la ligue de Cambrai, les Vénitiens, épuisés par 
les efiroyables dépenses qu'ils avoient soutenues 
pour se défendre, par la ruine de leurs pro- 

(i) Paolo Parutay Ist. F^eneta, L. V, p. 346. 
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vifices las pi^ifi industrieases et les ]^iis fertiles , ghap. cxvi 
par la direetioa nouvelle que les idécouvertes »5a5. 
des Portugais aroiefit fait prendre au commerce , 
et par la dimmutioa de leurs rereuus publics , 
{xmséqueace de ces causes diverses , s'efforçoient 
en «lence de réparer leurs pertes ; ils évitolent de 
se compromettre » de dontver la m^ure de leurs 
forces^ et ils cherçfaoient leur garaatie dans 
leur ancienne réputation. Cependant un des- \ 
ordre secret avoit vicié les parties les plus no- 
bles, de l'état* Durant cette guerre désastreuse, 
le sénat avoit été obligé de vendre, pour faire de 
Targeuft , les magistratures ^ les gou vernemens des 
villes, les emplois de judicature, et la Boblesse, 
qui doÂaoit le droit d'entrée au conseil souve- 
rain. Le pouvoir s'étoit ainsi trouvé souvent 
confié à des mains indignes de l'ex^cer. Beau- 
coup de privilèges commerciaux , de monopoles , 
d'exemptions de taxes avoienteu la métfie ori- 
gine; le commerce et les finances de l'état en 
éprou voient les suites fimestes. Les Vénitiens 
évitoient de paroitre , d'être nommés, d'être ac- 
tifs en aucune affaire , parce qu'en effet leur état ^ 
n'avoit plus que Tombre de s&n ancienne puis- 
sai^ce , et qu'ils craignoient une lutte^ corps à 
corps, en leur adversaire auroit senti ^u'il n'em- 
brassoit que le vide. ^ 

L'état de TÉglise éloit le second en puissance 
après celui des Vénitiens : il pouvoit également 
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cttAr. cxvi. être considéré connue une république ; et même 
i525. ^jj trouvoit plusieurs rapports extérieurs de 
forme entre les gouvernemens de Venise et de 
Rome. A Venise y un doge électif présidoit un 
collège de nobles ^ comme à Rome un pontife 
électif présidoit un collège de prêtres. Dans 
tous deux y la puissance suprême étoit représen- 
tée par un monarque à vie ; dans tous deux elle 
étoit limitée par une aristocratie^ sans que le 
peuple eût aucune part à Tun ou à l'autre gou- 
vernement. 

Mais l'aristocratie de Venise étoit composée 
d'hommes qui , consacrés dès leur enfance aux 
affaires publiques , avoient fait du gouverne- 
ment l'étude de leur vie, et qui ne pouvoîent 
espérer de gagner l'estime de leurs compatriotes 
ou d'obteuir leurs suffrages dans les élections, 
qu'autant que leurs talens leur ouvriroient la 
carrière des emplois. L'état de l'Église, au con- 
traire, étoit gouverné par des hommes essentiel- 
lement et constamment étrangers aux affaires 
qu'ils dévoient décider. Ce n'étoit point par abus 
ou par accident, que le pape ou les cardinaux 
étoient absolument ignorans dans l'art de la 
guerre, dans celui de l'administration ou de la 
politique : au contraire, c'étoit par abus seule- 
ment qu'ils pouvoient se trouver quelquefois 
en état de remplir leurs fonctions. Plus i|s avoient 
parcouru saintement la carrière qui leur étoit 
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propre 9 plus ils dévoient leur élévation auxcaàp. cxyi< 
vertus seules de leur état; et plus par devoir, *^^^" 
par couscieuce , ils dévoient rester étrangers aux 
intérêts mondains. La monarchie élective et con- 
stitutionnelle de rÉglise, est probablement le 
seul état au monde où la condition essentielle de 
l'égibilité pour le premier magistrat ^ soit d'être 
resté étranger toute sa vie aux fonctions qu'il est 
appelé à remplir. 

Aussi le gouvernement de Venise s'est-il pen- 
dant quatorze siècles distingué par sa prudence , 
et le gouvernement de l'Église , pendant une pé- 
riode non moins longue , par son imprévoyance ^ 
et sa malhabileté. Plusieurs papes ^ plusieurs 
cardinaux ont montré un très-grand talent pour 
la politique étrangère, pour l'art des négocia- ' 
tions et celui dbs intrigues, auxquels ils avoient 
eu plus d'une occasion de se former dans les 
chapitres des couvens. A cette habileté, l'Église 
a du ses conquêtes et son agrandissement pro- 
gressif. Mais i\ ne s'est pas trouvé un pape qui 
fut bon administrateur ,, pas un seul qui fit pro- 
spérer l'agriculture , l'industrie , le commerce , la 
population, dans les états confiés à ses soins; pas 
un seul qui établit de sages lois^ ou qui y 
maintint une bonne justice. Aussi, à mesure 
qu'un état nouveau étoit ^soumis à la domina- 
tion de l'Église, il perdoit toutes les prérogatives 
qui l'avoieiit distingué jusqu'alors; il cessoit 
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cKkp. cxvi. d'exîster en quelque sorte pour l'Italie , car il 
i5i5. ue comptoit plus parmi les états indépendans , 
et néanmoins il n'ajoutoit rien à la puissance des 
papes. 

Clément VII qui régnoit alors , avoît plus 
qu'aucun de ses prédécesseurà le sentiment de 
sa foiblesse et de son impuissance. Il le deyoit 
eti partie k ce qui avoit été fait avant lui^ en 
partie à ses propres défauts. Les prodigalités 
insensées de Léon X avoient dissipé par avance 
toutes les ressources de l'Eglise. Û avoit usé de 
ses capitaux aussi -bien que de ses revenus , 
comme un homme qui n'avoit ni famille, ni 
successeur. Il n'avoit songé qu'au présent , il s'é- 
toit complu à nourrir des projets gigantesques , 
sans se réserver aucun moyen de les exécuter, et 
il étolt mort à propos , au moment où il avoit 
achevé de consumer ses dernières ressources. 

Adrien VI, dans sa courte administration, 
n'avoit rien réparé , et Clément VII se trouvoit 
chargé d'une guerre dispendieuse avec des pro- 
vinces ruinées et un trésor obéré* Il essaya de 
remédier au désordre par une économie sou- 
vent sordide , plutôt que. par une bonne admi^ 
nistration. Il ne corrigea aucun abus, il ne mit 
un terme à aucune volerîe ; il ne supprima au- 
cun monopole , mais il retrancha tout l'argent 
destiné aux travaux publics, il abolit les pen-* 
sions, il réduisit les appointemens des fonction-* 
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naires de l'état, le nombre des soldats, et leur^^^' cxvr. 

I TOT 

paye. Il rendit cette dernière si mesquine > que 
les gendarmes ne pouvoîent nourrir leurs che** 
vaux, que jamais cavalerie ne s'étoit vue dans 
un plus misérable état , et que tout ce qui servoit 
le pape étoit prêt à ^l'abandonner , dès qu'il se 
présenteront un nouveau maître* Souvent Taya- 
rice dont les souverains sont accusés par leurs 
courtisans fait la félicité de l?ui^ peuples ; mais 
celle de Clément VII étoit la répugnance d'un 
usurier à se dessaisir d'un écu y non le calcul 
prudent d'un père de famille. Les prêtres avoient 
été chaînés de décimes inusitées , les salaires des 
professeurs dans les arts libéraux y et les bourses 
des collèges pour les pauvres écoliers, avoient 
été supprimés. Le Ué et le pain avoient par trois 
fois été renchéri , non point à cause de mau- 
vaises révoltes, mais pour augmenter les pro- 
fits de la chambre apostolique , qui en afferndioit 
le monopole. Un grand nombre de maisons 
avoient été abattues , sous prétexte de redresser 
les rues de Rome ; mais, loin de dédommager les 
propriétaires , le pape les avoit laissés exposés à 
l'insolence , aux caprices , et au pillage des inspec<- 
tenrsde ses travaux, (i) 

Clément VII étoit seul accusé des souffrances 
du peuple , et cependant on en devoit la plus 

(i) Paoîo Giovio, P'ita delcardin. Pompeo Colonna^ /. i65^ 
>- Benedetto Farchiy Stor. Fior. f.. IF, p. 4^. 
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ciiAP. cïvi. grande partie aux prodigalités de Léon X; mais 
^ on n'a voit point la justice de remonter aux 

causes du désordre : on bénissoit la mémoire du 
pape qui avoit joui et fait jouir en dissipant les 
finances publiques ; on détestoit son successeur^ 
qui vouloit réparer d'une façon maladroite , 
un m^al qu'il n'ayoit point fait. Peu de papes 
avoient été plus en haine au peuple que Clé^ 
meut VII : on le jugeoit d'autant plus séyère- 
' ment 9 qu'on avoit conçu de lui de plus grande» 
espérances. Sa prudence , pour laquelle il avoit 
été tant vanté y ne paroissoit à l'épreuve que de 
la ruse et de la finesse ; sa connoissancedu monde 
et des affaires lui devenoit inutile, parce qu'on 
ne trouvoit dans son caractère ni décision pour 
prendre une résolution, ni fermeté pour la 
maintenir. 

lia république de Florence, qui n'étoît plus 
qu'une province soumise à la maison de Médicis, 
avoit d'abord paru s'attacher au gouvernement 
de Clément VII, par comparaison à celui de 
Laurent, duc d'Urbin, qui l'avoit précédé; 
mais bientôt ses défauts étoient devenus plus à 
charge , et ses bonnes qualités avoient disparu : 
le souvenir de l'ancienne liberté, et celui de l'ad^ 
ministration de Savonarole, celui de Pierre So- 
dérini , se réveilloient dans tous les cœurs flo-^ 
rentins; et les citoyens, sans pouvoir prévoir les 
événemens, sans se rendre compte de ce qu'ils 
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souhaitoient y se rëjouissoient de tous }es em- cukp» cxn. 
barras^ de tontes les calamités qui pesoient sur '^^^; 
le chef de Tetat^ dans Tespéraace que son pou- 
voir en seroit enfin ébranlé, (i) 

Les Vénitiens et le pape déploroient égale- 
ment leur malheur^ d'avoir fait dépendre leurs 
espérances j, et toutes les chances d'indépen- 
dance pour l'Italie y non point d'une nation^ 
mais d'un homme; en sorte que la mauvaise 
fortune de cet individu décidoit de leur exi- 
stence , et presque de celle de F Europe. En 
effet y ce n'étoit pas la nation française qui avoit 
été battue à Pavie , mais le roi ; si François P 
n'y avoit pas été fait prisonnier y ou si ^ tombé 
entre les mains des ennemis, il n' avoit pas été 
considéré comme comprenant a lui seul tout 
l'état y la déroute de Pavie n'auroit rien eu qui 
la distinguât de ces nombreuses batailles tour-à- 
tour gagnées ou perdues dans le cours des trente 
années précédentes y sans qu'elles eussent jamais 
décidé du sort des empires. Une armée d'en- 
viron vingt mille hommes avoit été défaite, et 
sa perte, d'aprçs les calculs le plus élevés, 
montoit à huit mille hommes : mais ceux-ci , à 
la réserve de mille à douze cents gendarmes, 
n'étoient point Français; la plupart étoient 
Suisses, les autres Italiens, ou de la Basse- Alle- 
magne. De beaux équipages et de beaux trains 

' (i) Fr, Guicciardini, L, XVI, p. 3oo. 
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cHAP. civi. d'artillerie avoieat été perdus : cependant les 
i5!i5. ressources de la France n'étoîent pas épuisées ; 
ses frontières' n'étoient entamées nulle part, et 
elles étoient encore couvertes par leurs fortifi- 
cations naturelles comme par celles que l'art y 
avoit élevées. 

Il ne peut y avoir aucune sûreté pour une 
monarchie militaire, si l'on n'y reconnoît pas 
comme principe fondamental, qu'un roi cesse 
d'être roi du moment qu'il est prisonnier ; que 
son pouvoir passe légitimement aux mains de 
son successeur, et Yjue l'ennemi ne tient. point 
en captivité un souverain, mais seulement ua 
homme d'un rang distingué, dont la rançon ne 
doit jamais être payée par le sacrifice des intérêts 
nationaux. Si François I*' s'étoit hâté d'invo- 
quer ce principe, s'il avoit reconnu que l'au- 
torité souveraine résidoit toujours en France , et 
non pas dans sa personne ; si , se soumettant à sa 
captivité , il n'avoît montré aucun empressement 
d'en sortir ou de faire la paix, Charles- Quint , 
d'après ce désintéressement même, auroit été 
d'autant plus empressé de traiter avec lui , il lui 
auroit accordé des conditions bien plus avanta- 
geuses ; et François , recouvrant peut-être plus 
tôt sa liberté, seroit remonté sur son trône sans 
avoir à rougir ensuite d'avoir violé ses sermèns. 
11 n'étoit donc point vrai que tout fût perdu ^ 
fors Vhonneur, comme François 1" l'écrivit à 
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sa nière^ Louise de Savoie; il n'y avoit de perdocBAP. cxvr. 
que le monarque ^ et la monarchie u'ëtoit pa$ i^^^* 
même en danger^ si ce n'est par lui. Les soldats 
qui venoient de remporter la victoire de Pavie , 
quoique enrichis par un immense butin, ne 
vouloient point renoncer à leurs soldes arrié-' 
rées; bien au contraire, ils les demandoient 
plus impérieusement que jamais : ils protes- 
toient qu'ils ne rentreroient point en campagne 
jusqu'à ce qu'ils eussent reçu tous leurs arrér 
rages. Dans l'intervalle, un grand nombre d'en-^ 
tre eux dësertoient chaque jour pour aller mettre ' 
leur butin à couvert dans leurs familles; les 
autres, empressés à dépenser dans des orgies 
continuelles ce qu[ils avoient gagné, rejetoient 
le frein de toute discipline. Jamais l'armée im- 
périale n'avoit été moins dans la main de ses 
généraux ; jamais il n'avoit été plus difficile de * 
lui faire poursuivre les avantages qu'elle avoit 
déjà reniportés. La garnison de Pavie avoit 
été même jusqu'à s'emparer des canons de cette 
place , s'y fortifier, et déclarer qu'elle n'obéiroit 
plus à ses officiers jusqu'à ce qu'elle fût payée ; 
le reste de l'armée paroissoit sur le point de 
suivre cet exemple , et déjà il y éclatoit chaque 
jour des soulèvemens partiels, (i) 

La pénurie de l'empereur, souverain de l'Es- 

(0 Fr, Gidcciardini, L. XVI, p. 3«!2. — Galeatius Capella, 
L. V, f. 55. — Pauli Jovii Fita Davali, L. VU , p. 409- 
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cil Ap. cxYi. pagne, des Pays-Bas , de F Amérique et d'une 
^^' grande partie de Fltalie , disposant de plus en par- 
tie des forces et des revenus de son fr^e l'archi- 
duc d'Autriche et des états d'Empire, est un phé- 
nomène qui ne peut s'expliquer que par les 
désordres de son administration. Sans doute, 
parmi les provinces qui lui étoient soumises, 
plusieurs jouissoient de grands privilèges, et 
lui refusoient souvent les trésors qu'il dissipoit 
d'une main si prodigue. Pendant l'expédition 
de France , les Cortès de Castille . lui avaient 
refusé une subvention extraordinaire de quatre 
cent mille ducats, qu'il leur a voit demandée;, 
mais les revenus ordinaires des pays les plus 
riches et les plus industrieux de l'Europe , au— 
roient dû lui suffire pour soutenir une guerre 
continuée avec des armées aussi petites qu'é-, 
toient les siennes. Les rois de Castille , les rois 
d'Aragon , ceux de Navarre , ceux de Grenade , 
ceux de^ Sicile et ceux de Naples , les souverains 
des Pays-Bas, ceux de l'Autriche, avoient cha- 
cun, de leur côté, pour leur propre querelle, 
tenu sur pied des armées aussi nombreuses, et 
supporté des frais aussi considérables que ceux 
dont étoît chargé l'empereur, souverain de tous 
ces différens états. D'ailleurs, parmi ces états, 
plusieurs n'avoient point de constitution , point 
d'assemblée représentative; et le royaume de 
Naples ou le duché de Milan dévoient se sou-. 
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mettre à tous les fardeaux que le vîce-roî ouchap. cxvi. 
le duc.Sforza leur imposoîent pour le compte '5'*5- 
de l'empereur; de même que la plupart des 
moindres états , quoique indépendans de nom ^ 
ne pouvoient se refuser à payer de continuelles 
contributions de guerre. Mais dans toutes les 
provinces sur lesquelles s'étendoit la domina- 
tion de Charles - Quint , on voyoit s'établir un 
système destructeur de toute économie politique . 
Les monopoles se multiptioient y la justice étoit 
soumise à une autorité arbitraire et capricieuse ; 
le commerce étoit entravé, les propriétés en- 
chaînées par des fidéi - commis ; l'oisiveté étoit 
considérée comme un honneur, et l'industrie 
comme une tache ; et les états jadis lés plus flo- 
rissans , se trouvoient bientôt réduits à la der- 



nière misère. 



Les généraux impériaux sentoient l'impossi- 
bilité de conduire en France une armée qui ne 
leur obéissôit plus ; ils donnèrent donc tout le 
temps à la régente et à ses conseillers de pour- 
voir à la défense du royaume , de rechercher 
l'alliance de l'Angleterre, de s'assurer des Suisses, 
de s'entendre avec les états d'Italie ; mais Fran- 
çois I" ne songeoit pas seulement qu'il pût y avoir 
de résistance là où il n'étoit plus lui-mêitie : 
une fois prisonnier, il considéroit la cause de 
la France comme absolument perdue ; il renoh- 
çoit déjà intérieurement à tous' ses projets sur 
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cnAP. cxYi. l'Italie y et il oe^somptoit plus y pour terminer la 
i5a5. guerre 9 que sur la loyauté et la gmërosité de 
son yainqueurt Aussi s'empressa-t^ d'accorder 
au commandeur Pennalosa, qui portoit à l'em- 
pereur^ en Espagne y la relation de la bataille de 
Payie , un passe-port pour traverser la France , 
afin qu'il arrivât plus sûrement et plus tôt; et 
le même motif lui fit ensuite prêta: l'oreille aux 
prapositions de M* de Lannoy^ qui voulott le 
conduire en Espagne y et qui lui promettoit que 
dès sa première conférence avec Gharles-Qiûitt , 
ses soucis seroient terminés, (i) 

L^armée que le duc d^ Albany avoit conduite 
vers le midi de l'Italie était enoore intacte ; elle 
n'avoit pas passé les frontières du royaume de 
Naples , lorsque, le duc reçut près de Vellétdi la 
nouvelle de la bataille de Pavie et de la captivité 
du roi. 11 résolut aussitôt de se retirer yers 
Braœiano , pour y mettre son armée en sûreté 
dans les fiefs et au milieu des forteresses des 
Orsîni , dévoués à la France. Mais les Colonna^ 
qui prenoient non moins ouvertement ie parti 
de l'empereur, attaquèrent un <oorps. de troupes 
italiennes qui aUott se joindre au duc d'Albany, 
dans le voisinage de Trois-JFontaines , à peu de 
milles de Rome, le poursuivirent jusque dans 
Rome, et massacrèrent tes soldats des Orsini 

(i) Lettera^i Fèneùa, del5 marzo, Lett. de'Principi, T. I, 
f. i52. — Garnier, Histoire de France , T. XII, p. 332. 
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daafi le campe di Fiore; faisant ainsi sentir au chap. cxvf. 
pape combien son autorité étoit peu respectée ^ '^^^' 
et combien sa personne même pouvoît facilement 
tomber au pouvoir de Tune ou de Tautre faction. 
Cependant le duc d'Albany continua sa retraite 
vers Bracdano y sans éprouyer d'a^itres revers ; 
et son armée étoit toujours en état de se faire 
craindre., (i) 

Au miliea du trouble que causoit k Qément VII 
ledésastre de François i*' 9 trouble augmenté par 
la saisie de sa propre correspondance trouvée 
dans le camp des Français , et par la publicité 
donnée à sa partialité pour le roi (a) y par les 
menaces des généraux impériaux^ et leurs de- 
mandes exorbitantes de subsides pour leur ar* 
mée, par Taudace enfin des Golonna^ il reprit 
un pou de courage lorsque, les Vénitiens, qui 
sentoient également leurs dangers y lui proposè- 
rent àe s'unir par une ligue pour ieur snrelé 
commune. Ils oâroient id'j faire entrer le doc 
de Ferrare y dont les états complétoient la com- 
munication entre ceux de l'Église et ceux de 
Venise y de prendre en commun à leur solde 
dix mille Suisses, et d'inviter la régente de 
France à joindre à leur armée le duc d'Albany, 

(i) Fr, Gtdcciardini f L. XVI, p. 3o2. — Mémoires de du 
Bellay, T. XVIII, L. IH, p. 5. ^ Paolo Giovio, Fita del 
Cardin, Colonna, f« i6i v. — Luttera del card, de' Montial 
card. Egidio, Lett, de* Principi, T. I, f. r55. 

(a) Pauli Jovîi Vita Ferd. Davali , L. VII , p. 4o8. 
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CHAP. cxiv. et les quatre cents lances que le duc d'Alençon 
i5îi5. âvôit ramenées de Pavie. Les Vénitiens lui 
représentoient que les généraux impériaux y 
aussi pauvres qu'ayant la bataille , et dépourvus 
d'artillerie y de munitions et de charrois y ne 
pouvoient être fort redoutables ^ si les puissances 
d'Italie se mettoient immédiatement en mesure 
de leur résister; tandis que si on leur (lonnoit 
du temps, les plus foibles feroient leur paix 
avec eux y en leur payant des contributions y et 
leur fourniroient ainsi avec l'argent italien le 
moyens de subjuguer l'Italie, (i) 

Mais tandis que le pape prêtoit l'oreille à ces 
propositions, et qu'il s'occupoit déjà de faire 
entrer dans la même ligue le roi d'Angleterre, 
qu'il savoit jaloux de Charles-Quint (2) , Nicolas 
de Schomberg, son secrétaire et son conseiller, 
qu'il avoit envoyé en Espagne, revint auprès 
de lui avec des propositions du vice-roi de 
Naples. Les généraux impériaux, qui vouloient 
tirer de l'argent de Clément VII et des Floren- 
tins , avoient mis leurs troupes en quartier dans 
les états de Parme et de Plaisance, et avoient 
abandonné ces vassaux de l'Eglise à toutes les 

(I) Fr. Guicciardini , Lib. XVI, p. 3osi.— Paii/i Jovii Fîta 
Davaliy L. VII, p. iiB. -^ Paolo Paruta, Jst. Ven, Lib. V, 
p. 346. — Fr. Belcixrii, L. XVIII, p. 555. 

(a) Lettre de Ghiberti, dataîre apostolique, aux nonces en 
Angleterre. Rome, i mars \5iS, Lett. df' Principiy T. I, f. i54 v. 
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vexations d'une soldatesque effrénée. En même chap. «ivi. 
temps que les députés de Plaisance imploroient '^^^* 
la protection du pape y le vice-roi offroit son al- 
liance et la garantie de l'empereur pour la mai- 
son de Médicis, moyennant une somme d'argent. 
Clément VII , toujours irrésolu , toujours man- 
quant de vigueur^ accepta ces propositions qui 
le tiroient d'une difficulté présente et qui ajour- 
noient le danger. Il signa à. Rome ^ le i""' avril, 
sans les Vénitiens, entre l'empereur et le duc . 
de Milan d'une part, l'Église et les Florentins 
de l'autre , une alliance pour laquelle les Floren- 
tins dévoient payer cent mille ducats aux géné- 
raux de l'empereur, et le pape une égale somme; 
mais CQ. dernier seulement après avoir été remis 
en possession de Reggîo et Rubbiéra , où le duc \ 

de Ferrare étoit rentré pendant l'interrègne, (i) 
Aussitôt que le pape se fut racheté à prix d'ar- 
gent, la prédiction des Vénitiens se trouva jus- ^ 
tifîée. Les généraux impériaux ne craignant plus 
les Italiens réunis , exigèrent de chacun des états 
d'effroyables contributions pour payer leur ar- 
u>ée. Us demandèrent cinquante mille ducats au 
"> duc ■ de Ferrare , quinze mille au marquis de 
Montferrat , dix mille aux Lucquois , quinze 

(1) Fr, Guicciardini , T. II, L. XVI, p. Zôi.-^-PauUJomi , 
Vîta Ferdin. Davali, L. VII, p. 409. — Paolo Paruta , L. V, 
p. 348. — Fr. Belcarii , L. XVIII , p. SSS.-^Scip, Ammirato , 
L: XXX, p. oSS.-^Giov. Cambi, Ist, Fior, , T. XXÎI , p, 268. 

TOME XV. '10 
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ciiAP. cxvi.yjiJiie aux Siennois; mais en retour, ils autori- 
' ^ * sèrent ces derniers à secouer la tyrannie du 
Mont des Neuf et de la famille Pëtrucci. Pendant 
même que l'on çomptoit l'argent , Jérôme Sévé- 
rini, l'un des chefs du parti de la liberté, qui 
avoit été envoyé en ambassade auprès du vice- 
roi , tua Alexandre Bichi , chef de l'ordre des 
Neuf, quq le pape avoit désigné pour présider 
au gouvernement (i). Vers le même temps, deux 
cent mille ducats, promis depuis long-temps, 
arrivèrent d'Espagne aux généraux impériaux 
par les mains des banquiers génois; et l'armée 
fut payée, parce qup tout ce qui manquoit pour 
solder ses arrérages fut fourni par le duc de 
Milan. (2) 

Aussitôt que les troupes furent payées, les 
généraux impériaux cherchèrent à revenir en 
arrière sur les stipulations par lesquelles ils 
avoient obtenu de l'argent. Ils réclamèrent des 
Florentins vingt-cinq mille florins de plus que 
ceux-ci n'en avoient promis. Au lieu de retirer 
leurs garnisons de l'état de l'Eglise , ils envoyè- 
rent de nouveaux soldats dans le Plaisantin, 
pour vivre à discrétion chez les habitans : ils 

(i) Fr, Guicciardini y T. Il, L. XVI, p- Sog. — Orlanda 
Malavolti, Storia di Siena^V. III, L. YII, t 124 v. 

(2) Fr. Guicciardini y T. II, L. XVI', p. Sog. — Galeatius 
Capella, L. V, f. 54.— Mémoires de Martin du Bellay, L. III , 
p. Q, -^ Pauli Joi*ii , Fila Fera. Davali^ L. VII, p. iog. 
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avoieat pris des engagemens contradictoires cnkp. cxvi. I 

avec le pape, et les ducs de Ferrare et de Milan. *^*^' j 

Au premier ils avoient promis la restitution de | 

Reggîo et de Rubbiëra, dont ils avoient garanti 

la possession au second ; et après avoir , par ce ] 

leurre, déterminé Clément VII à s'aliéner un ' 

prince dont Talliance étoit désirable pour lui à 

cause de la situation de ses états, de sa richesse 

et de sa puissante artillerie y ils refusèrent de le 

lui sacrifier. De même ils avoient promis au pape 

que le duché de Milan se fourniroit désormais de 

sel aux salines de Cervia; mais ils refusèrent 

ensuite d'accorder cette espèce de gabelle , dans 

le duché de Milan , aux entrepreneurs deç salines 

de l'Église. Cependant après avoir déclaré que 

l'empereur refîisoit sa ratification à ces deux 

articles , ils ne voulurent point rendre au pape 

l'argent qu'il avoit payé en considération de ces 

avantages, (i) 

Charles^uint ne se montroit pas de meil-- 
leure foi , et ne conservoit pas plus de modéra- 
tion après sa victoire que ses généraux. Ce n*est 
pas qu'au premier moment où il reçut le lo mars 
à Madrid la nouvelle de la bataille de Pavie , et 
une lettre écrite de la main même de Fran- 
çois I*', il ne défendît, avec une humilité hypo-. 
crite, qu'on célébrât un succès siinoi^ï, par des 

,. (i) Fr. GuicciartUni , T. II, L. XVI, p. 3o5. — PauliJopii , 
FeréUn, Davàli, L. VII, p. (^og.-^Bem. f^archi, Stor.Fior. , 
L- II, p. 26. 
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L GHàp. cxTi^ réjouissances et des feux de joie, déclarant que 
^ .i5a5. de tels signes d'allégresse dévoient être réservés 
\ .pour les victoires sur les infidèles. En même 

^ temps ^ il avoit professé son désir ardent de ré- 

tablir la paix dans la chrétienté; et.il avoit pro- 
testé que ce qui le flattoit le plus dans le succès 
que Dieu lui avoit accordé , c'étoît la certitude 
de faire bientôt cesser l'effusion du sang chré- 
tien, (i) ' 

Mais d'autre part y les propositions que Charles- 
Quint fit faire par Buren , seigneur de Rœux , à 
François P', tandis que celui-ci et oit encore dé- 
tenu à Piîzighettone , montroient l'absence la 
plus complète de générosité, de compassion pour 
son rival, ou de modération. 11 demandôit non- 
seulement l'abandon de toutes les prétentions du 
roi sur l'Italie et la Flandre, mais la cession de 
la Bourgogne à la maison d'Autriche , et celle 
de la Provence et du Dauphiné au duc de Bour- 
bon, pour en faire, avec les fiefs qu'il avoit 
déjà, un royaume indépendant. Quelque em- 
pressement qu'eût François l" de sortir de cap- 
tivité, il répondit qu'il préféroit y demeurer 
toute sa vie,. plutôt que de consentir à démem- 
brer ainsi la France. (2) 

(I) Fr Cuicciardini , T. II, L.XVI, p. Sop. — Belleforest , 
Histoire de France, T. II, p. 1443. — Galeatius Capeîla^ L. V, 
f. 53.— Fr. Belcarii, L. XVIII, p. 557. — ^rwaWr Ferroni, 
L. VIII, }^, i5g,-^ Scipione Ammirato y L. XXX, p. 355. 

(a) Mémoires de Martin du Bellay, L. Tll , p. 9. — /^r. Guic- 
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En même temps ^ Charles-Quint cessa.de té-c^AP. cxvi. 
moigner au cardinal Wolsey les égards qu'il lui ^^^^• 
avoit prodigués jusqu'alors. Il aliéna ainsi ce 
prêtre orgueilleux y qui n'eut pas de peine à dé- 
velopper dans l'esprit de Henri VIII Ta jalousie 
' que la grandeur croissante de Charles-Quint exci-^ 
toit déjà. D'autre part , les généraux impériaux 
iûsistoient auprès des Vénitiens pour tirer d'eux 
cent mille ducats y en compensation des subsides 
auxquels ils s'étoient engagés pour la défense du 
duché de Milan , et qu'ils n'avoient pas payés 
pendant la précédente guerre. Les Vénitiens 
étoient arrivés à. en offrir jusqu'à quatre- vingt 
mille; mais comme cette offre ne fut pas accep- 
tée y et qu'ils eurent des indices plus certains du 
mécontentement du roi d'Angleterre , la négo- 
ciation se rompit, et les deux parties demeu-^ 
rèrent en liberté, (i) . , 

Lorsque le traité de Clément VII avec TempC'- 
reur avoit été connu du duc d' Albany , ce dernier 
avoit jugé inutile de séjourner plus long-temps 
dans l'état de l'Eglise : il s'étoit fait prêter les 
galères du pape avec le consentement du vice- , 
roi; et il s'y étoit. embarqué pour la ÏFrance à 
Civittà Vecchia , avec Renzo de Céri , l'artillerie 

ciardini, T. II, L. XVI, p 3i6. — Fr. Belcarii, L. XVffl, 
p. 559. 

(I) Fr. Guicciardini, T. II, L. XVI , p. lii.—Paolo Pa- 
nda, m, Ven. , L. V, p. 35o.— />. Belcarii, L. XVIII, p. 56o. 
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CHAF. Gxvi» 'qu'il s'étoit fait livrer par les Siennois et les 
i5a5. Lucquoîs, quatre cents chevaux, mille lands-r 
knechts ^ et un petit nombre d'Italieps. Le reste 
de son armée s'étoit débandé (i). Mais celle du 
marquis de Pescaire s'étoit dan^ le même temps 
considérablement affoiblie. A mesure qu'il avoit 
payé les landsknecbts ^ il les avoit presque tous 
licenciés; et comme il n'avoit point d'ennemis 
à combattre en Italie , et qu'il ne se sentoit point 
en état de tenter une invasion en France^ il avoit 
voulu soulager le trésor impérial d'une dépense 
«. excessive aussi-bien qu'inutile. (2) 

Cependant l'Italie entière étoit en fermenta- 
tion 9 l'armée impériale se débandoit ; et le mo- 
ment approchoit peut-être où un effort vigou- 
reux des partisans de la France remettroit 
François I*' en liberté. Mais le vice-roi de Na- 
pies , M. de Lannoy , avoit trouvé moyen d'ob- 
tenir la confiance de François I*^. et vouloit en 
profiter pour conduire ce monarque en Espa- 
gne^ comptant ainsi s'attribuer en quelque sorte 
h. lui seul l'honneur de la victoire de Pavie. Il per- 
suada au roi que les conditions exorbitantes qui 
lui avoient été présentées par Adrien de Buren 
avoient été concertées pour satisfaire le conné- 
table de Bourbon ^ tandis que si François I®"* pou- 

voît traiter directement avec Charles - Quint 

• 

(i) JFV, Guicelardini, T. II, L. XVI, p. 3o4. 
(9) Ibid, , L. XVI , p. 3^a. 
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loin de son propre sujet rebelle, il trouveroîtcHAP. cxvi. 
en lui la générosité qu'il lui auroit montrée, si *5^^- 
leurs conditions eussent été inverses. Il aug- 
menta donc son désir d'avoir une entrevue avec 
l'empereur; et il lui persuada d'en envelopper 
le projet d'un profond secret. Lannoy fît con- 
sentir ses deux collègues à ce que François I" 
fut conduit k Naples ; celui-ci fournit lui-même 
six galères françaises pour le tranisporter. Le 
7 juin, Lannoy s'embarqua avec lui à Porto- 
Fîno, près de Gènes; et huit jours après, il le 
débarqua à Roses, sur les côtes de Gatalo'gne, 
sans que le connétable de Bourbon et le marquis 
de Pescaire eussent soupçonné seulement qu'on 
soustray oit à leur pouvoir leur prisonnier , qui , 
aux yeux même de l'armée , étoit le gage des 
récompenses qu'elle attendoit. (i) 

Lorsque les états d'Italie apprirent que Fran- 
çois I" étoit conduit en Espagne, et qu'il avoit 
lui-même désiré s'y rendre , ils sentirent que de 
nouveaux dangers menaçoient leur indépen- 
dance. Le roi de France , par cet empressement 
a se rendre auprès de son rival, montroit son 
désir extrême de traiter avec lui. Bientôt on 

(I) Fr. Guicciardini , T. II, L. XVI, p. 5i5. —- Paoli Jovii , 
yUa Ferdinandi Davali, L. VU , p. /^lo.^^Galeaiius Capella^ 
L. V, f. 54. — Mémoires de Martia du Bellay, L. III, p* ii> 
— Fr, Belcarii, L. XVIII, p. 56^.'-' Lettere de' Principi, 
Roma^ iSjunii, f. i64< 
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cnàp« Givi. apprit quelles Conditions il ayoît fait proposer 
i525. Ji Charles-Qniiit par M. de Buren. Il offroit 
d'épouser la reine de Portugal , sœur de l'em- 
, ' pereur, et de se contepter pour dot des droits 

que Charles-Quint pré tendoit avoir sur la Bour- 
gogne. En retour, il vouloit donner sa propre 
sœur, la duchesse d'Alençon, à Charles, et avec 
elle tous ses droits sur le royaume de Na pies et 
le duché de Milan. If se disoit prêt à payer au 
roi d'Angleterre des sommes énormes pour le 
faire désister de ses prétentions , et à Charles , 
pour sa rançon, la même somme qu'avoit payée 
le roi Jean, prisonnier des Anglais; enfin, il 
offroit de faire accompagner l'empereur par une 
flotte et une puissante armée française , lorsqu'il 
îroit à Rome prendre la couronne de l'Empire; 
ce qui étoit en d'autres termes lui promettre 
qu'il l'aideroit à s'assurer la souveraineté de 
l'Italie, (i) 

Il n'y avoit pas un des princes d'Italie qui, 
après avoir éprouvé l'insolence et les vexations 
des ministres impériaux, put voir sans effroi 
le joug sous lequel la patrie commune alloit 
tomber. Le moment étoit venu de faire un 
dernier effort pour l'indépendance italienne. 
On ne pourroit la sauver , si les deux monar- 
ques réunissoieni; leurs forces contre elle. Mais 

(I) Fr. Gmcciardini, T. II, L. XVI, p. 317. — Lettre de Té- 
véque de Bayeux , de Rome. Letiere de' Principi , T. I , f. 16S. 
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avant que le rôi de France eût traité, il sem- chap. cxvi, 
bloît facile *de faire comprendre à lui, à la ^S^S. 
régente, aux princes qui gouvernoient avec 
elle, qu'il valoit bien mieux employer tous les 
trésors. dju royaume à délivrer le roi par la force 
des armes, de concert avec tous Içs états d'Italie, 
les Suisses et le roi d'Angleterre, que de livrer 
ces trésors à titre de rançon au plus constant 
ennemi de la France, pour qu'il en forgeât des 
chalpes pour eux. Le pape et la république de . 
Venise, au nom de tous les états italiens, invi- 
tèrent donc la régeiite à montrer de la fermeté 
aux ^négociateurs de Charles-Quint, et à rejeter 
des conditions honteuses, l'assurant que bientôt 
l'accord de toute l'Europe suffiroit, peut-être 
sans combat, pour forcer l'empereur à remettre 
son fils en libet'té, pourvu que de son côté, elle 
voulût aussi reconnoître et garantir la liberté 
de l'Italie, (f) 

En effet, ce n'étoit pas la liberté des seuls 
étajts qui se disoient encore indépendans, mais 
celle de toute l'Italie, que les ministres de Clé- 
ment VII, de concert avec le sénat de Venise, 
se flattoient de faire reconnoître. Toute l'Italie 
avoit une même horreur du joug de ceux qu'elle 
nommoit barbares ; toute l'Italie sentoit qu'elle 

(i) Lettre de l'évéque de Bayeuz , de Rome , T. I. Letiere de* 
Pnncipi, f. i65. -^Pao/o Paruta, Ist, Fen,, L. V, p. 35i. — 
Pauli Jonfii, f^ita FerdinandL Davaii , L, YII , p. 4i3. 
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cHAP. GXTx«avoit désormais un même intérêt, et paroissoit 
iSaS. disposée à faire les mêmes efforts pour son in- 
dépendance. François II Sforza, au nom duquel 
le duché de Milan avoît été conquis, n'avoit 
recueilli du pouvoir souverain que le triste 
privilège d'entendre le premier les plaintes de 
ses peuples, auxquelles il lui étoit impossible 
de porter remède. Les malheureux Lombards, 
abandonnés k toute la licence des gens de guerre, 
dévoient tour-à-tour payer des contributions 
énormes, ou recevoir à discrétion dans leurs 
maisons des soldats espagnols , dont le caractère 
avare , dissimulé et orgueilleux leur étoit par- 
ticulièrement antipathique. Ils recouroient à 
leur duc, dont ils avoient si ardemment désiré 
le retour; mais celui-ci, loin d'exercer l'autorité 
d'un souverain , se trouvoit le premier esclave 
des ministres et des généraux de l'empereur. (î) 
François Sforza sa voit que l'empereur, peu 
content de l'avoir réduit au rang d'un simple 
gouverneur de province , avoit mis en délibéra- 
tion, plusieurs fois, s'il ne lui ôteroit pas le 
duché de Milan , pour en gratifier le frère de 
Charles, l'archiduc Ferdinand d'Autriche, qui 
auroit voulu joindre cet état à ses possessions 
d'Allemagne. Ce projet étoit sans doute la cause 
des délais affectés qu apportoit la cour dfi Madrid 

(i) Fr. Gmcciardini ; T . II, L. XVI, p. '5'xe,—^Gàleatius 
Capella, L. V, f. 54» — Pauli Jovii , Fîta Davali , L. VU, p. 4 '4* 
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à l'eupëdition de l'iavestiture du duché de Mi- ^hap. mvi. 
lan ; et comme Françoîs Sforza étoîl déjà valé- *^*^" 
tudinaire, et qu'il n'a voit point d'enfans, il 
paroissoit que si l'empereur lui permettoit de. 
régner^ c'étoit seulement dans l'espérance de 
recueillir bientôt son héritage par sa mort. Aussi» 
dès que le duc de Milan, et son confident et 
principal ministre le chancelier Moroni, se furent 
assurés que la régente renoncerolt, au nom de 
son fils, à ses prétentions sur la Lombardie, 
reconnoitroit la maison Sforza^ et s'engageroît à 
la maintenir dans sa souveraineté, le duc entra 
dans la ligue italienne, et son chancelier en de- 
vint un des plus ardens promoteurs, (i) 

Ce fut Jérôme Moroni qui se chargea d'une 
négociation difficile et délicate, qui devoit ga- 
gner SI la ligue italienne un puissant défenseur. 
Il avoit été témoin de l'indignation avec laquelle 
le connétable de Bourbon et le marquis de Pes-* 
Caire avoient reçu la nouvelle de la tromperie 
de Lannoy; il connoissoit leur jalousie' de ce 
farort de Charles-Quint, et il les avoit entendus 
accuser avec emportement leur maître d'ingra- 
titude et d'injustice. Bourbon s'étoit hâté de 
passer en Espagne , pour disputer au vice-roi le 
mérite de la victoire, qu'il paroissoit vouloir 

(I) PauU Jovii, Fita Davaîi PiscaHi, L. VII, p. 4i4. — 
Galeatiui CapeUa, L. V, f. 65. — /^. Gmcciofdini, T. II, 
L. XVI,p. 3a4. . 
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cuAp. ex VI. s'attribuer (i). Pescaire étoit resté seul, eo^lta- 
i5a5 lîe^ chargé du commandement suprême. Quoi- 
qu'il eût adopté les mœurs et les préjugés espa- 
gnols, qu'il parlât presque constamment castil- 
lan, et qu'il regrettât souvent de: n'être, pas né 
en Castille, Pescaire étoit Italien. Sa famille, 
celle des d'Avalos, étoit établie dans le royaume 
de Naples depuis près d'un. siècle : •aussi Mor^Oni 
supposa qu'il ^voit conservé les sentîmens d'un 
Italien , le désir de voir sa patrie indépendante ; 
et que ce désir se réveilleroit en lui, si, au. res- 
sentiment qu'il éprouvoitdéjà, venoit se joindre 
une offre assez brillante pour dépasser ses plus 
ambitieuses espérances. (2) 

Moroni, après avoir encouragé Pescaire à 
exhaler toute son irritation contre, l'empereur , 
lui fit entreyoir qu'il ne dépendoit que de lui 
d'accomplir le vœu si long-temps fot'mé par 
toute l'Italie, enchâssant tous les barbares éga- 
lement de toute la péninsule; et qu'en, récom- 
pense de sa coopération , le pape et les Yénitiens 
étoient prêts, à s'unir pojir placer sur sa tête. la 
couronne de Naples. Pescaire étoit yiolemnient 



(i) Fr. Guicciardini , T. II , L. XYI , p. SaS.— jBe/t. Fàrchi , 
Stor. Fior,, L. II, p. 27. — Fr, Belcarii, L. XVIII, p. 56a. 
-^ Pauli Jovii j yita Ferd. Davali, L. Vil, p. 4i2i- — Arnoldi 
Ferroni, L. Yllî j ^, 160, 

(2) Galeatius Capella , L, V, f. 55.-— Fr. GûiccUtrdinif T. Il, 
L XVÏ, p. 325.— iî>. Belcarii, L. XVIII, p, 565. , 
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irrité, son ambition étoit démesurée, son carac-cRAP. cxvr: 
tère artificieux et peu susceptible de scrupules : '^^^' 
il accueillit avec ardeur les propositions qui lui 
éloient faites , soit qu'il se livrât à l'espérance 
qu'on lui présentoit , ou qu'il pensât déjà à se 
faire un mérite auprès dé l'empereur en tra- 
hissant ses associés. Q demanda des éclaircisse- 
mens sur le complot où l'on vouloit le faire en- 
trer ;. et Moroni , avec une confiance contre 
laquelle Jean-Matthieu Ghiberti^ le dataire 
apostolique, l'a voit vainement tend en garde, 
communiqua à Pescaire tous les projets des con- 
jurés, (i)^ 

L'armée impériale qui occupoit la Lombardie 
étoit infiniment réduite : tous les Allemands 
avoient été renvoyés dans leur patrie; parmi 
les Espagnols, beaucoup s'étoient dispersés pour 
miettre a couvert le butin fait dans la dernière 
campagne ; d'autres avoient suivi le vice-roi en 
Espagne ; d'autrds encore y avoient accompagné 
le connétable de Bourbon. Il ne restoit plus que 
le corps de troupes sous les ordres d'Antonio de 
Leyvâj'tout composé d'infanterie espagnole, et 
quelques Italiens. Le marquis de Pescaîre, com- 
mandant en chef de l'armée impériale, pouvoit 
aisément distribuer ses quartiers de manière 

■ ( I ) Pauli Jovii , yita Ferd. Davaîj Piscatii , L . VU , p . 4 > 4 • 
—Lettres <)e Gio. Malteo Ghiberti, dataire apostolique, de 
Rome, i" juillet et safiv. , T. I , f. i65et suiv. , Lelt. de* Princ. 



l58 HISTOIRE D£S RIÉPUB. ITALIENNES 

CHAP. cxyi. qu'il lui fut &cile de surprendre séparément 
'5^5. tous les soldats en qui il ne croîroit pas pouvoir 
se fier, et de les désarmer ou de se défaire d'eux. 
Une fois qu'il auroit ainsi exclu les étrangers de 
la péninsule , les forces de l'Italie dévoient être 
suffisantes pour leur en fermer à jamais l'éU'^ 
trée : cependant elles n'y seroient point em- 
ployées seules ; la France et l'Angleterre se dé- 
claroient garantes de son indépendance > et la 
Suisse avoit promis ses soldats pour la défen- 
dre, (i) 

Pescaire, à ces projets i opposa des scr9pules 
qu'il sembloit désirer lui-même de voir lever. 
Comme feudataire du royaume de Naples, il 
reconnoissoit, dit-il, que le pape étoit son sei* 
gneur suzerain , et que l'empereur n'étoit que 
son seigneur direct : toutefois » il desiroit s'as^ 
surer, par l'autorité des canonistes et des juris-» 
consultes^ si les ordres du seigneur suzerain 
pouvoient le dispenser d'obéir au seigneur di- 
rect, etsi|e papepouvoit le délier d'un serment 
militaire comme d'un serment ordinaire d'allé- 
geance; si enfin son honneur seroit en sûreté 
aussi-bien que sa conscience en repos, lorsqu'il 
seroit entré dans les .complots qu'on lui propo* 

(I) Fr. Guicciardini , T. II, L, XVI, p. 5ij.^PauUJovii, 
yita Davali Piscarii, L. Vil, p. 4i7« — Ejusd, Fîta di Pompeo 
Colonna, f. 162. — Bened. p^archi, Stor, Fior., L. II, p. ag. 
— Scipione Ammirato, L. XXX , p. 356. 
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soit contre son maître. Pour obtenir ces éclair-* c&ap* cxvi. 
cissemens, il envoya à Rome le Génois Domi- i5a5. 
nique SauU^ un des plus ardens partisans de 
rindépendance italienne y qu'il chai^ea de con-* 
férer avec le pape et avec son dataire. La cour 
de Rome savoit avec quelle facilité elle pourroit 
dissiper les scrupules de Pescaire : mais elle dou« 
toit encore de sa bonne foi y en sdrte qu'çUe lui 
envoya le Romain Menteboni^ un des confidens 
du dataire y ppur le sonder encore ^ pendant que 
le cardinal Accolti et le jurisconsulte Angelo- 
Cési écrivoient des traités au nom du pape y 
pour mettre en repos la conscience du géné- 
ral, (i) 

En même temps les agens de la cour de Rome 
travaillaient de toutes parts pour mettre a exé-* 
cution un projet si habilement concerté. Hen- 
ri VIII d'Angleterre avoit fait à Charles-Quint 
les demandes les plus exorbitantes après la 
bataille de Pavie : il en réclamoit seul pres- 
que tous les fruits ; et il vouloit qu'on lui livrât 
la plupart des provinces de cette France dont ses 
prédécesseurs , depuis Henri V, se disoient rois. 
Ces prétentions exagérées n'avoient été avancées 
par Henri VIII que pour que le refus de l'empe- 
reur lui fournît une occasion de se brouiller 



(I) PMili Jos^ii, Fita Duvali, L. VU, p. iiS.-^Galeatius 
Capella, L. V, f. 55.— Fr. Guicciardini, T. II, L. XVI, p. SaS. 
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ciiAP* cxvi.avec lui (i). En effet, il avoît dès-lors accueilli 
iSaS. les propositions de la cour de Rome , qui vou- 
loit le rapprocher de la France, et l'intéresser à 
rindépendance italienne; il ëtoit entre dans les 
projets qui lui avoient été communiqués par 
Jérôme Ghinucci , auditeur apostolique , nonce 
^ auprès de lui : il avoit ^envoyé en retour, à 
Rome , l'évêque de Bath et de chevalier de Ca- 
sai, pour traiter avec le pape; et les confédérés 
comptoient pleinement sur son appui. (2) 

L'évêque de Véruli, Ennius Philonardus, 
nonce du pape en Suisse , fut chargé dès le 1 1 
de juin, mais d'une manière. plus explicite le 
i" juillet, de pressentir la diète helvétique, et 
chaque canton en particulier , sur le désir uni- 
versel des Italiens de s'armer pour leur indé- 
pendance; de représenter aux Suisses dans quel 
danger ils seroient eux-mêmes ^ si la maison 
d'Autriche, s' affermissant en Lombardie, venoit 
à embrasser leurs frontières pi'esque de tous 
côtés ; de les exhorter à saisir l'occasion de ré- 
tablir leur honneur militaire, cruellement com- 
promis par la mauvaise conduite de leurs troupes 
dans les quatre! dernières campagnes; enfin, 
de prendre des mé&ures pour pouvoir, au mo- 

(1) Fr. Guicciardini , T. II, L. XVI, p. 319. 

(2) Lettera di Gio, Matteo Ghiberti a Uieronimo Ghinucci , 
Roma^ 10 luglio i5îi5. Lètt, de' Princ. , T. I, f. 160. — Rymer, 
Jeta et Conv. , T. XIV, p. 38. 



1 
•V- 



V 



Dtr MOYEN AGE. î6l 

ment qu'il en recevroît Tordre, faire entrer huitcH^p. cxyi. 
ou dix mille Suisses en Lombardie, sous l'obli-^ i5q5. 
gatiou de marcher même dans le royaume de 
Naples, si l'on yavoit besoin d'eux, (j) 

Enfin Louise de Savoie , régente de France , 
fit déclarer à Venise , le a/j j^^"^ 9 P^tr Lorenzo *» 
Toscano, son envoyé secret, qu'elle reconiois- 
soit François Sforza comme duc de Milan: 
qu'elle aideroit vigoureosement l'Italie, si celle-- 
ci prenoit la détermination de secouer le joug, 
et qu''elle paieroit aux alliés comme subside, 
tant que la guerre dureroit, quarante mille 
écus par mois. Pour suivre ces négociations, 
elle envoya en ambassade à Venise le comte 
Louis de Canossa, évéque de Baïeux, l'un 
des plus habiles diplomates parmi les Italiens 
attachés à la France, et elle accrédita Alberto Pio, 
comte de Carpi , son frère , auprès du Saint- 
Siège. Ni l'un ni l'autre de ces négociateurs 
n'avoit de pleins -pouvoirs pour conclure; et 
pendant plusieurs semaines, des difficultés mi- 
nutieuses empêchèrent la signature des articles 
convenus. Sigismond Santio, secrétaire du 
comte de Carpi, fut envoyé en poste avec tous 
les traités à Paris, pour les faire approuver par 
la cour. Mais comme il passoit par le territoire 

(i) Leitera diGio, Maiteo Gkiberto datario a M. Ennio 
Philonardo Vescovo di PeruU, nuniio inffelpetiL Roma, i lu- 
glio,i:,î, f. 1(54 V. 

TOME XV. 1 I 
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cBAP, c](Y^4e Brescia^ pour se rendre en France par la 
i5a5. Suisse, des voleurs Yy assassinèrent. La cour 
de Rome, n'en recevant point de nouvelles, 
crut quelque temps que les Espagnols Fa- 
yoieot fait arrêter, et s'étoient saisis de toute 
sa correspondance. Son alarme fut très»vive; 
mais ce n'étoit pas là sa seule crainte. Ghiberli 
çraigaoit davantage encore d'être trahi par la 
régente; il regrettoit qu'on lui eût confié le 
secret de k coopération de Pescaire, fit il pen- 
soît que cette mère, impatiente de faire re^ 
couvrer à son fils sa liberté, pourroit bien 
menacer les Espagnols d'une insurrection gé-? 
nérale de l'Italie , leur faire connoltre combien 
le moment de l'explosion étoit rapproché, et 
obtenir d'eux , en raison de ce danger même , 
que son fils qui étoit prêt à leur faire de grands 
sacrifices, fût remis en liberté sous des condi- 
tions modérées, (i) 

Il y a tout lieu de croire que cette crainte de 
Ghiberti fut réalisée, La duchesse d'Alençon, 
SQBur de François P% avoit passé en Espagne 
pour négocier un traité de paix, dont l'une des 
bases devoit être son propre mariage avec Char- 
les-^uint , et celui de François I*' avec Éléonore 
de Portugal. Il est très -probable que, pour. 

(0 Plusieurs lettres de G- M. Ghiberti, du tnois de juillet, 
mais surt^out celle du i5 juillet, à Sigismqjida Sautio- LeU. de* 
Princ, , f. 170. —i'V. Guicciardini , T. IF, L. XVÏ, p. 5%g. 
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mieux réiiss$iir> elle ae craignit pas de coropro-* coa^^ cxti. 
mettre le Secret des puissances itafiennes t du 
moins y dès le milieu de septembre y on apprit a 
BoH^e que les offres faites au marquis de Pe»^ 
Caire étoient coonuea de Charles-Quint, et que 
toi^ les détails de 1^ uegociatioii avec la France 
Véteîént aussi. La cour de Ron^e portoit succès-» 
9ivement $es soupçons sur toius ses associes, él 
t0u$ pQuvoient être jug^s suspects « On liii rap<*> 
portoit que Moroni et que Pescaire n'aroieut 
tous deux paru enirer dans la conspiraliop que 
pour niettte à l'épreuve les princes italiens. Ce-^ 
pendant elle comprenait que Pescaire, pour ne 
pas pçrdre la confiance de Fempereur et pour 
accomplir ses projets, avoit dû lu i-^mêine don- 
ner à s», cour desi avis qui lui étoient en même 
tempa donnés par d'autres; et tant que ces avis 
élQient confus, tandis qu^ils n'étoient suivis 
d'aucune mesure de précaution , ils pouvoîeitt se 
concilier s^vec la politique d'un conspirateur. La 
conduite de la France étoit beaucoup plus sus- 
pecte; et le dataire, dans plusieurs de ses lettres 
à Vévêq^e de Baïeux ^ en témoignoit le plus vif 
ressentiment* (i) 

Il est impossible de savoir si Pescaire s'étolt 
d'i^rd engagé de bonne foi dans la conspira^ 
tion it£ilieK»ie , pu si , comme il le prélendit 

(0 Lettre de G. M. Ghîberti à DomeDico SauH , du 19 sept. , 
T. I, f. T74.— Elà V^vêquede Baïenx, du 4 septembre, f. t'j'i. 
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CHÀP. cxvi. ensuite , il n'y avoit donné les mains que pout 
'^^- la révéler à l'empereur. Plusieurs événemens, 
dans le cours de la négociation^ purent du 
moins changer sa résolution ; il partagea l'alarme 
qu' avoit causée la disparition de Sîgismond 
Santio^ et put croire quelque temps ses papiers 
entre les mains d'Antonio de Leyva; il sut 
l'envoi de la duchesse d'Alencon à Madrid, et 
les projets de la France; peut-être fut-il même 
informé de ses premières révélations , et profita- 
t-il, pour passer du rôle de conspirateur à celui 
d'espiony de ce que, pour sa sûreté, il avoit déjà 
donné de vagues informations à l'empereur. 
Enfin, vers le même temps, François Sforaa 
tomba grièvement malade; et tandis que les- 
états italiens faisoient demander à la France de 
remettre eh liberté son frère Maximilien, et 
de lui assurer la souveraineté qu'ils vouloîent- 
garantir à la maison Sforza, Pescaire se flatta 
d'obtenir lui - même de l'empereur , par un- 
éminent service, cette souveraineté que la 
mort alloit enlever à son possesseur. Du moins 
est-il certain que sa bassesse alla jusqu'à , ex- 
citer à la révolte, afin de les trahir ensuite, 
ceux qui offroient de s'exposer pour le servir. 
Après avoir communiqué le secret de la con- 
juration à l'empereur, par son secrétaire, Jean- 
Baptiste Castaldi, il continua ses conférences 
avec Moroni , les ministres du pape et ceux dej& 
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Vénitiens , afin d'engager chacun dès associés à chap. cxvi. 
se compromettre séparément, (i) 

Au milieu de ces négociations , François 11 
Sfbrza ' reçut , au mois d'août^ l'investiture du . 
duché de Miian^ expédiée par Charles V; mais 
sous les conditions les plus onéreuses. Il devoit^ 
dans la première année ^ payer cent mille ducaf s 
a la chambre impériale, et prendre l'engagement 
d'en payer encore cinq cent mille à des termes 
éloignés ; de plus y il devoit désormais obliger le 
Milanez à' se fournir de sel aux salines de l'archi- 
duc Ferdinand d'Autriche : c'étoit abandonner à 
ce prince étranger la gabelle la plus importante 
de ses états (a)/ François Sforza accepta cette 
investiture; et après les sommes énormes qu'il 
avoit déjà livrées aux généraux impériaux, 
il'paya encore cinquante mille ducats à compte 
de celle qui lui étoit demandée : mais sa mala- 
die , ' qui prit bientôt un caractère fort inquié- 
tant^ retarda toutes les mesures dès alliés. A sa 
mort, qu'on croyoit prochaine , son fief devoit 
échoir à l'empereur. Pescaire ifeprésenta aux 
conjurés , qu'en vue d'un tel événement , il ne 
pouvoit se dispenser de rassembler les garni- 
sons espagnoles éparses en Lombardie , et même 

(i) Fr, Guicciardini , T. II , L. XVI , p. Sag. — AmoldiFer- 
r^ni, L. VIII, p. iGi. — Pauii Joifii, Ftta Dàvali'Piscariif 
L. VII , p. 4a3. — G. Frundsberg , B. lU , f. 58. 

(2) Fr, Guicciardini , T. II, L. XVI, p. 324. 
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CHAP. c»vt. ày faire vehîr de tioviyeau deux mille landsk?- 
s5a5. nechts ; en sorte qu'il ne pouvmt plus être qnes- 
tîoa d'accabler d'Ua seul coup l'armée impériale. 
Moroni ^ à qui l'on avoit youlu rendre Pescaire 
suspect, avoit répondu jusqu'alors , que si ce 
général songeoit à abandonner la cause italienne, 
lui Moriùi seroit toujours maitre de Tarnèter 
dans le château de Milan, avec tous les capi- 
taines impériaux « (i) 

Un autre événement tenoit encore en suspects 
les coi^urés : on apprît bientôt que François t^ 
n'ayant pu, pendant deux mois, obtenir une 
entrevue de Charies - Quint , étoit grièrement 
malade d^ chagriù dans^le cbâteau de Madrid» 
et qu'on désespéroit déjà de sa vie. Sa mort 
auroit privé tout-à-coup Gharles-^Quint de tous 
les avantages qu'il àvoit cru tirer de la bataille 
de Pavie. Aussi l'empereur, alarmé pour son 
prisonnier, s'étoit empressé de lui faire visite, 
de lui donner les espérances les plus flaiteuses , 
et de se montrer tout prêt à se réconcilier avec 
lui. Un traité de paix entre ces deux monarques 
pouvoit être signé d'un moment à l'autre ; et 
il auroit rompu en un instant toutes les mesures 
de la ligue , en mettant , selon toute apparence , 



il) Fr, GtticcmrdiHi, T. II , L. ÎVI j t- 5a8. — Fr. ffelcàtH , 
L. XVIII , p. 564.— /wej9« Bipmnoïitn, HisU MedM, , L. TX, 
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ritalie dans une dépendance absolue de Tempe- ghap, cxyi. 
reur, (i) *^^^* 

Mais les deux malades ^ de la vie desquels ^ti 
avoit désespéré , se rétablirent ; tandis que Pes-^ 
caire fut atteint lui-même du .mal auquel il 
de voit succomber avant deux inoi$. Néanmoins 
il ne voulut pas différer plus long-temps à sortir 
de sa duplicité; ses lenteurs et son apparente 
irrésolution avoieiit déjà donné de l'inquiétude 
aux alliés italiens (a). De leur côté y les officiers 
espagntds s'étoient aperçus des intrigues formées 
autour d'eux; et Antonio dé Leyva avoit pu- 
bliquement menacé de faire massacrer Moroni ^ 
pour lequel ses compatriotes montroient une 
extrême aversion» (5) 

Le j 4 octobre , le marquis de Pescaire , qui se 
sentoit déjà atteint d'une grave maladie , invita 
le chancelier Moroni à se rendre auprès de Itih, 
dans le château de Novarre ^ où il résidoit. Mo- 
roni n'estimoit point le marquis ; il l'avoit plu- 
sieurs fois représenté comme le plus cruel et le 
plus perfide des hommes. ïl étqlt lui-même ré- 
nommé comme le plus rusé , le plus défiant y le 

(i) Fr. GuicciardinifT, 11 , L. XVI, p. 33o.— Mémoires de 
Martin du Bellay, L. III, p. iS.-^JPr. Belcarii, L. XVHI, 
p. 565. — Arnoldi Ferroni y L. VUI, p. 162. 

(1) LeUre du 19 septembre de G. M. Ghiberti à NDomeAico 
Sauli , T. I , f. 174. Leit, de' Princ. 

(3) Fr. Guicciardim, T. II, L. XVI, p. 35*i. 
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cnAP. cm. plus cauteleux des Italiens. Il avoit annoncé 
i5a5. que^, s'il devoit arrêter Pescaire , il profiteroît 
des visites que ce général faisoit au duc malade , 
dans le château de Milan; il se laissa prendre 
cependant lui-même dans un piège tout sem- 
blable. Il se rendit auprès du marquis malade^ 
dans le château de Novarre ; il entra de nou- 
veau dans tous les détails de son projet, pour 
disperser les soldats espagnols y les surprendre y 
les dévaliser, ou les massacrer. Pescaire, qui le 
questionnoit , avoit fait cacher Antonio de Ley va 
" derrière une tapisserie , pour entendre cette 
conversation. Lorsque Moroni sortit de cette 
chambre, il fut arrêté, et transporté dans le 
château de Pavie, où Pescaire se rendit bientôt 
après pour l'interroger comme juge , sur la cons- 
piration où il avoit été jusqu'alors son com- 
plice, (-i) 

En faisant arrêter Moroni , et en commençant 
avec éclat son procès, Pescaire avoit surtout 
intention de compromettre le duc de Milan, et 
de donner occasion à l'empereur de le déclarer 
déchu de son fief. 11 avoit déjà garnison dans 
Lodi et dans Pavie; mais il somma le duc de 

m 

(i) Fr. Guicciardini j T. II, L. XVI, p. l^'S.-r-Qtdeatius Ca- 
peUa, L. V, f. S'j.—Fr. Beîcarii, L. XVni, p. 565. — J5c/i. 
F'arChi, L. II, p; 3i. — Jacopo Nardi^ L. YÏI, p. 3i4. — 
Lettre de G. M. Ghibertî à Dominique Sauli, après FarrestatioA 
de Moroni, T, II , Leit, de' Princ. , f. 19. 
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lui livrer encore Crémone, Trezzo, Lecco etcHip. c^hri. 
Pizzîghettone , pour la sûreté de Tarmée qu'il ^^^^' 
commandoit. Lé duc céda sans résistance ; il 
étoit dangereusement malade : il avoit perdu, 
avec son grand - chancelier M oroni , Thomme 
qui donnoit de la fermeté à son caractère, et de 
la prudence à son conseil. Mais Pescaire , après 
s'être fait livrer ces diverses places , demanda en- 
core que la citadelle de Crémone fat aussi remise 
entre ses mains; et que , quant à celle de Milan, 
qu'il vouloit bien laisser au duc pour son habita-- 
tioù , celui-ci ne s'opposât pas à ce qu'il l'entourât 
de tranchées, et qu'il commençât tous les tra- 
vaux de siège, pour pouvoir ensuite exécuter 
sans retard les ordres qu'il recevroit de l'empe- 
reur. François Sforza refusa ces nouvelles de- 
mandes; il ne voulut point non plus livrer à Pes- 
Caire, ou son propre secrétaire, Gian-Angélo 
Ricci, ou Politiano, secrétaire de Moroni. Il n'a- 
voit eu le temps de rassembler que fort peu de 
vivres dans le château de Milan : toutefois il s'y 
enferma courageusement avec huit cents fantas-* 
sins choisis; et lorsque les Espagnols commen-* 
cèrent à ouvrir des tranchées pour l'assiéger, il 
fit faire feu sur leurs travailleurs. (1) 

L'occupation de l'état de Milan : porta le 

(I) Fr^ Guicciardini, T. Il, L. XVI, p. m.-^Galeatius Car 
pcllut L. V, f. 57. — Bçnedetto Varchi,h. II, p. 5^,—Jaeopo 
jyarrf»,L.Vn,p. 3i4, 
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qukv. çxvi. ttx>uble dans les conseils de toutes les puissances 
^ • d'Italie ; leurs intrigues avec Moroni dtoient 
dëcouTertes , et les exposoient à toute ]a ven- 
geance de l'empereur ; et cependant leurs me- 
sures n'ëtoient point encore suffisamment prises 
pour lui. faire la guerre. A cette époque , le pro- 
ténotaire Caraccioli, ambassadeur de Charles* 
Quint à Venise, offroît d'accepter les quatre- 
vingt mille ducats que le sénat ftvoit paru dis^ 
posé h payer, en compensation dés subsides qjie 
la république auroit dû fournir pouf la dernière 
guerre , sous condition qu'elle rentrât dans l'al- 
liance impériale» Mais ^ quel que fut le danger où 
«e trouvoit la république de Venise , elle ne put 
se résoudre à forger ainsi ses propres chaînes y 
et le sénat refusa de signer, tant que le duché dt 
Milan seroit occupé par les Impériaux ; puisque , 
ajouta-t-il , . c'étoit pour empêcher sa réunion 
aux états d'un autre souverain , déjà maître du 
royaume de Naples, que depuis trente ans il 
s'était engagé dans tant de guerres différeâtes. 
La maladie de Pescaire , qui devenoit tous les 
jours plus grave , empêcha que ce refus ne fût 
suivi d' hostilités . ( i ) 

Dans le même temps deux hommes qui avoienl 
souillé par des trahisons les plus rares talens , 
et un caractère qui n'étoit pas sans élévation, 

(1) Fr. GuiccUirdmi, T» Il , L. XVI , p. 434- —Pao/o Pu- 
ruta, Ist. Ven. , L. V, p- SSa. 
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éproutètent que la faveur des princes ne peutcHAP. cxvi. 
compenser la perte dé restimè publique sacri-^ '^^^^ 
•fiée pour leur pkire. Le coùnétable de Bourbon 
étoît arrivé à Tolède , le i4 noTembre, auprès 
de l'empereur. U à voit été reçu par lui , avec 
les honneurs les plus distingués ^ et traité comme 
un honame desliné à épouser la sœur du mo* 
oarclue^ et à monter lui-même sur un trône. 
Mais autah^ Cbârles-Quint lui prbdiguoit de 
cafesâses^ autant les nobles castillans lui témot^ 
gnoieni de mjépris. Cet homme^ qui ayott vendu 
•aux étrangers son roi et sa patrie.^ ne leur pa^ 
roi^soit. pouvoir racheter par aucun talent 5 par 1 

aucùb service^ une si grande in&mie ; et Charles- 
Quint ayant demandé au marquis de Villéna de 
•prêter son palais au connétable^ ce seigneur ré^ 
pondit qu'il ne pouvoit rien refuser à son sou-^ 
verai&9 ma^s qu'aussitôt que Bourbon aurotit 
évacué son palais y il le brûleroit de sa main , 
comme ayant été souillé par la présence d'un 
traître, (i) 

D'autre part^ Pescaire qui, pour gagner piils 
sûrement la faveur de l'empereur, étoit des- 
cendu à ce qu'il peut y avoir de plus bas dans 
le rôle d'un espion , à corrompre lui-même ceux 
qu'il vouloil dénoncer, était devenu Fobjet de 
r horreur et du mépris de tous les Italiens qu'il 

(I) Fr. Guiccidrdini , T. II, L. XVI, p. 335. 
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CHAP. cxvi. avoit trahis. Né de la maison Catalane d'Avaios, 
ïSîS. qui s'étoit établie dans le royaume de Naples 
avec Alfonse 1", il avoit commencé à porter 
les armes à la bataille de Ravenne , où il avoit 
été fait prisonnier. Dès-lors il s'étoit trouvé dans 
toutes les guerres d'Italie ; et, quoiqu'il ne fût 
encore âgé que de trente-six ans^ il avoit acquis 
une longue expérience ; il s'étoit distingué par 
son esprit inventif^ son activité y son courage , 
ses stratagèmes ; il s'étoit rendu cher à l'infan- 
terie espagnole qu'il avoit long'-^temps com- 
mandée y et il disoit souvent qu'il regrettoit de 
, n'avoir pas reçu le jour en Espagne plutôt qu'en 
Italie. A cette époque même, il étoit accablé par 
une maladie qu'il n' avoit point ménagée, et il 
mourut à Milan le 3o novembre; tandis que 
sa femme Vittoria Colonna, qui s'est rendue 
célèbre dans les lettres , accouroit de ^ Naples 
pour le soigner, et n'avoit pas encore passé Vi- 
terbe. (i) 

La mort de Pescaire augmenta le courage des 
Vénitiens, et de tous ceux qui, en Italie, vou- 
loient assurer leur indépendance par les armes. 
Us regardoient l'année impériale comme d'au- 

(I) Pauli Jovii, Fita Ferdinandi DavàU PUcarii, L. VU , 

p. 423-425. -^Fr, Guicciardini, T. II, L. XVI, p. 635, — Ga- 
leatius Capella, L. V, f. 60. —IsL di Giov, CambiyT, XXII, 
p. !ij5. — Scipione AmmirtUOf L. XXX, p. 356. — Jos. Ri- 
pamontUy L. IX, p. 711. 
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tant plusaffoiblie ps^r une si grande parte, quecnAP. cxvi. 
le connétable de Bourbon et le vîce -roi Lannoy *^^^- 
étoient tous deux absens; et ils, pressoient le 
pape de signer, tandis que François Sforza étoit 
toujours maître du château de Milan , une ligue 
nécessaire pour dérober l'Italie a une servitude 
absolue. La régente de France promettoit de 
leur fournir cinq cents lances françaises, et 
chaque mois quarante mille ducats, qui suiE- 
soient pour solder dix mille Suisses. En nciéme 
temps elle dévoit commencer la guerre sur les 
frontières d'Espagne, pour empêcher Charles- 
Quint de faire passer des secours en Italie. 
Henri VIII , qui , à la fin du mois d'août , avoit 
signé une alliance défensive avec la régente , et 
qui y avoit mis pour condition qu'elle n'aban- 
donneroit aucune province du royaume pour la 
rançon de son fils, se faisoit garant de Texécu- 
tion des engagemens pris par le gouvernement 
français. Le pape et les Vénitiens , dont le pre- 
mier traitoit aussi pour les Florentins, et les ser 
couds pour le duc de Ferrare, dévoient mettre . 
sur pied entre eux dix -huit cents hommes 
d'armes, deux mille chevaur légers et vingt mille 
fantassins; et la flotte vénitienne unie à la fran- 
çaise , devoit attaquer en même temps ou Gènes, 
ou le royaume de Naples. (i) 

(0 Fr. Guicciardini, T. Il, L. XVI, p. 5'5f].'^Paolo Pa- 
nda y Ist. yen. , L. V, p'. 553. — Galeatius Capella, L.V, f. 58. 
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CHÂP. cxyx, Mais uq projet d'xine exécution si diiEcile et 
iSaS. sî périlleuse^ étoit fait pour faire trembler un 
homme d'un caractère bien plus ferme, bien plus 
décidé que Clément VII. Ce dernier, depuis qu'il 
étoit stu* le trône, avoit ti^ompé l'atteste de tous 
ceux qui croyoient le cohnokre. 11 avoit fait 
Voir que si son administration avoit été glo-<^ 
rieuse pendant le règne de Léon X , son cousin , 
c'étoit bien plusi à cause de la résolution q^'il 
trouvoit dans celui-ci , qu'à cause de rbabilefé 
qu'il apportoit à le servir. Toujours indécis , tou- 
jours prêt à se dédire, toujours frappé des ob- 
stacles au moment où il embrassoit une résolu^- 
tîoh, et oubliant alors tous ceux qui lui avolent 
fait abandonner la résolution contraire, il flot- 
toit eiitre dés partis extrêmes , il laissoit «chap* 
per le moment d'agir; et lorsqu'il étoit enfin 
forcé à se décider , tantôt il s'abandonnoit avec 
une sorte de désespoir à ce qu'il regardoit comme 
une fatalité , tantôt il cédoit aux sollicitations 
de ses ministres , sans être pour cela persuadé 
par eux. Cette irrésolution étoit encore acorue 
par la scission qui avoit éclalé dans son conseil 
le plus intime. Frère Nicolas de Schombevg, 
dominicain allemand , qu'il avoit fait arche-^ 
vèque de Capoue , et Jean^Mattbieu Gbiberti de 
Gènes, évêque de Vérone, qu'il avoit fait son 

— Lettere de* Prineipi, T. I, f. 175 176 et cset. — Rymer, 
Conv, Litt , T. XIV, p. 48. 
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dataîre, étoie^it les coofidens de démeat VII, «nAu. ctti, 
et ceux dont il suivoit le plus çonstammeQt les 
conseils. Mais Schomberg avoit embrassé avee 
zèle le parti (Je l'empereur ; Gbiberti , tout en se 
défiant de la France , et en se plaignant amère-^ 
ment du manque de discrétion et du manque 
de foi de cette cour, vouloit s'unir à elle pour 
défendre l'indépendance italienne» Us. ne çraxt 
gnoient' point de donner de la publicité à leurs 
débats ; et )eur$ victoires alternatives ruinoient 
la considération du pape. Celui-ci s'^étoit enfin 
résolu k sigper la ligne proposée; tous les ar-» 
ticles étoient dressés , et l'on étoit arrivé au jour 
même de la conclusion , lorsque Clément VII 
apprit que le commandeur Herréra étoit arrivé 
à Gènes, et qii'il lui apportoit de nouvelle^ prô-* 
positions de l'empereur : il suspendit tout pour 

les enteiidre. (ï) 

Ces articles avoient été dressés de manière d 
flatterie pape, pour le détourner d'une alliance 
que Charles-Quint redou toit. On lui promet- 
toit la restitution de Reggio et de Rubhiéra , la 
conservation de François Sforza dans le duché 
de Milan; et s'il venoit à mourir sans héritier^ 
la cessioa de ce duché an connétable de Bourbon^ 

(i) Fr, Guicciardini y T. II, L XVI, p. 34o. — Lettre de 
Clément VU à Charle^-Quint sur Tarrivée d'Herréra ^ Rome r 
16 décembre i525. Lettere de* Principi, T. I, f. 177. — Bened, 
P^archif L.II,p. îi5. 
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GH^p. cxvr. que Clément VII avoit eu Fimprudence àe pro- 
' ^ * poser lui-même ; quoîqu'ensuite il eut bien senti , 
qu'entre les mains de Bourbon, ce duché seroit 
aussi dépendant de l'empereur qu'il le seroit 
dans celles d'un vice-roi. Mais il fut bientôt 
facile de reconnoître que cette proposition ar- 
tificieuse étoit un piège tendu au pape. Quoi- 
que Charles-Quint fut déjà instruit depuîs deux 
jours de l'arrestation de Moroni, et de la spo- 
liation du duc de Milan , il n'en faisoit aucune 
mention dans ces articles ; pour pouvoir dé- 
clarer ensuite que ces événemens étoient venus 
depuis à sa connoissance , qu'ils changeoient la 
face des affaires, et que la forfaiture du duc 
de Milan , devant , d'après les lois impériales , 
être punie tout au moins de mort civile, sa 
succession étoit ouverte ^ et l'empereur pour 
voit en investir immédiatement le duc de Bour'- 
bon. (i) 

Les ambassadeurs impériaux promettoient 
de faire corriger cette omission , et de faire sti- 
puler la garantie du duché de Milan , dans les 
termes mêmes que rédigeroit le pape ; mais ils 
demandoient deux mois pour avoir les réponses 
d'Espagne; et ils vouloient que jusqu'à cette épo- 
que Clément VII ne prît aucun engagement avec 

(I) Fr, Guicciardini , T. Il, L. XVI, p. 34f .— Fr. Belcarii/ 
L. XVIII, p. 568 et 5yo, — Scipione ^mmirato , L. XXX, 
p. 356. 
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leurs ennemis. Cette demande étoît évidemment ckap. cxvi. 
une ruse pour gagner du temps. Clément le <^^^- 
comprît ; mais'il fît sentir à ses conseillers qu'il ' 
pouvoit sans rien perdre accorder le terme de- 
mandé. Il jugeoit avec beaucoup de finesse qu'un 
traité qu'il signeroit avant que le roi de France 
fut remis en liberté , ne seroit qu'un épouvan- ] 

tail dont la régente profîteroit pour obtenir de 
l'empereur la libération de son fils^ et qu'elle met- 
troit toujours en première ligne parmi ses offres, 
l'abandon de ses nouveaux alliés d'Italie. Mais 
s'il laissoit au contraire la régente traiter comme 
elle pourroit avec l'empereur, il n'avoit plus 
guère lieu de douter que les conditions imposées 
par celui-ci ne fussent intolérables, et par con- 
séquent ne fussent presque immédiatement vio- 
lées. L'abus de la victoire devoit donner lieu à 
une nouvelle guerre , et il valoit mieux pour les 
Italiens traiter avec François impatient de se 
venger, quavec François marchandant encore 
pour sa liberté, (i) 

Tel étoit l'état des négociations lorsque l'anv i5a6. 
née 1 526. commença. Charles -Quint a voit le 
choix, ou de traiter avec modération François 1% 
de le lier par ses bienfaits, et en lui laissant la 
France intacte, de se faire abandonner par lui 
l'Italie ; ou de contenter au contraire les états 

(1) JFV. Gmeciardini, T. II, L. XYI, p. 342. 
TOME XV. la 
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GiiAP.cxvi. italiens y dt les tranquilliser sur ses projets de 
i526. ' monarchie universelle, et de dissoudre ainsi leur 
ligue ; mais , après s'être assuré de leur amitié^ de 
pousser ses avantages contre la couronne de 
France , et de la dépouiller de quelqu'une de ses 
provinces. Chacun de ces projets étoit recom- 
mandé par quelqu'un des cpnseillers de Charles; 
mais lui-même , qui avoit plus d'un rapport avec 
son aïeul Maximilien^ qui, comme lui^ mesu- 
roit rarement ses projets avec ses forces, et qui 
oublioit que l'argent lui manquoit presque tou- 
jours dès le premier mois de chaque campagne , 
s'attacha seul à un troisième parti , plus gigan- 
tesque que les deux premiers; celui d'étendre 
à'ia-fois son sceptre sur l'Italie et sur la France, 
de s'assurer du duché de Milan, de réduire à 
l'obéissance le pape et les Vénitiens , tous deux 
enclavés désormais dans ses états , et en même 
temps d'arracher à François V quelqu'une des 
meilleures provinces de son royaume, (i) 

Ce fiit dans cet esprit que, malgré l'opposition 
constante de son grand-chancelier Mercurio Gat- 
tinara, l'empereur dicta à son prisonnier le traité 
de Madrid , qui fut signé le 1 4 janvier 1 Saô. Le 
roi, impatient de sa captivité , et se regardant déjà 
comme délié, par la violence qu'il éprouvoit, 
des engagemens qu'il alloit prendre, consentit 

(i) Fr, Guieciardini , T. II, L. XVI, p. 543-35o. 
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à peu près à tout ce qUî lui fut demandé. Il aban- cnip. Gxvt< 
donna à l'empereur le duché de Bourgogne ^ *5a6. 
le comté de Charolois , les seigneuries de Noyers 
et de Cbâteau-Chinon ^ la vicomte d'Anxonne^ 
et le reissort de Saint-Laurent : et il renonça à ^ 
la suzeraineté de la France, sur les comtés de 
Flandre et d'Artois. En même temps il s'en- 
gagea à rendre ku duc de Bourbon et à tous les 
rebelles qui Tavoient suivi , leurs terres , leurs 
fiefs et leurs seigneuries. Tandis qu'il sacrifioit 
ainsi des droits si importans de la couronne de 
France 5 il abjandonnoit aussi ses alliés à la cupi- 
dité de l'empereur. Il promettoit d'engager Henri 
d'Albret, fait prisonnier avec lui à la bataille 
de Pavie y mais qui s'étoit échappé de sa captivité 
par la hardiesse de son page, à renoncer au nom 
et aux armes de roi de Navarre : il cédoît à l'em- 
pereur toutes ses prétentions sur le royaume 
de Naples , le duché de Milan , Gènes et Asti , 
et il promettoit de lui fournir des troupes de 
terre et de mer pour l'accompagner en Italie, 
lorsqu'il iroit prendre la couronne impériale; 
ce qui exprimoit assez clairement qu'il l'aideroit 
à subjuguer le pape , les Vénitiens , les Floren- 
tins , les ducs de Milan et de Ferrare f nouveaux 
alliés du roi , qui seuls par leur i*ésistance pou- 
voient nécessiter la présence d'une armée im- 
périale en Italie au moment du couronnement. 
Pour garantie de ce traité , François P^ devoit 
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en AP. GXTK épouser Elëonore, reine de Portugal^ sœur de 
- i5%6, Fempereur, et le dauphin , épouser Marie sa fiHe. 
Mais maigre cette union entre les deux familles, le 
roi devoit donner deux de ses fils en otage à Tem* 
pereur, pour l'observation du traité^ et le rati- 
fier lui-même , dès qu'il se retrouveroît en li- 
berté , dans la première ville de son royaume. (î) 
A ces conditions y François I«' fut échangé 
le i8 mars 1 5^26, contre ses deux âls, dans une 
barque amarrée au milieu' de la rivière Andayé^ 
-qui forme la frontière entre Fontarabie et 
Baïonne; et l'Italie ' instruite des clauses dé ce 
traité , et de son exécution , attendit avec trem- 
blemeiit les premières démarches du roi de 
France, qui dévoient lui indiquer s'il avoit 
dessein d'observer ses promesses, et s'il la con- 
damneroit ainsi à une perpétuelle servitude, (a) 

(I) Le Traité dans Léonard, Corps diplomatique , T. IL — 
Et dans Rymer, Acta^ T. XIV, p. 3o8. — Histoire de la Di- 
plomatie française, T, I, p. 332-336. — Fr, Guicciardini^ T. II, 
L. XVI, p. 35i.— Mém. de Martin du Bellay, L. III, p. 18.-- 
Amoldi Ferroni Burdigalensis i L. VIII, p. iS^^-^Fr, Belcarii, 
L. XVm , p. 569. *— Georgens von Frundsberg , B. III , f» Sg. 

{1) Fr. Guicciardini, T. Il, L. XVI, p. ZS'S.-^Paoîo Pa^ 
ruta l Ist. Ven. , L. V, p. 354.-^G<i/ea^i«^ Capelïa, L. V, f. 58. 
— Amoldi Ferroni, L. VIIÏ , p. i63. — Mémoires de Martin du 
Bellay, L. III, p. 19.— iTr. Belcarii, L. XVHI, p. 5'ji.^Ben. 
Varchiy L. II, p. 36.— /5^ di Giov. C«wtin', T. XXII» p. «96. 
— Scipione Ammiralo , L. XXX, p. 357. 
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CHAPITRE CXVII. 

Ligue des Italiens pour défendre* leur indépenr' ' 

dance» Ils sont abandonnés par la France j, 
et mal sentis par le duc d'Urbin; cruautés 
des Impériaux en Lomhardie. Clément VII, 

. surpris au Vatican par les Colonna^ est 
forcé de consentir à une tresse qu'il nobsqfve 
pas. 

Jamais l'Italie n'a voit ëtë plus disposée à s'ar- «h. cxtii. 
mer pour son ipdépendânce qu'au moment* où *5^^' 
elle eût connoissance du traité de Madrid. L'ex- 
pulsion des barbares étoit le vœu de tous les 
états, de' toutes les provinces, de toutes les 
conditions; et ce nom de barbares, que les Ita- 
liens donnoient alors d'une voix unanime à 
tous les ultramontains, n'avoit jamais été mieux 
mérité qu'il le fut par tous les peuples qui 
ravagèrent leur belle patrie pendant les trente 
années qui précédèrent cette époque. La civi- 
lisation avott fait des progrès dans les cours, 
dans les capitales des princes ultramontains ; 
mais la barbarie régnoit toujours dans la masse 
dès peuples, et surtout dans les armées. Jamais 
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CB. cxviT. tant de cupidité y tant de cruauté , tant de per-- 
i526. fidie, n*avoient été développées à l'envî par des 
nations différentes. Jamais les villes n'a voient 
été plus souvent et plus inhumainement pillées ; 
jamais les paysans n'avoient été réduits k un tel 
degré dé désespoir. D\iae extrémité à l^autre 
de l'Italie 9 chaque province avoit à soti tour 
éprouvé toute la dureté des commandans étran- 
gers ^ toute Tinsolence et la rapacité des soldats. 
La Sicile y dont l'antique constitution n'étoit 
plus respectée depuis que son monarque régnoit 
sur la moitié de l'Europe^ étoit si lasse du joug 
espagnol^ que la crainte des supplices ne pou- 
vçit arrêter les conspirations , et que l'emploi 
constant de la force la maintenoit seule dans 
l'obéissance. Le royaume de Naples^ après avoir 
gémi sous le joug français^ en étoit venu à le 
regretter 5 depuis que les soldats espagnols^ can- 
tonnés sans paye dans les campagnes , se dédom- 
mageoient sur les malheureux paysans ^es vole- 
ries des trésoriers royaux; depuis que les vice- 
rois accabloient le commerce par des monopoles^ 
qu'ils multiplioient les asiles accordés aux bri- 
gands ^ et qu'ils abandonnoient tout soin de la 
justice. L'état de l'Église, ruiné par le caractère 
turbulent de trois pontifes qui s'étoient suc- 
cédés avec une ambition égale y pleuroit encore 
les perfidies d'AlexandiTie VI, lorsque Jules II 
et Léon X y appelèrent de nouveaux essaims 



DU MOYEN AGE. l83 

d'étrangers. La longue guerre de Pise a voit ch. ex vu 
laisse dans la désolation une moitié de la Tos- '^^* 
cane; et, dans le sac de Prato, cette contrée 
industrieuse avoit appris à connoitre favarice et 
la cruauté des Espagnols. D^ns toute l'étendue 
des États vénitiens , il n'y avoit pas un petit 
district qui n'eût éprouvé la brutale férocité 
des Allemands y et qui y dans les guerres excitées 
par la ligue de Cambrai , n'eut été ravagé à plu- 
sieurs reprises. Gènes venoît tout récemment 
d'être livrée au pillage par le marquis de^Pes- 
caire et les Espagnols» Les états de Ferrare, 
qui avoient tenté si- long-temps l'ambition de ^ 
Jules II et de Léon X, avoient été arrosés de 
sang ; ceux de Mantoue avoient été exposés aux 
mêmes ravages. La Lombardie, plus malheu- 
reuse que toutes les autres provinces, n'avoit 
cessé d'être le théâtre de la guerre depuis la 
première expédition de Charles VIII : prise et 
reprise tant de fois par les Français, les Espa- 
gnols, les Allemands et les Suisses , ell^ ne 
savoit lequel de ces peuples barbares elle devoit 
regarder avec le plus d'effroi. Le Piémont et le 
Montferrat , sans être engagés pour leur propre 
compte dans la guerre, en devenoient chaque 
année le théâtre ; et leurs malheureux habitans 
étoient punis par un parti d'avoir éprouvé les 
violences de l'autre. 

Dans cet état de souffrance universelle , dont 
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oa. ci^vii. rien ne Êiisoit prévoir, Ja fin, les voeux des 
i5a6* Italiens, au défaut de paîx^ appeloient du moins 
une guerre nationale , une guerre dans laquelle 
ils combattroient , ils soàffriroient pour leur 
liberté,' pour leur indépendance, pour un gou- 
vernement de leur choix, et tion pour passer 

. des mains d'un maître qu'ils détestoient à celles 
d'un autre qu'ils détestoient également. 

Les circonstances ne sembloient pas moi^ns 
favorables, pour l'affranchissement de l'Italie, 
que cette disposition généi'ale des esprits. La 
spoliation de François Sforza avoït dévoilé Fam^ 

. hilion insatiaj^le de Charles - Quint ; elle avoit 
révolté tous les sujets de ce malheureux prince , 
aiors assiégé dans ie château de Milan ; il n'y en 
avoit pas un qui ne se crût appelé à prendre les 
armes pour défendre un souverain que l'Europe 
entière avoit reconnu, et en faveur duquel 
tant de traités avoient été conclus. En effet, la 
fermentation étoit universelle; les insurrections 
à Milan même étoient journalières; et l'armée 
de l'empereur, affoiblie par les désertions, 
manquant de munitions, mal payée, et ajou- 
tant chaque jour par ses vexations à la haine 
universelle , loin de pouvoir faire tête à une 
attaque étrangère ^ ne sembloit pas mêtne en 
état de se maintenir contre les babitans du 
pays. 

A cette époque, Charles-Quint venoit d'épou- 
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ser IsabdUie de Portugal, qui loi avoit apporté eu. cztit. 
en dot la's^mme prodigieuse de neuf cent mille iSaô. 
ducats. Cétoit ce qu'auroit coûté y pendant une 
année, le maintien dW armée de vingt mUle 
hommes de troupes suisses, les plus dispen-^ 
dieusés de tout : mais tel étoit le désordre des 
finances de l'empereur, qu'alors même il avoit 
'trouvé le moyen d'être sans argent. La révolte 
des paysans , qui avoit commencé en Souabe , et 
qui menaçoît tout l'Empire, avoit mis l'Alle- 
magne en feu. L'Espiaigne étoit mal remise de 
sa demik^ guerre civile, et n'accordoit point 
encore à son monarque une très-prompte ou 
très*-complète obéissance. La Hongrie , qui dans 
les deux siècles précédens avoit pris une si 
grande part auçc affaires d'Italie , ne poovoit 
plus s'y intéresser. Elle soutenoit seule, pour 
la défense de la chrétienté, le poids terrible de 
la guerre des Turcs; et le jeune Louis U^ roi 
de Hongrie et de Bohèfne, livra cette même 
année , le 29 aoàt , la fatale bataille de Mohacs , 
où il périt avec la plus grande partie de sa no- 
blesse : il donna ainsi à Ferdinand , frère de 
Gbarles-<^uint , occasion de Vecueillir ces deux 
couronnes; mais aussi il détourna toute soii 
attention vers les frontières des Turcs ( i ). 

(I) Fr. Guicciardini , T. II , L. XVII , p. 4o6. — Alfonso di 
Vlloa , Fita di Carlo ^, L. H ^ f. u3. — Fjusdem Fîta di Fer- 
dinando imperatore , L. I, p. 17. 
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CH. cxvii. Les autres potentats , alarmés de l'ambition de 
iS26. Charles - Quint , qu'ils voy oient menacer en 
même temps^ par le traité de Madrid , l'Italie 
et la France, faisoient des vœux pour que les. 
Italiens se rendissent maîtres chez eux, et ils 
étoient disposés à leur accorder des secours. Le 
roi de France renonçoit à ses prétentions sur le 
Milanez et le royaume de Naples ; le roi d'An- 
gleterre exhortoît le pape à se mettre à la tête 
d'une ligue qui garantit, avec la liberté de son 
pays, celle de l'Europe. 

Mais pour qu'un pays puisse s'affranchir du 
jôug des étrangers, il faut des habitudes mili-: 
taires dans le peuple, et de la résolution dans les 
che&. L'une et l'autre qualité manquoient aux 
Italiens. L'infanterie commune, levée dans le 
pays, étoit universellement reconnue pour in- 
férieure à celle des AUeniands, des Espagnols et 
des Suisses. Ce n'est pas qu'on n'eût vu des 
corps particuliers, formés par de bons capi-, 
taines, prendre rang au nombre des meilleures 
troupes de l'Europe. Frédéric de Bozzolo, Renzo 
de Céri et Jean de Médicis avoient donné à 
leurs bandes italiennes une réputation à la- 
quelle il n'y avoit aucune nation qui ne rendit, 
hommage : mais la plupart des fantassins , en- 
gagés au mois , et licenciés à la fin de chaque 
campagne, ne pouvoient se comparer à ces 
troupes d'élite. D'ailleurs le caractère des sol- 
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dats se trpuvoit sans rapport avec celui de la en. czvn. 
masse de la population. Les gens de mauvaise '5^^- 
vie, les vagabonds^ les assassins ^ étoient presque 
les sçuls qu on put déterminer à entrer dans les 
armées ; les paysans n avoient aucune habitude 
du s^vice^ et les bourgeois étoient plus timides 
eiH^ore. Presque partout les sujets de l'état étoient 
désarmés ; et si quelques gouvernemens avoient. 
eu la sagesse d'enrégimenter et d'exercer leurs 
miilices y l'esprit militaire n'existant point dans 
les chefs, n^ayoit pu se communiquer à la masse 
du peuple. Aussi l'ordonnance des Florentins, 
qui étoit peut-^être la milice d'Italie la mieux 
organisée, étoit-elle devenue un objet constant 
de ridicule par sa lâcheté. 

Le courage d'esprit manquoit plus encore aux 
gouvernemens que le courage militaire ne man- 
quoit aux troupes. Celui qui animoit autrefois 
les conseils de la république de Florence, ne se 
trouYoit plus dans aucune partie de l'Italie. Leç 
Vénitiens étoient célébrés pour leujr prudence; 
mais leur système se boraoit à sauver le pré- 
sent aux dépens de l'avenir, à échapper par 
adresse aux difficultés , et à compter sur l'œuvre 
du temps. Après ayoir long-temps réussi, ce 
système devoit nécessairement amener enfin des 
revers. Clément VU , dont l'habile poKtique avoit 
été si long-temps admirée lorsqu'il n'étoit que 
conseiller de Léon X, et qu'on étoit persuadé 
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CH. cxvii. qu'il ayoît tout calculé et tout prévu , manquoit 
ïSaô. essentiellement de résolution. Il ne savôit ni 
, prendre son parti à temps, ni le soutenir avec 

constance : il sacrifîôit follement y par avarice , 
ses moyens de défense ; et lorsqu'il «'étoit ainsi 
livré aux mains de ses ennemis ^ il prenoit par 
pusillanimité des engagemens contraires à tous 
«es intérêts. 

Cependant le pape et les Vénitiens étoient les 
deux seules puissances qui conservassent encore 
en Italie le sentiment de leur indépendance. 
C'étoit à eux à se mettre à la tête du dernier 
effort à tenter pour la liberté. Ils le sentoient : 
ils n'abandonnèrent point les projets formés 
pendant la captivité de François P'; et àèh qu*ils 
surent son retour dans ses états y ils se hâtèrent 
d'envoyer à Paris leurs ambassadeurs , sous pré- 
texte de le féliciter, mais dans le fait pour re- 
connoltre ses dispositions, le détourner de l'ob- 
servation du traité de Madrid , et l'engager plutôt 
à entrer avec eux dans une ligue qui mettroit 
des bornes à l'ambition et aux usurpations de 
de l'çmpéreur. (i) 



(I) Fr. Gidcciardini , T. II, L. XVII, ]^.55j.--Benedè'ito 
Farcki, Stor, Fior. , L. Il , p. 38. — Paoîo Paruta, Ist. Fèn. , 
L.y, p. ^S^.^^Galeatius Capella, L. V, p. 58. — Fr, Belearii, 
L. XVIII , p. 57a. — Jacopo Nardi, L. VII , p. 3 j5. — Giorno 
Cambi, T. XXII, p. nBo^-^Georgens von Frundsberg, B. III, 
f. 61.* 



r 



DtJ MOYEN AGE. I$9 

Les ambassadeurs du pape et de Venise u'eu^ en. cxvn. 
rent pas de peine à reconnoltrè les dispositions *^^^- 
du roi .11 se plaignoit hautement de la con- 
trainte qu'on lui avoit imposée en lui faisant 
signer le traité de Madrid y et de Textrême du- 
reté dont on avoit usé à son. égard. Il répétoiï 
que le serment qu'on avoit exigé de lui étolt 
bien moins valide et bien moins solennel que 
celui de son sacre ^ par lequel il s'étoit engagé i 
envers ses sujets à ne pas démembrer la France. 
Sa mère^ et sa sœur, madame d'Alénçôn, dont 
la négociation en Espagne avoit été infruc*- 
tueuse, professoient les mêmes sentimens. Les 
grands 9 comme le peuple ^ sembloient impa^ 
tiens de laver l'afiîpont reçu par leur roi ; et en 
même temps les ministres français se hàtoient 
de déclarer aux ambassadeurs italiens ^ que, re-- 
nonçant désormais à une ambition qui avoit été 
fatale à la France» ils n'élevoient plus de pré- 
tentions sur Milan ou sur le royaume de Na- 
p!es, et qu'ils desiroient seulement que ces 
provinces ne grossissent pas le partage d'un mo- 
nai^que rival, mais que l'Italie entière fût libre 
et repoussât tout joug étranger, (i) 

Ces assurances sembloient propres à hâter la 
conclusion de la ligue italienne, qui , d'après le 
désir de François P' , se négodoit en France 

{D Fr. Guiccîardini y T. II , L. XVII , p. SSg. — Paolo Pa- 
ruta,Ist. ren, , L. V, p. 555.— jFV. Betcarii, L. XVIII^p. ôj'î. 



i526. 



190 HISTOIRE DES RÊPDB. ITALIENNES 

cir. cxvïi. pour que les ambassadeurs anglais y pussent in- 
tervenir plus facilement : mais ceux qui étu- 
dioiént mieux le roi, auroient pu reconnoitre 
que son courage ^ sa confiance en sa fortune y et 
son ambition , avoient été domptés par le mal- 
heur ; que désormais il ne desiroit plus que la 
paix ; qu'il s'empresseroit de racheter au plus 
haut prix ses fils, qu'il avoit laissés en otage; et 
que pourvu que Charles-Quint ne lui demandât 
point de démembrer la France, pourvu qu'il 
renonçât à lui arracher la Bourgogne, François, 
de son côté, n'hésiteroît point à sacrifier la H- 
herté de l'Italie ; en sorte que lorsqu'il pressoit 
les Italiens de s'associer à lui , et de se compro- 
mettre pour lui, c'é toit seulement pour pouvoir 
ensuite traiter lui-même avec plus d'avantage, 
et vendre à un plus haut prix l'abandon de ses 
alliés, (i) 

François I" avoit assemblé , à Cognac , les 
princes et les notables de son royaume; il les 
avoit consultés sur le traité qu'il venoit de si- 
gner, et il les avoit encouragés à déclarer qu'il n'a- 
voit pas le droit d'aliéner la Bourgogne, Les 
états de cette province avoient protesté contre 
sa séparation d'avec le royaume, et Françojs, 
depuis qu'il étoit en liberté, avoit refusé à M. de 
Lannoy, vice-roi de Napîes, qui Tavoit suivi, 

(i) Fr. Guicciardini , T. II, L. XVII, p. 36o. — -Pao/o Pa- 
ruta, L. V, p. 357- — Fr. Belcarii, L. XVIII, p. SyS. 
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de ratifier le traité de Madrid. Peu après ce re- c"* c^^"- 
fus , il signa ^ le 22 mai 1 526 > un traité d'alliance ^^^' 
avec Clément VII, les Vénitiens et François 
Sforza^ qui^ parce que le pape étoit à la tête de 
la confédération y fut nommé la ligue sainte (i). 
Henri VIII, sans vouloir en faire partie, lui 
promit cependant des secours. 

Le but de cette ligue étoit de faire remettre 
en liberté les fils de François P' moyennant une 
rançon ; de faire restituer le duché de Milan au 
duc François Sforza, et le comté d'Asti , avec la 
suzeraineté sur Gènes^ au roi de France. Si Char- 
les-Quint refusoit ces conditions , les confédérés, 
pour le forcer h, les accepter, s'engageoient à 
réuhir en Italie , à frais communs , une armée 
de deux mille cinq cents giendarmes, trois mille ' 
chevau-rlégers et trente mille fantassins , tandis 
que deux armées françaises pénétreroient , l'une 
eii Lonibardie, et l'autre en Espagne. Les confé- 
dérés dévoient, en même temps, attaquer le 
royaume de Naples avec une flotte de vingt-huit 
galères vénitiennes et pontificales. Après qu'ils 
en àuroient chassé les Espagnols , le pape devoit 

(i) Histoire de la Diplomatie française , T. I , L« III , p. 34o. 
— Fr. GuicciardiHi , T. Il, L. XVII, p. 368. — Mémoires de 
Martin du Bellay, L. III , p. aa. — Arnoldi Ferroni, L. VIII, 
p. i63. — Fr. Belcariif L. XVIII, p. S'jl^.'^Jacopo Nardi, 
L. yif , p. 3r5. — Le traité est rapporté te]|ctuelle;inent dans la 
Yie de George Frundsberg, L. lY, f. 62. 
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CR. cxYu disposer de ce royaume en faveur d'un prince 
i5a5* italien , qui paieroit au roi de France , en com- 
pensation de ses droits, une redevance annuelle 
de soixante et quinze mille florins, (i) 

Les confédérés sentoient la nécessité de ne pas 
perdre un joui^ pour faire avancer leurs troupes 
au secours du malheureux duc de Milan, qt^i, 
assiégé dans le château de sa capitale , avoit dé- 
claré n'avoir pas de vivres pour tout le mois de 
juin (3). Les violences exercées à Milan par les 
troupes espagnoles y avoîent bien causé un sou- 
lèvement; mais quoique le duc en eût profité 
pour tenter une sortie, il p'avoit trouvé ni se- 
cours> ni munitions préparées pourlui^ et il avoit 
été obligé de rentrer dans le château , sans avoir 
recueilli de cette tentative aucun avantage. La 
populace , de son côté , s'étoil arrêtée à piller la 
vieille coût où siégeoit le tribunal criminel , et 
elle avoit donné le temps aux Espagnols de se 
mettre en défense. Cependant Antonio de Ley va 
qui les comn^andolt de concert avec Alfonse 
d'Avalos , marquis de Guasta, et cousin de Pes- 
caire, sentant le danger de sa situation, avoit 

(i) fiistipîre delà DipIematiQ française , T. I, L. m, p. 34o. — 
Fr. Gtdcciardini, T. II, L. XVII, p. ZôS.'-'Galeatius Capella, 
L. V, f. S%.^Paolo Paruta , L. V, p. 358. — Amoldi Ferroni 
Burd,y L. \llLi, p. i6S,-^Scipione Amndrato f L. XXX, p. 358. 

(a) Fr. Guicciardini , T. 11^ L. XVII, p. 36o. — Mémoires 
de Martia du Bellay, L. III, p. 34. 
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promis aux Milanais , pour les calmer^ qu'il re- ch^ cxvn. 
tireroit de leur ville toutes les troupes qui n',ç-* '5a6. 
toîent pas absolument nécessaires au siège du 
château (i)* D'autres Espagnols^ ds^us le mènie 
temps , rançon aoient les états de Parme et de 
Plaisance 9 et l'autorité ecclésiastique du pontife > 
elle-même 9 étoit méprisée ou attaqué? par les 
agehs de l'empereur. (3) - 

Le pape et les Vénitiens se pressèrent en effet , 
même avant que la ligue lut signée , de se mettre 
en état d'agir. Le duc d'UrbiijL 9 général des Vé- 
nitiens^ s'avança sur l' Adda , avec toute sa gea- 
darmerie et six mille fantassins italiens; Guidp 
Baogoni, général du pape^ s'avança de son côté 
jusqu'à Plaisance^ aussi avec six mille fantas^ 
sins. Pour rendre redoutable l'une et l'autre . 
armée 9 Ton sentoit le besoin d'y faire arriver 
des Suisses. Le moment étoit venu d'amener 
à leur conclusion les négociations avec les can-, 
tons^ commencées déjà depuis une année par 
l'évêque de Véruli : mais l'on avoit tellement 
exigé de lui qu'il évitât de prendre aucun en- 
gagement^ de laisser pénétrer son secret^ de 

(i) Galeatius Capella, L. V, f.6o.-^Fr, Guicciardini, T. II, 
L. XVII, p. 362. ^Fr. Belcarii, L. XVIIÏ, p. Sjvt.-^Jaeopa 
JVàrdi , Isior* Fior,, L. VIII, p. 317. — Josephi Ripamontii , 
HisÂ^ JKedipL , L. IX, p. 711. 

(;») Fr, Gukuiardini, T. II, L, XVII ,^p. 363. — Lettres dç 
Clément Vil & Gharlçs^uint^ pour justifier le cammeucement 
des hostilités, ^pud Galeatium Capellam, L. V» f* 5g> 

TOME XV. j3 
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CCI. cxvir. compromettre le pape, qu'il ne se trouva point 
1626. en mesure de faire marcher les Suisses aussitôt 
qu'il l'auroît voulu. Jean- Jacques de Médicis, 
Milanais , qu'on désignoit par le titre de Châ- 
telain de Musso y du nom d'un château dont it 
s'étoit emparé dans le voisinage des Grisons, et 
qui CQmmençoit h s'élever par les armes et par 
l'intrigue , promit au pape de lever six mille 
Suisses 9 moyennant un demi-ducat d'engage- 
ment : Octavien Sforza , évéque de Lodi , qui 
prétendoit aussi avoir beaucoup de crédit auprès 
des cantons , promit d'en lever un nombre égal 
pour la république de Venise; et les confédérés 
se reposèrent sur les promesses de ces intrigans, 
auxquels ils confièrent leur argent au commen- 
cement de juin, en leur demandant la plus ex- 
trême diligence- (i) 

Mais, pendant ce temps, le roi de France 
avoit recommencé à négocier avec Charles- 
Quint; il lui oft'roit deux millions d'écus d'or 
pour la rançon de ses enfans, pourvu qu'à ce 
prix il put garder la Bourgogne ; en même temps 
il le menaçoit de la ligue prête à se former 
contre lui. Pour gagner du temps avec les con- 
fédérés, il refusoit de ratifier le traité de Cognac, 

(i) Lettre de Ghiberlo , datario , à Tévêque de Veruli. Rome , 
a juin i5a6. In Lettere de' Principi, T. I , f. i8i» — Fr, Guic- 
ciardinij T. Il , L. XVII , p. 365. — Paolo Paruta , Ist, Ven, , 
L. V, p. 35g. 
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jusqu'à ce qu'il eût reçu la ratification de Clé- eu. cxvn. 

ment VII et des Vénitiens ; et sous ce prétexte , ï^^^* . 

il ne payoit point les quarante mille écus promis 

chaque mois pour lever des Suisses, et il ne 

faisoit point avancer ses troupes. (2) 

Les alliés italiens avoient donné des ordres 

pour commencer les hostilités; ils envoyoient 

chaque jour de nouveaux renforts à leur armée; 
Vitello Vitelli étoit arrivé à celle du pape avec 
les troupes florentines; Jean de Médicis s'y étoit 
rendu aussi, et il avoit été déclaré capitaine- 
général de l'infanterie italienne, tandis que 
Guîcciardini l'historien avoit été nommé lieu- 
tenant du pape dans tous les états de l'Église , 
et qu'il étoit parti de Rome le 7 juin , pour se 
rendre auprès de l'armée, avec des pouvoirs 
presque illimités. (2) 

'. Mais, au milieu de ces préparatifs de guerre, 
les négociations continuoient toujours : Hugues 
de Moncade , qui se glorifioit d'avoir été formé à 
l'école de César Borgia, avoit été envoyé par Char- 
les V, d'abord au roi de France , puis à Milan et 
à Rome, pour chercher à dissoudre la ligue, et 






(t) Lettre à messer Gapino, nonce du pape auprès du roi 
de France. De Rome, 5 juin. Lettere de'Principi,T, I, f. i85. 
— Fr. Guicciardirù , T. II , L. XVII , p. 370. 

(a) Lettre de G. M. Ghîberti à messer Capino. Rome, 9 juin 
i5î26. Lettere de' Principiy T. I, f. 189. — Fr, Guicciardini , 
T. Il, L. XVII, p. 370.— /5/. di Gios^. Cambi, T. XXII, p. 280. 
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en. ckvij. à traiter séparément ou avec les Italiens ou 
i526. avec les Français. Moncade n'avoit point voulu 
accepter les deu:c millions offerts par le roi en 
échange de la Bourgogne. Il a voit donné de 
bonnes espérances au duc de Milan ; mais y 
bomme il avoit jagé que celui-ci ne pouvoit pas 
se défendre long-temps encore , il n'avoit point 
voulu faire suspendre le siège du château. 
Arrivé auprès de Clément VII , il lui avoit offert 
à peu près tout ce que celui-ci pouvoit désirer 
pour l'Italie, sous condition que ni lui ni les 
Vénitiens ne se mêleroient plus du traité avec 
le roi de France. Clément, par honneur et par 
politique , avoit répondu que désormais il étoit 
engagé, et qu'il ne pouvoit plus accepter des 
conditions qu'il avoit vainement demandées au- 
paravant à l'empereur. Tout se préparoit donc 
pour la guerre ; et les capitaines impériaux , qui 
se tt'duvoient à Milan avec fort peu de troupes, 
entre un peuple poussé au désespoir par leurs 
mauvais traitemens , et des ennemis supérieurs 
6n forces, rêgardoient déjà leur situation comme 
très-dangereuse, (i) 

Mais malheureusement pour l'Italie et pour 
le répôs de l'Europe , les Vénitiens avoient confié 

(i) Hugues de Moncade étoit au milieu de juin à Milan , d'où 
il sa rendit à Rome. Lett. de' Princ. ^ T. I , f. 196 , aoi et seq. 
^Fr. Guicciarâini , T. II, L. XYIl, p. S;!.— jPr. Beicarii, 
L. XVIII , p. 575. 
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le .commaiidemeat de leur aFm^e h FraoçQigT- c^, gxyu. 
Marie de La Bovère, dnc d'Urbînj et coniine *5;i6. 
le rang de ce général étoh fort supérieur h celçi 
du comte Gi^idp Rangoni ^ coi^^m^P^dant de8 
troupes du pape , le premier dirigeoit seul toutes 
les opérations d^s alliés. Le d^c d'Urbin ne 
manquoit point de talens militaires, pi pro})aT 
blement de bravQure personnelle ; mais prep^Qt * 
pour modèle Prosper Colonoa, il avoit exagéré 
sa méthode. 11 avoit réduit tputç la tactiqi^e k 
l'art de prendre des position^ inattaqqablej} i 
quelque supériorité de nombre qui lui fut as-^ 
syrée, il évitoit toujoui^s le combat : aucune 
circonstance ne lui paroissoit assez impérieuse 
pour le déterminer k upe action hardie ; et par 
son obstination à ne rien hasarder , il arrivoit 
a la certitude de tout perdre. Il déclara qu'il ne 
sVvanceroit point à portée de l'ennemi , jusqu'à 
ce que les Suisses qu'on l^i avoit promis eussent 
joint son ^rmée. 

Les Suisses qu'on ayoit annoncés au duc d'Ur- 
bin n'^rrivoient pojlntj une économie hors de 
saison avpit empêché le pape de prendre ses 
mesures à temps ; les deux négociateurs chargés 
de les enrôler, avojùe^t beaucoup moins de cré- 
dit auprès de cette nation qu'ils p'avoient voulu 
le faire croire ; d'ailleurs Jean-Jacques de Mé- 
dicîs ne songeoit guère qu'à détourner à son 
profit upe partie de l'argent qa'on lui avoit 
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CH. cxvn. confié pour cette négociation; et Vespasien 
i526. Sforza , évêque de Lodi , homme présoihptueux , 
qui s'étoit fort vanté die son crédit , étoit à 
peine connu des Ligues suisses, (i) 

Antonio de Leyva et le marquis de Guasto, 
s'attendant à être attaqués aussitôt que les 
Suisses arriveroient , voulurent, avant cet évé- 
* nement^ se mettre en sûreté vis-à-vis des Ml- 
Tanais, les dompter par la terreur, et rompre 
le traité qu'ils avoîent conclu avec eux. Ils 
avoient secrètement fait entrer de nouveaux 
Espagnols dans la ville; ils leur avoient fait 
occuper les lieux-forts : Us avoient donné l'ordre 
à toute leur armée d'avancer; et désirant alors 
exciter un soulèvement, pour avoir occasion 
de punir le peuple, ils firent tuer devant eux, 
le 17 juin, un bourgeois qui avoit négligé de 
les. saluer, et immédiatement après, trois de 
/ses amis, qu'ils avoient vus déplorer son sort. 
Comme ils s'y étaient attendus , le peuple prit 
aussitôt les armes : mais les postes qu'ils avoîent 
distribués par avance dans les maisons crénelées 
et dans les lieux-forts qui domînoient les prin- 
cipaux passages, firent à l'instant pleuvoir des 
balles sur la multitude. Un grand nombre de 
Milanais furent tués , avant d'avoir pu faire pres- 

(i) Lettre de G. M. Ghiberti à Tévéque de Veruli, k monsignor 
dePola , au châtelain de Musso. De Rome , 10 juin , T. I , f. ïc^'x 
et seq. — Fr* Guicciardini, T. Il, L. XVII> p. 372. 
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que aucuQ mal à leurs ennemis. Le combat du- ch. gzth. 
roit encore lorsqu'on annonça que, le reste.de '^^^* 
l'armée étoit déjà devant les portes : l'efiroi ga- 
gna les Milanais; Lejva^ de son coté^ ne vouloit 
point faire piller la capitale de la Lombardie^ 
qu'il réservoità une spoliation plus lente ^ plus 
régulière et plus cruelle. Un nouvel accord fut 
conclu avec^le peuple, qui consentit à son dés- 
armement, à l'exil de tous ses capitaines de 
H^ilice et de tous ses magistrats, (i) 

Les violences des Impériaux n'étoient pas 
bornées à Milan ; elles se répétoient dans toutes 
les villes, dans toutes les bourgades de la Lom- 
bardie, et elles excitoient partout le même res- 
sentiment. Fabrice Maramaldo , officier cala- 
brois, avoit été placé à Lodi par Antonio de 
Ijeyva, avec sept cents fantassins italiens à la 
solde de l'empereur, auxquels il permettoit de 
s'abandonner à la dernière licence. Louis Vis- 
tarini, gentilhomme de Lodi, qui servoit aussi 
dans l'armée impériale , ne put souffrir plus 
long-temps cette oppression de sa patrie ; il sur- 
prit, dans la nuit du 24 juin, une petite tour 
sur un bastion de cette ville , où il y avoit seu- 

/ 

(I) Galeatius Capella, L. V, f. 6oL.—Fr. Guicciardini, T. U, 
L. XYII, p. 573. — Lettre de Guicciardini au comte Riiberto 
BoscheUo. Plaisance , 18 juin i526. Letterede Principi, T. I , 
• i'. ao6. — Fr. Belcarii , L. XIX , p. 577. — Josephi Ripamoni,i\i • / 
)^. IX»p-7i4- 
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en. cwii. kment 3ix hommes de garde ^ qu'il tua« Maître 
]526. d'une poterne , sans que personne se fût encore 
aperçu de son entreprise^ il sortit lui-même de 
la ville pour aller au-devant du duc d'Urbin y 
qu'il avoit fait avertir. Malatesta Baglioni fut le 
premier introduit dans Lodi y par cette poterne , 
avec trois ou quatre mille fantassins de Venise ; 
et le duc d'Urbin le suivit peu d'heures après. 
Maramaldo y surpris^ Gt cepetidant sa retraite en 
bon ordre dans la citadelle^ où le marquis de 
Guasto vint bientôt le joindre de Milan avec 
trois mille Espagnols ; mais y après un combat 
assez meurtrier, les Impériaux n'ayant pu re- 
prendre la ville y se résolurent à évacuer aussi 
la citadelle y et ramenèrent toutes leurs troupes 
à Milan, (i) 

La prise de Lodi pouvoit être de la plus 
haute importance pour la ligue ; lé passage de 
r Adda étoit assuré ; la réunion de l'armée pon- 
tificale à celle de Venise ne présentoit plus de 
difEcultésj la communication de Milan avec 
Crémone ctôit coupée ; aucun obstacle n'arrê- 
toit plus l'armée jusqu'aux murs de la première 



(i) Galeatius Càpella , L. VI, f. Gi^^^Fr. Guicciardini, T. Il, 
L. XYII, p. 574. — Lettres <les 2Ô et 27 juiâ, 4e G^o. Batt. 
Sanga à monsîgnor di Pola , T. I , f. ai5. -«^Méln. de Martia du 
Bellay, L. III, p. ^S^ — Paolo Oiopio, Fitadeicàrd. Fomfmo 
Colohnay p. i63. — PaoloPwrata, L. V, p. 36o. -^^eiUMlel/o^ 
Farchi, L. II, p. Sg. — Fr. Belcarii, L. XIX > p. 5.78. 
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de ces deux TÎUes, où le peuple invoqaoit un ca. cxvir. 
libérateur 9 et où le malheureux Sforza, assiégé '5^^* 
dans le château ^ ayant épuisé ses munitions 9 
s'efforçoit néanmoins encore d'attendre l'arrivée 
des alliés. Il n'y avoit plus que vingt milles de 
marche de Lodi à Milan ; il n'y en avoit pas 
davantage de Lodi à Pavie : en sorte que cette 
seconde ville paroissoit aussi menace ^ et que 
les Impériaux, pour la défendre ^ dévoient di- 
viser leurs forces. L'armée alliée comptoit plus' 
de vingt mille fantassins , une bonne artillerie y 
une gendarmerie et une cavalerie légère redou- 
tables ; tandis que les Impériaux n'avoient que 
trois mille Allemands, cinq ou six mille Espa- 
gnols, très-peu de chevaux^ très-peu de vivres , 
et poit^t d'argent, (i) 

Mais le duc d'Urbin joignoit à sa prudence 
exagérée, à sa défiance excessive des troupes 
italiennes , uii désir secret de voir humilier 
Qément VII , avec toute cette Êimille de Médicis, 
dont il avoit si cruellement .éprouvé l'inimitié. 
Il ne voulut jamsis consentir , comme François 
Guicciardini et les capitaines de l'Église qiii 
s'étoient réunis à lui le !i6 juin le demandoient 
avec instance, à mardier rapidement sur Mi- 
lan. Le<x>mble de l'imprudence, leur disoit-il, 

(i) Fr, Guiociardinif T. II, L. XVII, p. '5']6. -— Galeatius 
Gapeila, L. VI, f. €5. — Josepki RipàmBntU SisL Mediol. , 
L. IX, p. 715. 
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en. cxvii. seroit de livrer bataille aux Impériaux avant 
d'avoir reçu le secours des Suisses. Tout ce qu'il 
accorda pour les contenter, ce. fut d'approcher 
lentement de Milan, en faisant trois ou quatre 
milles, de deux jours l'un, et passant l'autre 
ajournée dans son camp pour donner ainsi aux 
Suisses le temps d'approcher. En effet le 6 juil- 
let, une première avant-garde de cinq cents 
Suisses vint le joindre à Saint-Martin , à trois 
^milles de Milan , oii il étoit parvenu ; mais ses 
lenteurs avoient donné le temps au duc de Bour* 
bon d'arriver de Gènes avec environ huit cents 
fantassins espagnols, et cent mille écus qu'il 
apportoit d'Espagne pour les troupes, (i) 

Malgré l'arrivée de ce renfort , la situation de 
l'armée impériale à Milan étoit extrêmement 
critique. Avec un nombre de troupes fort infé- 
rieur, elle devoit continuer le siège du château , 
contenir le peuple, partout prêt à se révolter, 
et défendre ou l'enceinte beaucoup trop vaste 
des faubourgs, ou, 'en les abandonnant, celle 
de la ville, qui étoit à peine tenable. Aussi .les ca- 
pitaines de la ligue se croyoient-ils assurés qu'à 
leur approche l'armée impériale se retireroit. 
Le duc d'Urbin lui-même partagea un jour cette 
confiance ; et le 7 juillet il fit avancer son armée 
jusqu'à la portée de l'arquebuse : il tira même 

(!) Fr. Guicciardini , T. II, L. XVIIyp. 378. — PaotoPa- 
ruta^ Ist. Fen. , L. V, p. 36o. — Fr, Belcarii, L. XIX, p. 579. 
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quelques coups de canon contre les {)ortes ; mais ch. oxvir. 
découragé dès qu'il rencontra quelque résis- '^^^* 
tance 9 il fit appeler dès le commencement de la 
nuit les capitaines de l'Église , et leur déclarant 
qu'il avoit donné ordre aux troupes vénitiennes 
de faire leur retraite, il leur conseilla d'en 
faire autant s'ils vouloient éviter une défaite. 
Les commandans des troupes de l'Église, sur- 
tout Guicciardini, pressèrent le duc d'Urbin, 
avec les plus vives instances, de révoquer cet 
ordre , déclarant qu'ils ne pouvoient voir aucun 
danger dans leur position , mais le duc traitoit 
Guicciardini avec un dédain affecté, comme un 
homme de robe qui ne pouvoit comprendre les 
opérations militaires. Il fut infliexible : la retraite 
précipitée de l'armée au milieu de la nuit eut 
presque l'apparence d'une fuite ; et si Ton en peut 
croire les avis que reçut la cour de Rome , 
lorsque le duc d'Urbin prit cette résolution pu- 
sillanime , les généraux impériaux avoient déjà 
donné des ordres pour évacuer Milan, (i) 

Le jour même de cette retraite ignominieuse, 
le 8 juillet, avoit été choisi par les alliés pour 
publier solennellement leur confédération à 

(i) Fr. Guicciardini, T. II, L. XVU, p. 279. — Lettre de 
MatteoGhibertî à monsig. de Poia. Rome, 21 juillet iSaô, T. I , 
p. 23o.-^Galeatius Capella,X" Vï, f. 66, --Fr. Belcarii, ^ 
L. XIX , p. 579. — Bened, Farchi, L. II, p. ^o* — Paolo Paruta, 
l^* y, p. 56i .-^Paolo GioviOf f^ita di Pompeo Colonna, f. i63. 
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Bome^ à Venise et dans toute la France. Cet 
i526. ëchec^ dont la nouvelle suivit de si près celle 
de l'alliance , fut regardé par le peuple comme 
de mauvaise augure pour la suite de la guerre (i). 
Ea effet, il sembloit confirmer l'expression pro- 
verbiale des Italiens , que les armes des Vénitiens 
et celles de l'Église n'avoient point de tranchant. 
La défiance qui cause la ruine de presque toutes 
les ligues 9 sembloit déjà se manifester dans 
celle-ci. Le roi de France n'avoit point agi en- 
core : il aimoit mieux se reposer sur les efforts 
de ses confédérés que sur les siens ; et il s'atta- 
choit à des disputes de mots sur les articles, du 
traita, pour retarder sa coopération. Le duc 
d'Urbin paroisscM^t n'avoir eu en vue que de 
compromettre le pape^ sans exposer l'armée vé- 
nitienne qu'il commandoit; et Clément VU 
que toute difficulté rebutoit, que tout danger 
effrâyoit, que toute dépense désespéroit, regret- 
toit déjà amèrement de s'être laissé engager dans 
la guerre. Une petite garnison espagnole établie 
à Carpi, arrêtoit les courriers dans l'état de 
Parme et de Plaisance , et rendoit peu sûr tout 
ce pays. Les Colonna dans leurs châteaux^ le duc 
de Sessa et Hugues de Moncade sur les frontières 
du royaume de Naples^ npnaeoient Rome et 
l'état de l'Eglise ; et déjà l'argent que le pape 

(i) Fr, Guicciardini , T. Il, L. XViï, p. SSa. — /^e^rie di 
GhiHo Cambi, T. KXII, p. aSa. 
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auroît dû préparer pour une longue guerre, en. cxvu. 
manquoît dès le commencement des hostili- i^^^- 
tés. (i) 

Mais la douleur qud causa la retraite de Tar- 
mée à tous les confédérés , n'étoit rien encore & 
côté de celle qu'éprouvèrent les malheureux 
habitans de Milan. Antonio de Leyya et le mar- 
quis de Guasto les jugeoient assez domptés pour 
n'avoir plus rien à craindre d'eux; et s'ils avoient 
encore observé quelque ménagement, quel- 
que ombre de discipline ou de justice , ils y re- 
noncèrent dorénavant. Ils ne recevoient aucun 
argent pour la solde de leurs troupes , et ils con- . 
noissoient assez Charles-Quint pour savoir qu'ils 
n'en dévoient point attendre de lui : mais Milan 
pouvoit maintenir long-temps encore leur ar- 
mée, dès qu'ils s'attribuoient la disposition de 
tout ce que la ville contenoît de richesses. Après 
avoir soigneusement désarmé les habitans , déjà 
fort diminués en nombre par la dernière peste , 
et par une continuelle émigration, ils mirent 
en quartier leurs soldats dans chaque maison; 
ils chargèrent les bourgeois de leur fournir non- 
seulement les vivres les plus délicats , mais tout 
ce qui tentoit leurs fantaisies, ou tout l'argent 
qu'ils demandoient pour les satisfaire. Toutes 
les boutiques étoient fermées, tous les métiers 

(1 ) Fr, Guicciardini , T. II , L. XVII , p. 583. — Paolo Pa- 
ruta, Ist. Ven, , L. V, p. 362. 
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CH. CXVI1. étoient suspendus , tous les magasins etoîent 
i5i6. vides. Les propriétaires s'ét oient efforcés de 
mettre à couvert leuYs marchandises dans des 
cachettes ; mais les soldats fut*etant partout, sous 
prétexte de chercher de$ armes, prenoient à 
discrétion tout ce qu'ils trouvoient. Les femmes 
et les enfans étoient sans cesse exposés à leur dé- 
bauche ; et lorsqu'un Espagnol avoit tout con- 
sumé, et ne trouvoit plus rien dans la maison de 
son bourgeois, il le forçoit, par des tourmens pro- 
longés, à pourvoir à de* nouves^ux besoins* Plu- 
sieurs d'entre eux tenoient leur hôte garotté dans 
la maison , pour être sûrs de le trouver sous leur 
main lorsqu'ils auroient quelque nouvelle de- 
mande à lui faire. Une garde sévère veilloit aux 
portes de la ville pour empêcher les habitans de 
s'enfuir en abandonnant toutes leurs propriétés; 
mais quoique le suicide ait toujours été infini- 
ment rare chez les Italiens y chaque jour on ap- 
prenoit que plusieurs malheureux s' étoient 
précipités dans des puits, ou s' étoient étran- 
glés pour se soustraire à une si atroce tyran- 
nie, (i) 

Lorsque le duc de Bourbon arriva a Milan , 
les habitans se flattèrent qu'il auroit plus d'é- 
gards que les autres capitaines impériaux, pour 

(I) Fr. Guicciardini, T. II, |L. XVII, p. ZS6^ — Galeatius 
Capella , L. VI , f. 65 , 65 et caet. — Jacopo IVardi , Ist. Fior, , 
L. VIÏI, p. 317. — Josephi Ripamontii y L. IX, p. yiS. 
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defe états dont on sa voit que Charles-Quint lui en, cxvn, 
avoit promis Tinvestiture. Les gentilshommes ^^^^• 
milanais vinrent en déput^tion auprès de lui , 
pour lui rappeler toutes les preuves d'attache-^ 
ment qu'ils avôient données aux intérêts de l'Em- 
pire. Bourbon lui-même en avoit été témoin ; il 
savoit que c'étoit de la main de l'empereur qu'ils 
tenoient ce prince auquel on leur reprochoit 
d'être fidèles ^ tandis que les supplices qu'oi;i 
leur infligeoit pour les en punir ^ passoîent en 
cruauté ceux qu'on réserve aux criminels les 
plus odieux (i). Bourbon parut touché die com- 
passion : il excusa ses compagnons d'armes sur 
la nécessité des temps , sur les besoins, de l'ar- 
mée ; et en même temps il promit que si les Mi- 
lanais pouvoient lui donner trente mille ducats, 
afin de satisfaire en partie l'avidité de ses soldats, 
il les retireroit tous de la ville. Il invoqua sur 
sa tête toutes les vengeances du ciel , s'il manquoit 
à cette promesse; et ses sermens obtinrent leur 
confiance : mais dans l'état d'épuisement où cette 
capitale autrefois si opulente étoit tombée, trente 
mille ducats étoient une soipme énorme. Cepen- 
dant chacun s'empressa d'y contribuer avec les 
derniers écus qui lui étoient restés ; Bourbon 
reçut l'argent; puis manquant effrontément de 
parole, il ne retira point les soldats de la ville, > 



(0 Fr. Guicciardini , T. II , L. XVII, p. 387. 
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en. cxvii. et ne 4onna point de sauvegarde aux habi* 
^5^^- tans, (i) 

Le malheureux Sforza y enfermé dans le cliâ- 
teau de Milan , voyoit enfin approcher le mo- 
ment où le manque de vivres le forceroît k ca- 
pituler. Pour épargner le peu de munitions qui 
lui restoient, il se résolut à faire sortir trois 
cents de ceux qui étoient enfermés avec lui dans 
le château^ sans être en état de le défendre. 
Comme les assiégeans n'y mirent point d'obsta* 
clés y ces malheureux traversèrent y dans la nuit 
du 1 7 juillet y les tranchées qui les entouroient : 
elles étoiént si peu profondes y que quoique 
cette troupe ne fût composée que de vieillards'^ 
de femmes et d'enfans y elle les passa sans diffi- 
culté. Ces fugitifs^ arrivés au camp de Mari- 
gnan y représentèrent aux généraux de la ligue y 
d'une part, l'extrémité à laquelle le duc de 
Milan étoit réduit; de l'autre, la facilité de le 
secourir par le chemin qu'ils avoient suivi eux- 
mêmes, (a) 

Déjà cinq mille Suisses étoient arrivés au 
camp du duc d'Urbin, avec Jean-Jacques de 



(1) Fr, Guicciardini , T. II, L. XVTI, p. Sgo:— Mémoires 
de Martin du Bellay, Liv. III , p. 24* — Galeatius Capella , 
L. VI, f. 65. — Josephi Ripamontii, L. IX, p. 717. 

(2) Fr. Guicciardini, T. II, L. XYII, p. Sgi. — Galeatius 
Capella, L, VI, £.66. — PaoloParuta, L. V, p. 366. — Lettre de 
G. M, Ghiberti. De Rome, 2 1 juill. Lett. de' Princ, T. I, f. a3o. 



Médicîs^ châtelain de Musso; et quoique le duc ce. cxrn. 
voulût toujours Attendre les trqupes de la même *^^' 
lUtiou que. le roi dé France dey oit fournir^ mais 
^i u'amveieBt points il se laissa entratner par 
rimporiunite de ti^is ses lieutenans^ et il s'ap* 
pi^ocba jusqu'àdeu^ milles de Milan : seulement 
il mit quatre jotirs pour -franchir cette distance 
qu'un homme à pied parcourt aisément en' trois 
heujpes^et il vint camper le aa' juillet entre l'ab- 
tta}re4e Casarettoet le Navilio. L'assiette dç son 
camp. était extcâmèment forte ^ mais pour déli- 
vrer une garnison assiégée, il s'agî$soit d'attaquer 
et non de se défendre. Tous les officiers du duc 
^Urbin le piM^soiçnt de les mener aux tran- 
dbées; le cbâéékîn de Musso et les Cuisses le 
demandpieôt au . nom de leur honneur ; le duc 
différoit sans cesse , et |1 délibéroit encore le 
a4 juillet 9 lorsqu'il apprit que François Sforafia, 
o'ayant plus de vivires p^ûr la journée , avoit ca- 
l^uléi En reee^ant cette non velle , le duc dTJr- 
bîn s'écria en plein conseil de guerre ^ qu^elle le 
soidageoit d'un pesant fardeau y puisque le désir 
de secourir, un allié, allmt Fentrainer à com* 
mettre une- imprudence. (1) 
, Sforza avoit résisté jûsj]u'à 'la dernière extré- 
- ■ . ' . - - 

(i) Fr» Guicoiardini , T. II, L. XYII, p. 393. -r- Galeatius 
Capella/L, Vl,>p. 67. — Mém. de messire Martin du Bellay, 
L*tII,>.a7»— Pao/o Faruia, L. V, p.'ZSô.'^-Jacopo JYardi , 
.L. VIH, p. ^i^i-^Fr, Belcûrii, L. XIX, p. 58i. 
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cH. cxvii. mité; et quand il ne pouvoit plQ$ tenir que 
i5^6. quelques heures^ il a voit eni:ore obtenu de 
Bourbon une capitulatÎQn hcvapr^ble^ tant ce 
dernier concevoit d'inquiétude sur le siège du 
château de Milan ^ en présente d'une armée fort 
supérieure en nombre à la si^poiç* Sfor^^a et tops 
ceux qui avoient été assiégés avec, lui, purenl; se 
' retirer en liberté où ils voulurent ; les. droite 
du premier furent réservés en \em entier, et 
Bourbon lui promit de le mettre en poss^êssioa 
de la ville de Como ^^ qui lui fut assignée pour 
sa résidence. Mais Ipr^u'il s'y rçndit,;. après 
avoir fait visite aux alliée dans leur canq>, la 
garnison espagnole de CpmQ refusa ^d'évacuer.la 
ville : . François Sforza de son côté ne voulut pas 
se mettre entre Içs mains 4es Impéfiackx*. Il re- 
vint alors au camp des alliés ; il ratii^a la Kgue^ 
que le pape et les Vénitien^ avoient conclue. ei;i 
son noip avec le roi de France , et il fat mis en 
possîession de la ville dç ]LiOïli « poKir qu'une paiv 
tie tout au moins du duché de Milan reconnut 
son autorité, (i) > 

Les affaires de la ligue ne prospéroiei;it pas 
davantage en Toscane; le pftpeavpit cru né^ 
cessaire de changer le gouvernement de Sienne ^ 
parce que ce petit état s'étoit seul déclaré pour 

(I) Fr, Guicciardiai , T. II, l<,XVn, p. 394, — /Uwte P««- 
ruta, IsL f^en., L. Y,, p. 367».— rMéiu. d^Martioudu Be\Uj, 
L. m, p. 28. — Galeatiuf Oa^^Hç ^ L. VÏ^ f. 68, 
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le parti impérial^ et que placé entre Florence c*. cxtu. 
et Rome,' il pouvoît servir aux ennemis de la "a6. 
maison de Médiëiâ , pour Tàttaquer dans Tune 
bu dans Vautré ville. Clément s'étoit d'abord 
engagé dans des intrigues avec des émigrés sien- 
npis^ pour tenter de surprendre leur patrie; 
mais ces menées ayant été découvertes et punies, ^ 
il avôît voulu ramener ces mêmes émigrés dans 
leurs foyers k force ouverte. Virgînio Orsinî, 
comté de FAnguHlara, Louis, coifite de Pitî* 
glRano, Gentile Bagfione et d'autres capitaines 
turent chargés de rassembler une petite armée 
sur les rives de TArbia- Ils se présentèrent le 17 
juin devant les mûrs^ de J^enne ^ avec neuf 
pièceè d^artiftërie , douze cents chevaux et plus 
de huit mille fantassins; mais une partie de 
ceux-^ci étôient des paysans rassemblés dans 
rétat florentin ^^ qui n'avoient ni habitude de 
la guerre, ni discipline^, ni courage. L'armée 
s'étoit logée îâiprudetùmént dans un long f£tu* 
f)oufg qui n'avoit point* d'issue latérale ;' et les 
commissaires àvbîent permis, que les vivandiers 
embarrassassent par leurs échopper la seule rue 
qui leùir servoit de dégagement, de manière 
qu'il ne lui restoit pas quinze pieds de largeur. 
Un si, grand désordre régkunt dans cette armée, 
les soldats qui diolinuoietit tous les jours par 
la désertion , montroient tant d'indiscipline et 
de liehetc ; que Clément ^ ne pouvant attendre 
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cH.ctvii. une heurense issue de cette expédition , envoya 
i5q6. Qi^dre de retirer l'artillerie et de s'éloigner. Cet 
ordfe devoit s'exécuter le 26 juillet; mais le 2 5 
à deux heures après midi , quatre cents soldats 
sortis de Sienne vinrent attaquer la garde qui 
couyroit l'artillerie ; celle-ci , composée de Corses 
venus avec le comte de F Anguillai^a , commença 
aussitôt à fuir. Dès que les vivandiers lès vi- 
rent venîV ' sur eux , dans leur empressement 
de mettre en sûreté leurs effets, ils encombrè- 
rent tellement la rue qu'il falloit traverser, de 
betes de somme chargées , de ballots / et de barils , 
qu'il n'y avoit plus de place pour se retirer nî 
pour combattre. La confusion augmenta la ter- 
reur panique. Aucun soldat n'écouta plus la 
voix de ses chefs, les fantassins, cavaliers, ca** 
pitaines et vivandiers', ne formèrent plus qu'une 
seule cohue , .dont la terreur sembloit augmen- 
ter à mesure qu'elle s' éloignait davantage du 
danger. Huit mille hommes furent mis en dé- 
route par quatre cents soldats; ils is'enfuirent 
pendant dix milles, et jusqu^à la Castellina^ 
quoique les Siennois les eussent poursuivis à 
peine iin mille hors de leur ville; ils abandon- 
nèrent dix canons des Florentins, et sept des 
Pérousins qui furent conduits en triomphe k 
Sienne, av^c tout leur équipage ; et, à la Cas- 
tellina où ils étoient déjà fort loin des en- 
nemis* , ils firent fermer les portes, comme 
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s'ils cpuFoiçfit encore le plus grand danger, (i) on. cxvn. 

La honteuse défaite des Florentins jus tifioit i526. 
peàt^être en partie la résolution du duc d'Urbin ^ 
de ne plus mettre sa confiance dans l'infanterie 
italienne^ et d'éviter toute bataille. La ligue lui 
paroissoit avoir de grandes ressources pecu- 
niairesN^ tandis que le désordre des finances de 
l'empereur exposoitsans cesse son armée à se dis- 
siper faute d'argent. Cependant il auroit du pen- 
ser aussi que , pour encourager les peuples ^ les 
rattacher à son parti, et resserrer les liens de 
la ligue y il avoit besoin de succès éclatans; qu'un 
état qui se défend seul contre plusieurs, peut se 
sauver en temporisant, parce qu'aucune lenteur 
n'excite en lui la défiance ; mais que les ligues , 
isans cesse exposées à se dissoudre , ont d'autant 
plus de chances contre elles , que leurs opéra- 
tions demandent plus de temps. Chaque revers 
peut leur enlever un de leurs confédérés; et 
lorsqu'elles annoncent de la défiance de leurs 
forces, elles éveillent bien davantage encore la 
défiance de leurs sujets. 

Les confédérés , en efi'et , avoient déjà les plus 

(i) Lettre de Francesco Yettori à Macchiavel. Florence, '7 
août I Saà. In Lettere familiari à MacchiaveîlL Opère , T. YlIIy 
p. a 1 1 .—!%•. GuiccianUni , T. II , L. XVII , p. 3cf4. — Giavio 
Cambi, T. X^l, p. uBi, r* Scipione Ammirato, L. ZSX, 
p. 36o. — Orlando MalavôlU, P. lU, L. VU, f. i3o. -^Fr. 
ÉelcarU, L. XIX , p. 582. 
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CB. GXYii. fortes raisons de se défier les tias des autres ; et le 
iSsS. pape surtout pou voit à bon droit se plaindre 
d'être abandonné par 'ceux pour lesquels . il s'é* 
toit engagé dans le danger. Les rois de France 
et d'Angleterre s'étoient associés à la ligue 
d'Italie ; mais ils avoient laissé perdre plus de la 
moitié du temps propre à entrer en campagne, 
sans donner aux Italiens aucun secoprs. La 
cour de Ronie et le sénat do Venise ne purent 
croire qu'une si étrange négligence ne cachât pas 
quelque projet secret. L'éyéque de Baïeux y am^ 
bassadeur de France à Venise ^ écrivit, lui -même 
le 2a juillet au roi François P' et à sa mère,- 
pour demander à être rappelé , laissant voir 
asse:^ clairement qu'il croyoit les Italiens trahis 
par la cour de France, et qu'il ne vouloit pas 
coopérer à la ruine de sa patrie (i). Jean-Baptiste 
Sanga^ confident du dataire , et l'un des hommes 
d'état les plus habiles de Rome , fut envoyé en 
France et en Angleterre pour montrer à ces 
deiix cours que leurs délais assurpient là vic*- 
toire de l'empereur , ponr démêler les vues se- 
crètes de celle de France , et po^r oflFrir à 
François FMe duché de Milan , s'il étoît impos- 
sible de le faire concourir à la guerre d'une ma- 
nière désintéressée : car si la cour de Ronie ne 

(I) Lettres de l'ëvéque de Baïeux , de Venise , 2a et aS juillet, 
au roi et à madame la régente, Lettere dé Principi, T. II, 
' f. I et a. 
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potivoit obtenir son but principal de cbasser cb. cxvh. 
les barbare£^ d'Italie , au moins crôîroît-elle avoir ^^^^' 
eu ' quelque siiecèsi M elle âdborit en sorte que 
leurs forces y fusseï^ balancées, (i) 

La mission di^'Sanga en France convainquit 
hs confédérés que le roi étoît de bonne foi, 
qi^'il avoit pour le moment renoncé à toxite bm- 
bition par rapport à Tltalie, et que sa mère et 
ses conseillers s'opposéroieiit vivement à ce qu*îl 
prétendit de nouveau y dominer. MâÊiâla len- 
teur immïe des trésoriers pour payer Targent 
promis, des généraux pour se mettre en rtiannche, 
des marins* pour appareiller , tenoit aii goût 
d^ordonné de .François I" poiir ses plaisirs, à 
sa nonchalance , et k Fektréme négligence avec 
laquelle le servoient ses ministres. Après avoir 
parlé avec vivacité sur les affaires, il en reri- 
vojtMt toujours- la décision' à son consiôîl ; celui-ci, 
sur chaque article, fsîsoit de nouveau consulter 
le roi : mais le roi étoît à la chasse , ou bien il don 
npit des fêtes , et deux ou trois jours se perdoiènt 
pour chacun des points qui n'aruroient pas Sth 
souffrir un retffrd d'une* demi-heure (a). Sanga 
obtint enfin que le marquis de Saluces se mit en 

(i) Lèttt^dé G. M. Ghibertî à Tévéque de Bayeux. Rome, 
I •» août i5a6. Lett. de' Principi , T, II , f . 3. , 

(2) Lettre de G. t. Sanga à G. M. Gbiberti, d^Amboîse, 3 août 
iS'se : pleine de détails carîeùx'sur la cour de ï'irauce. Lettere 
de* Principi, t . H * f, 4 ▼. 
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ca. crvii. mouvem^ pow entrer en Piémont, avec cinq 

i5a6. c^nts lances françai^s ^ et qu'âne flotte de seize 

galères et quatre galions sous les ordres de Piétro 

Nayarro , appareillât des ports de Provence pour 

se joindre à celle des aUiés itaHens. (i) 

Le même nonce eut moins de succès en An^ 
gleterre , où Henri VIII et son favori y le car- 
dinal Wolsey ,^ refusèrent de prendre pour cette 
année aucune part aux affaires d'Italie , et, ne 
lui donnèrent que de vaines proinesses de se- 
courir le pape l'année suivante, si Fambition 
de l'empereur le naettoît en efifet dans un dan^ 
ger.réel (a).. Ce danger existoit déjà. Charlesr 
Quinf £siisoit armer dans les ports de Catalogne 
une flotté de vingt-cinq > vaisseaux, destinée à 
ramener e^ Italie M., de Lannoy , vice-roi de 
Naples, avec sept ou huit mille hommes de 
vieilles troupes. On ne pouvoit savoir encore 
avec précision ni quand le vice-roi appareille^ 
roit, iii où il comptoit descendre. Toutefois la 
ligue, et surtout la cour du pape, voyoiént 
avec inquiétude que les Impériaux avoient à 
leur disposition les ports de Gènes , et ceux de 
l'état de Sienne; qu'en débarquant dans les 

(I) jPr. Gidcciardini , T. II , L. XVII , p. SgS. -r- Paolo Pa- 
ruta, L. V, p. 36». ' 

(3)Letti^8 de G. M. Ghîberti 9U protonotaireGambaraj nonce 
ordinaire en Angleterre , des ii et i5 septembre 1 526* Letlere 
de'Principi,TAl,f,it, 
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premiers 9 ils raettpient en daoger Tarmée ità- on. ex vu. 
lieane de Lombardie; et dans les SKonds^ ik *^'^^' 
menacoieut Florence ou Roiue* Aassi le nonce 
du pape et l'ambassadeur vénitien soUicitoient* 
ils Piétro Navarro de mettre en mer avec ki 
flotte française y et de se joindre à la le^r^ non- 
seulement pour disputer le passage au vice4t>i, 
mais eqcoré pour assiéger Gènes y et en changer 
le gouvernements (i) 

L'attaque sur Gènes y à laquelle se préparoit 
déjà André Doria avec onze galères pontificales 
et treize vénitiennes, ne pouvoit réussir, si 
l'armée de terre ne la secondoit en même temps. 
Le duc d^Urbin, qpil.n'avoit pas voulu attaquer 
les Espagnols à Milan , avoit encore ce parti à 
prendre pour rétablir la réputation de son 
armée ; et Guicciardinî envoya Macchiavel au- 
près de lui pour Ten solliciter (2). Le duc avoit 
été joint par cinq mille Suisses; et un niois plus 
tard y ceux qu^avoit ^ promis le roi de France 
arrivèrent aussi après des lenteurs infinies; de 
sorte qu'il en comptoit treize mille dans son 
s^rmée. Il n avoit plus, de prétextes pour rester 
dans l'inaction^ mais au lieu d'une entreprise , 
vraiment utile y il s'attacha , le 6 août y au siège 

(i) Lettres du dataire à André Doria , et de Guicciardinî à 
Pésaro. LetL de'Principi, T. Il, f. get ti.-^Fr, GuiccUadM, 
T.n,L.XVH,p.397. 

(2) MacchiaveiH Leg^oni, % VU, p. 456. ùù^tfiùome^ 
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Cit. cxTw. de Crëmone. H le cbndufsît avec sa lenteur et 
sa iimidîfë ordinaires : il y persista malgré les 
instances du pape et du commissaire général 
Gtticciardihi ; et il rendît ainsi son armée inutile 
à k ligue jusqu'au 123 septembre , que Crémone 
capitula, (i) 

Pendant ce temps , les trois flottes de la ligue 
s'étoieiit enfin réunies à Livourne ; et le 29 août 
Piétf o Navarro commença le siégé de Gènes par 
mer. Les galères françaises avoient leur refuge 
â Sâvoïie, celles du pape et celles des Véni- 
tiens à Porto-Fino ; et comme elles avoient ré- 
duit à leur obéissance la plus grande partie des 
deux rivières, qu'elles arrêtoîent le commerce 
des Génois , et qu'elles leur faisoient déjà éprou- 
ver de grandes difficultés pçur les vivtes, il pa- 
roissoit probable que la ville ne tardéroit pas à 
capituler , lorsqu'elle seroit aussi attaquée par 
Farmée de terre. (2) 

Mais alors même on put éprouver combien il 
est dangereux pour une ligue de perdre du temps , 

« 

(i) LeUera 4^ Guicciardini aldatario, Casanetto, ^^sef- 
tembre iSiô. In Lettere de* Principi , T. II, f. i4« — JP''*- Guic- 
ciardini, T. II, L. XVII , p. 4o3. — Paolo Paruta, L. V, 367. 
^««- Gàtéatius Capella , L. YI , p'. 69. — Méikioîres de Martia du 
Bellay, L. III, p. aS.— -Fr. Belcurii, U XIX, p. 583- 

• (2) Fr. Guicciardini , T. II ^ L. XYII , p. 402. -- Paah P0- 
ruta , Ist, P'en, , L. V, p. 364. — ^^^ Beîcarii,h, XIX , p. 583. 
— Lettre de Ghiberti, datario, au protonotaire Gambara. Rom^, 
II septen^bre i526, T. II, f. 11. 



pvii^u^elle est exposée à se dissoudre par lés ac-^ en. cxvn. 
cîdens qui peof^ent frapper séparément chacnh de 1 626. / 
ses membres. Le pape, décoaragé par les mauvais 
SQCclès qu'il avoit etCs en Toscane et en Lombar- 
die y et inquiet des rasseinblemens de soldats que 
don Hugues de Moncade et le duc de Sessa' fei- 
soient dans les fiefe des Côlonna^ prêta l'oreille 
aux propositions d'accommodement que Vespia- 
sien, fils de Prosper €olonna, en qui il avoit 
tme grande confiance , vînt lai faire au nom de 
toute sa famille. Un traité fut signé entre eut , 
le 22-aoùt, par lequel les Colonna s'engagèrent 
à évacuer Anagni^ et à retirer tous leurs gens 
de guerre dans le royaume de Naples, qu'ils se 
réservoient de pouvoir défendre contre quî que 
ce soit; tandis que le pape leur promettoît le 
piardon de toutes^ leurs offenses, et supprimait 
le monitoire qu'il avoit émis contre le cardinal 
Pompée Colon nâ. Après la signature de ces ar- 
ticles , Clément VII, toujdurs empressé de ré- 
duire ses dépenses , se hâta de licencier tous les 
gendarmes , et presque tous les fantassins '/qu'il 
avoit levés pour sa défense, (i) 

Mais Pompée Colonna > animé contre Clé- 
ment VII d'une haine implacable, n^àvoît fait 

(i) Fr. G^icdardmi, TU, L. XVn, p. 4o5. — Galeatius 
Capella, L. VI, f. ôg.-^Paolo Giovio, Fîta di Pompèo Co- 
lonHa, p. i^.-^Jacopa 2Vardi, L. VIQ, p. 3i8. — 4$cipk>«e 
AinmiratOf X>. XXX f p. 36o. 
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eu. ex VU. entamer, cette, n^ociatipn avec lui^ que pour 
^^^^' le surprendre plus sûrement* Qcm Hugues 4e 
Moncade ^ digne élève de César Bprgia ^ Uii 
axpit conseillé cette trahison ^ l'apurant que le 
désir de Charles-Quint étoit de .faire périr Clé- 
ment VII ^ ou tout au moins de le faire déposer 
par un concile ^ et que ce seroit à lui Colonna 
que la tiare seroît assurée par tout le parti 
impérial. Le duc de Sessa^ ajÉubassadeur ordi- 
naire de Tempereur^ venoit de mourir à Mar- 
ri no; Moncade le remplaçoit : il étpit l'âme de 
toutes les intrigues des Colonna > et il favpri-^ 
soit les, rassemblemens de troupes quis fai- 
soient ceux-ci dans leurs fiefs ^ autour du lac 
Albano. (i) 

Ces mouvemens militaires n'avoient pu échap- 
per entièrement aux ministres du pape* Ce- 
pendant ils ne s'attendoient encore à aucune 
hostilité > lorsque le matin du ao septembre^ 
ils apprirent que dès la nuit précédente les Co- 
lonna s'étoient emparés de ta porte de Rome,^ 
auprès de Saint-Jean de Latran; qu'ils s'étoietit 
avancés dans ces. quartiers déserts sans y trou- 
ver aucune résistance^ et qu'ils étqient enfin 
arrivés dans la place des Saints-Apôtres , où est 
leur palais. Le cardinal Pompée^ Vespasien^ 
auquel le pape avoit accordé tant de confiance^ 

^ 0) Fr. quicciardMMi ) T. Il, L. XVH, p. 4o6. 
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et Âscagne Colonna , étoîerft à la tété de sept h c«. cttui 
huit mille paysans armés ^ presque tous rassem- 
blés dans leurs fiefs . ( i ) 

Dent cardinaux furent envoyés aux Colonna 
pour savoir le motif de leur entrée hostile dans 
Rome 9 et ^our réclamer l'observation de la paix 
conclue un mois auparavant; mais les G>lonna^ 
refusèrent de les entendre. Deux autres cardi- 
naux furent envoyés au Capitole pour appeler 
le peuple romain aux armes et à la défeûse du 
Saînt-Siége ; mais le peuple ^ qui attribuoit au 
pape tous les désordres de Tàdministration , et 
qui se réjoùissoît de ses calamités, sa Keu de 
s'armer, garnit sans défiance -les fenêtres et les 
portes ides boutique^, pour voir défflér les troupes 
des Colonna. (2) 

Celles-ci traversèrent le quartier le pltis peu^ 
pïé dé là vîflepôur arriver au Ponte-Sîsto; puis 
du quartier de Ti^anstévère , elles suivirent le 
Borgo- Vecchîo , jusqu'au Vatican. Clément VII 
vouloit les attendre dans son palais et sur son 

ti) Lettre di^Grirplamo Negro à Antonio Micheli. De Rome, 
a4 octobre iSaô. LelUde* Princ , T. I, f. a34. — Fr, Guicciar- 
dlni, T. II, L. XVII, p. ^oj,-^Paolo Giovio, ^Fita diPompeo 
t)olûnna, p. 164. — PaoloPanUa , p. 368.— i?<». yarcM, L. IT, 
* p^ ifi.-r-lAémxÀTes de Martin du Bellay, L. IH , p» iig^^^Jaeop0 
Nwrdi, L. VlII, p. Sip. — GsoMiV? Cambiy T. XXII, p. 287. 

(2) Leî^re de' Prineipi ,T.'Î, f. a54. -^i^r. G^eciardini, 
T* Il , L. XVII , p. 407. — Paolo Giûifio , FUadi Pcmpeo Cor 
loana,(, i64* 
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CB. ex VU. tràne; il voiiloit. teater si sa préâencçJeur im- 
j5a6. primeroit quelque respect^ ou braver la mort ' 
dont le menaçoîent leurs cris sacrilèges. Les 
instances de ses cardinaux le déterminèrent 
enfin vers midi à se retirer au' château Saint*- 
Ang(^^ lorsque les soldais remplissoient déjà son 
palais et le jtemple de Saint-Pierre^ et qu'ils 
s'arrêtoient à piUer ses meubles et tous ses orne* 
mens sacrés. Pendant trois heures^ Téglise mé^ 
IropoKtaine. de la chrétienté et le palais 4u sou-^ 
verain • pontife furent abandonnés à leur rapa-^ 
cité. Les soldats se répandirent ensuite dans 
les maisons des cardinatik;. et des courtisans ; ils 
pillèrent aussi le tiers a peu près du Borgo*-* 
Nuovo : mais l'artillerie du château Saint-Ange 
les empêcha de s'en approcher davantage, (i) 

Lorsque la nuit fiit venue > les Golonna re- 
tirèrent leurs troupes chaorgées de butin vers le 
quartier où étodent situçs leurs palais* Cepen*- 
dant Clément Vil fit inviter don Hiigues de 
MonCade^ lieutenant-général de l'empereur^ et 
qui paroîssoit le chef de l'expédition^ à une Con-- 
férence au château Saint-Ange. Moncade se fit 
donner auparavant en otage deux cardinaux, 
neveux du pape. U étp^t loin de supposer que 
l'avarice et la malversation des officiers ponti^ 

(I) Fr. Cmceianiini,T, H, L. XVII> p. 4oB.— -Poo/o GiV 
ifh, Filadi Pompeo Colonkm,p. i65. -— Sdpionû Anàniratà, 
L. XXX y p. 36f. 
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fici^ux ayoieat ét# t6^e$5 <]u'il n'jr aroit pas> t^.mvn. 
daos cette forteresse ^ des vivres pour vingts *^^* 
quatre heures ; ep çort^ qu'il àupoit pu y pren^ 
dre le pape k disoretiou. Jl se contenta de lui 
demaiider ume trêve séparée dô. quatre mois; 
elle fut bientôt conclue.* dénient Vit devoit 
iinniediatement retin^r toutes sçs troupes sur 
la rive méridionale du Pô. fsiire abandonner à 
André Doria §t k ses gal^s le siège de Gèn^^ 
pardonner aux Colonna^. et à tous eoux qui 
Fa voient offensé ^ et donner des otages pour 
ro);iservation 4e c^s CQadîtions. X i ) 

Pompée Colonna^ et ses anais^ furent déses* 
pérés d'uu traité qi;4 non^seulement rienversoit 
leurs espérances ^ majis qui même l^s kûssoit 
poui: l'avenir à la merci du pape , .malgré toutes 
lea.garanties qu'on demandoit de lui : mais Hu«« 
glies'de Moncada av<Ht obtenu son but> et la 
ligqe éjtoît désorganisée* Guicciardini reçut a« 
Qamp, devant Crémone^ le 94^eptembre> la ndu«^ 
velle de la trêve; le marquis de Saluces^ avee 
les cinq cents lances Jrançàises ^ si Iong«»temps 
atitettdues, eVsi crnellemeiit retardées > devoit 
arriver le lendemain*' Guicciardi(ii ôffi*it dé 
feindre 9 d<$U3^ ou Jroîs jours encore, qu'il n'a^- 

(i) Fr. GmccitirdM, T. H, L, XVII, p. ^.--^Fita di 
Pompeo Colonna, p. i66. -^Paolét PariUat isL Pèn», L».V, 
p. Sôg. -r- Galeatius Cmpeitçt, h- VI t p. j^.^^B&ami. f^mrcki , 
.L. II, p. i^.'-^Jst. di Giovio Cambi, T.XKÏl, p. s88. 
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< 

c«. civil, yoït point eu. de nouvelle^ de Ronie^ si, pen- 
i5a6. dant ce temps, on poti voit tenter quelque atta- 
que importante sur Milan : mais il trouva la 
même irrésolution et la même. timidité que de 
coutume dans les che& auxquels il ëtoit associé ; 
en sorte que le 7 octobre il ramena ses troupes 
à Plaisance, de l'autre côté du P6 (i);> Jean de 
Médicis, il est vrai, ne le suivit pas; il déclara 
qu'il étoit à la solde du roi de France ,^ et il de- 
meura^au camp de la ligue avec quatre mille 
fantassins* (2) 

Malgré le départ du . contingent pontifical, 
l'armée de la ligue étoit toujours fort supérieure 
en forces à celle des Impériaux. Le marquis de 
Saluées y avoit.amené cinq cents lances et quatre 
mille fantassins; on y comptoit encore quatre 
mille Italiens de Jean <le Médicis, quatre mille 
Suisses , deux mille Grisons , et l'infanterie vé- 
nitienne, qui passoit pour forte de dix mille 
hommes , quoiqu'elle fut toujours fort au-^des-» 
sous du complet : mais le duc d'Urbio, qui la 
çommandoit, semblqit chercher des prétextés 
pour éviter d'agir. S'il s'étoit montréseulement 
devant Gènes^ toujours bloquée, et soufirant 
cruellement, faute de vivres^ il l'auroit déter- 

(i) Lettre de Guicciardini au dataire» du 24 septembre , 
T. II , f. i4 » Lettere de' Principi. 
(tî) Fr, Guicciardini, T,. H, L. XVIÏ, p. 4"» — Galeaiius 



DU MOYEN AGE. ^ 225 

minée à se rendre; au lieu de le faire ^ il de- gb. cxvit. 
nieura au camp devant Crétnone jusqu'au der- "^^6. 
liîer jour d'octobre. l\ passa ensuite à Piôltello, 
où il engagea une a^ez forte escarmouche avec 
le duc de Bourbon ; et il Comptoit encore forti- 
fier Monza, puis Marignano, et peut-être Bia- 
grasso avant de s'approcher <le Gènes, (i)^ 

Mais les Impériaux ne lui laissèrent pas le 
temps d'exécuter ses tardifs projets. Charles- 
Quint , à qui les confédérés avoîent dénoncé 
leur ligue seulement le 4 septembre, en lui dic- 
tant les conditions sous lesquelles ils consen- 
toient à l'y admettre^ les avoit refusées comme - 
honteujses. Il continuoit à faire armer à Cartha- 
gène la flotte qui devoit ramener le vice-roi en 
Italie y avec six mille fantassins : en même temps 
il soUicitoit son frère Ferdinand de fui faire 
passer des secours d'Allemagne ; mais comme il 
ne lui énvoyoit point d'argent , que Ferdinand 
étoit fort pauvre^ et que la défaite des Hongrois 
à Mohacz ouvroit l'Allemagne aux Turcs, ces 
renforts auroient pu tarder long-temps encore. 
L'armée qui -défendoit le Milanez, après avoir 
achevé de consumer le pays, aurait à son tout* 
été détruite par la misère, si le même George 
Frundsberg qui avoit conduit les Allemands au 
secours de Pavie, n'avoit suppléé, par sa fortune 



(I) Fr. Guicciardini , T, II, L. XVII, p. 4iï. 
TOME XV. l5 
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OH. oxvii. privée et par sort crédit , à c6 que Charles-^uint 
' ne pouvoit faire. Son fils Gaspard étôît alors 

enfermé à Milan, comme il l'avoit été Tannée 
précédente à Pavie : George Frundsberg , pour le 
délivrer 9 appela à liii ses anciens compagnons 
d'armes; il leur promit un nouveau et riche 
butin à rassembler dans ces campagnes d'Italie 
que les généraux ne protégeoient plus contre 
aucune déprédation. Il rappela vivement à leur 
souvenir cette vie de licence qu'ils avoient me- 
née eux-mêmes , et que goûtoient encore leurs 
compagnons d'armes; et il les détermina à le 
suivre avec un seul écu d'engagement , en se 
fiant à leur épée pour trouver une plus riche 
paye, et des provisions partout où ils passe* 
roient. Il rassembla, entre Bolzano et Marrano, 
treize à quatorze raille landsknechts, avec cinq 
cents chevaux que lui avoît donnés l'archiduc 
Ferdinand, sous les ordres du capitaine Zucker; 
et vers le commencement de novembre il se mit 
en chemin pour l'Italie, (i) 

Les Vénitiens ne surent point fermer à Frunds- 
berg le chemin des montagnes : il déboucha par 
Val-de-Sabbîa , Rocca d'Anfo et Salô, et il ar- 
riva jusqu'à Castîglion délie Stivière, dans l'état 

(i) Fr. Guicciardini j T IT, L. XVII, p. ixi.^^Anenim» 
Padovano y pressa Muratori Annali d'Iitdia y T. X, p. 197. — 
Paolô Paru ta , L. V, p . 57 1 . — Scipione Ammirato , L. XXX . 
p. 362. — Georgens von Frundsberg, L. IV, f. 73 , j5 , 79. 
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de-Maatoue. Le duc d'Urbîn, pour lui barrer en. cxYrr. 
le chemin, avoit établi son quartier à Vavrio '**^- 
sur l'Adda, entre Trezzo et Cassano; il en re- 
.parlit le ly novembre, non point pour liyrer 
bataille aux landsknecbts , mais pour les in- 
quiéter dans leur marche avec toute sa cavalerie 
l^ère, leur ctraper les vivres et enlever leurs 
traSneurs. Frundsberg sembloit incertain dans 
ses projets, et l'on ne pouvoit encore décider 
s'il vouloit passer l'Adda et marcher sur Milan, 
ou passer le Pô , et marcher sur Modène et Bo- 
logne. On trembloit déjà, à Florence et à Rome, 
que cette armée barbare, attirée par les ri- 
chesses de ces deux capitales, ne vint les sac- 
cager; et l'on n'atoit aucune force à lui oppo- 
ser. Le a4 novembre, Frnndsberg s'approcha de 
Borgoforte sur le Pô; il étoil entré dans cette 
riche campagne, entourée de rivières, qu'on 
nomme te SermgUo de Mantoue. Le duc d'Ur- 
bîn le suivît , et Jean de Médicis le serroit de 
près avec son ardeur accoutumée. Comme il sa- 
Toit q toient entrés en Italie 

sans a 'oit hors de portée de 

leur fi Fen-are venoit de leur 

prêter rx; et à la seconde dé- 

cfaai^ de ces pièces de campagne, Jean de Mé- 
dicis eut ta cuisse emportée. On le transféra à 
Mantoue , où il mourut le 3o novembre. Quoi- 
que âgé seulement de trente-nettf ans , il s'étoit 
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. cxvi^. déjà acquis la réputation la plus brillante : de 
i5a6. toute l'armée du duc d'Urbin^ les ennemis ne 
redoutoient que lui. Sa valeur et son impétuo- 
sité s'étoient communiquées à tous ses soldats y 
qui continuèrent à faire un corp^ désigné , pour 
la seconde fois, par le nom de bandes noires; 
parce qu'ils changèrent de nouveau leurs éten- 
dards blancs contre des noirs, en signe de deuil, 
ainsi qu'ils l'avoient déjà fait une fois à la mort 
de Léon X. (i) 

Comme on voyoit chaque jour se développer , 
dans Jean de Médicis, ]a science militaire, la 
prévoyance et la justesse des aperçus; comme 
chaque jour il acquéroit de l'expérience et de la 
maturité, les Italiens se flattoient de le voir 
parvenir au premier rang parmi les généraux 
du siècle, et n'espéroiént qu'en lui pour rétablir 
l'honneur de leurs armes et l'indépendance de 
leur patrie. Macchiavelli montroit cette con- 
fiance, dans une lettre qu'il écrivit à Guicciar- 
dini le i5 mars i525, pour qu'il la commu- 
niquât au pape^ Il vouloîtque Clément VII, au 
lieu de s'engager lui-même dans une guerre qui 

(0 Fr, Guicciardini,,T. II, L. XVII, p. 4i6. — Galeaiius 
Capella, L. VI, f. jL-^-Fr. Belcarii, L. XIX, p. 584.— ^/te 
di Pompeo Colonna, f. 167 v. — Jacopo Nardi, L. VIII , p. Sao. 
^—Giov» Cambi , p. 295 , 298. — Scipione Ammirato , L. XXX . 
p. Z^b^—'Bened. Farchi, L. II, p. Si.^FiL Nerli, L. VU, 
p. i44' — Mémoires de Martin du Bellay, L. III, p. 5i.— Georg. 
von Frundsberg , L. V, f. 86. 
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l'exposoît si fort^ et qui lui avoit si mal réussi ^ gd. cxv». 
aidât secrètement Jean de Médecis à former une ^^^^ 
compagnie d'aventure > comme celles du quator- 
zième siècle^ et qu'en suivant cette carrière indé- 
pendante , celui-ci ne comptât que sur la guerre 
pour nourrir la guerre, et travaillât à l'expul- 
sion des barbares d'Italie y afin d'y fonder pour 
lui-même une monarchie puissante. Mais le 
pape jugea ce projet trop hardi , et ne voulut 
pas l'adopter, (i) 

Après la mort^ de Jean de Médicis, le duc 
d'Urbin cessa de suivre et d'inquiéter les Alle- 
mandes. Ceux-ci passèrent le Pô le 28 novembre, 
et répandirent une grande terreur à Modène, 
à Bologne y et jusqu'en Toscane. Cependant 
Frundsberg, après quelques jours d'incertitude , 
commença à remonter à petites journées, le 
long de la rive droite du Pô, ravageant le ter- 
ritoire de Modène, de Réggio, de Parme et de 
Plaisance. Guicciardini, qui commandoit dans 
ces provinces au nom de l'Eglise, soUicitoit en 
vain le duc d'Urbin de venir à son secours : 
celui-ci, après lui en avoir donné quelque 
temps l'espérance, se fit défendre par le sénat 
de Venise de passer le Pô. (a) 

(i) Macchiavelli Letterefamiliari y L. VIII, p. 191. 

(a) Fr. Guicciardini , T. JI, L. XVII, p. ^îô.-'Scipione 
AmmirtUo , Lib. XXX, p. 365. — Georgens von Frundsberg 
Kriegisthaten, B. lY, £.61. 
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GJi. <3xvn. Frmidisberg u*attaquoit aucune des villes for- 
iS^ô. tifi^ ; mais il îavitoit le connétable de Bourbon 
à venir s'unir à lui entre Plaisance et Alexandrie : 
^t en effet y le dernier jour de l'année, il assit 
son camp entre la Nura et là Trebbia; tandis 
que Bourbon faisoit de vains efforts pour tirer 
son armée de Milan. Ses soldats, auxquels l'em- 
pereur devoit d^mmenses arrérages, ne vou- 
loient point quitter ^ sans être payés, une ville 
abandqnnée à toutes leurs exactions et à tous 
leurs caprices. Bourbon, pour tirer quelque 
argent des Milanais, employa de nouvelles 
çienaces et de nouveaux supplices : il fit con- 
damner Girolamo Moroni à perdre la tête ; et 
le jour même destiné à l'exécution , il lui ven- 
ait, pour vingt mille ducats, la liberté et la 
vie. Mais Morotii, qui resta dès-lors auprès de 
Bourbon, acquît bientôt, par la dextérité de 
son esprit et l'étendue de ses connbissances , un 
si grand crédit sur lui , que , de son prisonnier , 
il devint son conseiller le plus intime et l'arbitre 
de tous ses moùvemens. (i) 

Le pape avoit remarqué que, dans le traité 
que Moncade lui avoit imposé le a i septembre , 
au château Saint-Ange , les intérêts des Coloniia 
avoient été sacrifiés à ceux de l'empereur; il 
augura qu'ils seroient de même abandonnés 

(i) JFr* Guicciardini , T. Il, L. XVII, p. 419* — Caleatius 
Capella , L. VI , f. 7 1 • -^ ^r. Belcarii , L. XtX , p. 585, 



DU MOXEiV AGE. â3x 

dans la suite. Quoiqu'il eut retiré son armée de ch. cxvn. 
Lonibardie et sa flotte des mers dé Gènes , en i526, 
exécution de cette corivention, il ne différa 
que peu de jours à faire éclater son courroux , 
contre les Colonda. Il avoit rappelé à Rome 
Vitello Vitellî , avec quelques centaines de che- 
vaux y deux mille Suisses et trois mille fantas- 
sins italiehs (i). Dès qu'il eut rassemblé cettte 
petite armée y il l'envoya dans les fiefs des Go- 
lonna y en Ijui donnant l'ordre de brûler et de 
détruire tous leurs villages. Les riantes collines 
qui entourent le lac d'Albano^ et tout, le pays 
qui s^étend de là jusqu'aux frontières de l'A- 
bruzze, furent alors exposés à une dévastation 
dont on pourroit encore distinguer aujourd'hui 
les traces. Marino et Montefortino furent brû- 
lés; Gallicano et Zagarolo^ rasés; quatorze au- 
tres villages , saccagés et détruits ; et l'état 
romain fut inondé d'une multitude de vieil- 
lards, d'enfans et de femmes^ réduits à men- 
dier leur pain. En même temps ^ un monitoire 
priva le cardinal Golonna de sa dignité, et 
condamna toute sa famille comme coupable 
de rébellion et dç trahison. Subiaco y qui étoit 

(i) Fr, Guicciardini,T, II, L. XVII, p. 4io.-- Mémoires 
de Martin da Bellay, L. III, p. Zi.^Bêned. Varchi/h, II, 
p. ifi.-^Fita del card, Colonna, f. 167. — Lettres du da taire au 
card. Trivulzio, légat à cette armée , du mois de décembre i S^ô» 
TMtere de' Principi, T. II , f. a4 ®^ s^H- 
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CE. cxvii. le château favori de Pompée Golonna^ fut traité 
i526. nyec I0 piug excessive cruauté : on usa de moins 

de rigueur envers Gbinazzano, où Prosper 
Colonna avoit bâti un palais magnifique. La 
citadelle de Montefortino , et le cbâteau de Rocca 
di Papa^ résistèrent seuls à toutes les attaques 
des troupes de ITglise. (i) 

Pendant le même temps , la flotte de Cartba- 
gène, dont on avoit craint si long-temps l'arri- 
vée, avoit mis en mer; elle portoit, avec le 
vice-' roi Lannoy, trois cents cbevaux, deux 
mille cinq cents Allemands et trois ou quatre 
mille Espagnols. Clément VII n'hésita point à 
ordonner à André Doria de retourner à la flotte 
alliée, et de disputer le passage aux Espagnols. 
Mais Louis Armèro, amiral des Vénitiens, étoit 
entré à Porto-Vénère avec une moitié de ses 
galères ; Piétro Navarro étoit en station devant 
le promontoire de San-Fruttuoso , qui sépare 
le bassin de Gènes de celui de Porto-Fino . et 
il n'avoit que dix-sept galères avec lui , lors- 
qu'il vit paroi tre , au mois de novembre, la flotte 
du vice-roi, forte de trente-six galères, avant 
l'époque où il Tattendoii. Il n'hésita pas à l'at- 
taquer, et ^ appeler à son aide Louis Armèro : 

(i) Fr. Guiceiardini , T. II, L. XVII, p. ii^^^-PaoIo Gio- 
wo , Vita del card, Colonna , f. 1 68 . — Jacopo Ncardi , L. VIIÏ , 
f. 5ig,--Lettere al card. Trii^ulzio. Lettere di Princ, , T. II » 
f. 35 et seq^ 
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le gros temps empêcha celui-ci de sortir du ch, cxvn. 
port, et déroba bientôt la flotte espagoole aux '^*^' 
attaques de Navarro et d'André Doria. Il ne put 
échapper^ il est yrai y qu'après avoir perdu deux 
galères , et en avoir eu trois autres si eudom*- 
xnagées^ qu'il restoit peu d'espérance de les 
sauver, (i) 

Le vice-roi vint se mettre à couvert de la 
tempête et de, la poursuite de ses ennemis , dans 
le port de Santo - Stéfauo , de l'état de Sienne. 
Si là il avoit débarqué sa troupe et marché aus- 
sitôt sur Rome , il y auroit trouvé peu de rési- 
stance; et la cour du pape avoit d^à perdu 
tout espoir (2). Mais Lannoy,' qui arrivôit ea 
Italie^ ne savoit pas au juste quel étoit l'état 
des alliés : il avoit trouvé beaucoup de rési- 
stance sur mer; il pouvoit en attendre une 
égale sur terre : il jugea plus convenable de con- 
tinuer sa route vers Gaëte , où il débarqua ses 
troupes. Là y le pape lui envoya le général des 
Franciscains^ pour entrer en traité avec lui; et 
Lannoy parut fort disposé à écouter des propo- 

(I) Fr. Guicciardini, T. Il, L. XVII, p. 4i4-4i6.— jPflo/<? 
Giopio , f. 167. — Paolo Paruta , L. Vt p. 365. — Pétri Bizani, 
Lib. XIX , p. 463. — Uberti Folietœ , Lib. XII , p. 729. — jigos- 
tino Giustiniani, Lib. VI » f. 278. — Jacopo JYardi, Lib. VIII , 
p. 3ao. 

(a) Lettre du dataire au nonce en Angleterre. Rome , 7 dé- 
cembi*e i5!»6. Lettere de' Principi, T. II, f. 20. 
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Cil. Gxvii. sitions. François Guicciardini négocioit d'autre 
i5a6. part, au nom du pape, avec le duc de Ferrare; 
il lui offroit la restitution de Modène et de 
Reggio , moyennant un paiement de deux cent 
mille ducats y et en même temps le comman- 
dement de l'armée de la ligue : mais ces propo- 
sitions arrivèrent trop t^rd, et Alfonse d'Esté, 
qui étoii demeuré long- temps incertain entre 
les deux partis , venoit de traiter avec Tempe-- 
reur, (i) 

Quelque espoir d'une paix générale sembloit 
luire de nouveau : l'empereur paroissoit se re- 
lâcher de ses prétentions, et les alliés étoient 
rebutés d'étforts qui avoient obtenu jusqu'a- 
lors si peu de succès. Mais quoiqu'on parût 
d'accord sur plusieurs points, la complication 
des intérêts et la distance des potentats retar- 
doient et entravoient la négociation. Tandis 
qu'on demandoit des instructions à Paris, à 
Madrid et à Londres , pour un traité négocié à 
Rome, les événemens marchoient avec rapi- 
dité ; et celui qui avoit obtenu quelque avan- 
tage , se hâtoit de retirer les concessions qu'il 
avoit faites. Ai^si le temps s'écouloit sans qu on 
arrivât à aucun résultat ; et l'année 1 5^6 , qui 
avqit été signalée par tant de souffrances et de 

(I) Fr, Guicciardini, T. II, L. XVII, p. 4i4.— LeUre du 
dataire au protonotaîre Gambara , nouce eu Angleterre. Lettere 
de* Principi, T. II, f. ai. 
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misères , laissoit , en se terminant , prévoir , ch. cxv». 
pour la suivante 9 plus de malheurs et de dé- '^^^* 
sastres encore, (i) 

(0 Fr, Guicciardinif T. II, L. XVII, p. 421. — Lettre du 
datâireii révéque de Baïeux, pour justifier la conduite du pape. 
Rome, 17 décembre i526. Leitere de' Principi, T. II, f. 3o. 



i 



236 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

I 



CH. GZYIII 



CHAPITRE CXVIII. 

Le connétable dé Bourbon conduit V armée im- 
périale vers la Toscane : Clément VII , après 
avoir obtenu des as^antages dans le rojaume de 
Naples , traite avec le vice^roi; prise et sac de 
Rome. Florence se remet en liberté. 

1527. 

. Ju'Italie , depuis long - temps abandonnée aux 
1527. ravages des nations barbares , éprouvoit des ca- 
lamités toujours croissantes. Ses habitans étoient 
déjà parvenus au plus haut terme de la civili- 
sation; ils étoient déjà en possession de toute 
la gloire que les lettres , les arts , les sciences y 
leur ont procurée ; ils connoissoient toutes les 
jouissances que la vie sociale peut promettre, et 
ils étoient plongés dans un abime de misères, 
que les progrès qu'ils a voient faits jusqu'alors, 
rendoient plus douloureuses pour eux. Cepen- 
dant tous les maux précédens étoient peu de 
chose , à côté des maux que devoit leur amener 
l'année 1627, année de honte pour ceux qui 
"^ les accablèrent , et de désolation pour eux ; année 
dans laquelle les fléaux de la peste , de la guerre 
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et de la faraiae se réunirent pour les écraser^ ca. cxvnr. 
et dans laquelle chacun d'eux fut aggravé par 1527. 
des circonstances jusqu'alors inouïes. 

Presque toutes les calamités qui frappent les 
peuples , s'adoucissent en se prolongeant ; l'iia- 
bitude rend les unes supportables; pour d'autres, 
l'expérience apprend à les prévenir : les efforts 
combinés de ceux qui gouvernent et de ceux qui 
sont gouvernés, rétablissent en peu de temps 
quelque ordre , là où tout paroissoit d'abord 
confusion et anarchie* Mais la guerre devient 
d'autant plus cruelle p6ur le malheureux pays 
qui en est k théâtre ^ qu'elle a duré plus long- 
temps. Les besoins sont les mêmes, la consom- 
mation ne diminue point; mais les provisions 
sont épuisées et la reproduction a cessé. Les exac- 
tions de l'année précédente semblent un titre 
pour en imposer de semblables, tandis que c'est 
justement parce qu'on a beaucoup payé qu'il ne 
reste plus de moyen de payer encore. Dans l'es- 
prit des soldats, l'honneur des armes se sépare 
toujours* plus des anciennes notions de justice , 
de morale, d'humanité. Ceux qui, sortant de la 
maison paternelle , auroient encore rougi "de 
toute violence non nécessaire , de tout attentat 
contre la propriété au-delà de ceux que justi- 
fient les lois de la guerre, s'accoutument, après 
quelques campagnes , à ne reconnoltre de légis- * 

lation que la force, à se jouer de la douleur et 
de la misère des autres , à s'enof gueillir de leur 
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£fi. cxviii. propre insensibilité. Souvent sans que l^ur cœur 
'^^7« soit corrompu 2 ils adoptent comme esprit de 
leur état y l'esprit du pliis farouche de leurç corn-* 
pagnons d'armes f l'opinion de leur corps > au lieu 
d'être un soutien pour leur morale y est un abime 
dans lequel toutes les énormités tombent in- 
aperçues. Us détruisent alors pour détruire ; ils 
maltraitent pour s'amuser à voir souffrir ; et leur 
cœur endurci ne conserve plu,s aucun de ces seiir 
timens pieux que les leçons de leurs mères y 
«voient développés. 

C'est à cet ét^t de férocité qu'étoient alors 
arrivés les soldats qui dévoroient l'Italie. Cçux 
que Bourbon commandoit à ]M[ilan , avoient^ pen-* 
dant toute une année ^ vécu à discrétion chez 
de malheureux bourgeois abandonnés à tous 
leurs mauvais traitemens. Ils les tenoient ga-« 
rottés dans leurs propres maisons^ pour leur 
arracher, par des tortures , tout ce qui pouvoit 
satisfaire leurs caprices. Ils s'étoient fait un jeu 
de déshonorer sous leurs yeux leurs femmes 
et leurs filles. Leurs oreilles s'étoient endurcies 
' aux cris de désespoir de ces infortunés ; et quand 
leur h^te prisonnier s'échappoit de leurs mains 
pour se précipiter par une fenâtre,^ ou se jeter 
dans un puits ^ afin de finir ses misères, l'avare 
Castillan s'en consoloit, en pensant qu'apparem- 
ment il ne lui restoît plus rien à perdre^ et il 
saisissoit un autre Milanais pour le livrer aux 
mêmes tortures. 
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Les Allemands que Frundsberg conduisoit en «^b- cxvuj. 
Italie, s'ils ne s'étoîent pas encore souillés par les '^^7- 
mêmes cruautés , avoient du moins été tirés de 
leur patrie par Tespoir qu'on leur avoit donné 
d'y prendre part. C'étoit en leur promettant 
d'abandonner de même à leur discrétion les ri^ 
ches bàbitans des villes, qu'on les avoit déter- 
minés à former une armée, sans pouvoir leur 
offrir aucune solde. Ils connoissoient le désordre 
de leur empereur , et la pauvreté de leur capi-^ 
taioe : mais on leur avoit promis les vins et les 
femmes de l'Italie, et c'étoit à leurs avides mains 
à se pourvoir elles-mêmes d'une solde. 

Cependant cette solde qu'on ne leur donnoit 
jamais, leur étoit due : les mois couroient; et 
la dette reconnue de leurs généraux s'augmen^* 
toit sans cesse. Les soldats savoient bien qu'ils 
ne seroient pas payés; mais ils n'abandonnoieni 
pas pour cela leurs prétentions. Ils s'en fai- 
soient un droit au contraire, pour rejeter ab- 
solument le joug de toute discipliné. Si un capi- 
taine plus humain vouloit s^interposer en fa«- 
veur de quelque malheureux habitant, le soldat 
lui demandoit aussitôt sa solde arriérée : il la 
demandoit encore si on lui imposoit un service 
fatigant ou désagréable; si on vouloit le Mre 
sortir d'un cantonnement où il se trouvoit bien. 
En répondant pajrèz^moi, il étoit sûr d'impo- 
ser silence à tous ses supérieurs ; et il com- 
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eu. cxvnr. mençoît à se rendre aussi redoutable à ses chefs 
^^' qu'à ses hôtes. 

L'arrivée de Frundsberg faisoit désirer aux 
gëoéraux impériaux de profiter, par quelque 
action d'éclat, d'une armée aussi considérable 
qu'étoit la leur j et leur intérêt plus encore 
. ' que leur compassion leur faisoit désirer de 
mettre un terme aux souflfrances des Milanais. 
Mais les Espagnols refusèrent de sortir d'une 
ville où ils s'étoient trouvés si bien : ils deman- 
doient à grands cris toutes leurs soldes arriérées ; 
et si l'on ne pou voit pas les leur donner, ils 
vouloient que les généraux chassassent de Milan 
tous les bourgeois qui, disoient-ils,, les affa- 
moient, et qu'ils ne laissassent dans la ville que 
les femmes et les domestiques, pour les nourrir 
et les servir. En même temps ils se portèrent 
en foule à piller les églises et les lieux jusqu'a- 
lors respectés (i). Il fallut tout l'art de Bourbon , 
tout le crédit d'Antonio de Leyva et du marquis 
de Guasto, pour faire partir l'un après l'autre 
ppur Pavie , les bataillons auxquels on réussis- 
soit à payer cinq mois de soldes échues. Les re- 
mises sur Gènes que Charles V avoit envoyées , 
les tributs arrachés à l'Italie, les sommes em- 
pruntées ou exigées sur un crédit de tous les 
généraux , furent employées à payer ces cinq 

(i) Gedeatius Capella , L. YI, f. 71. 
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mois de soldé y et Ta vant-dernier jour- de janvier, ch. cxvm, 
les troupes conduites par Bourbon , passèrent *^^7; 
le Pô. Maïs en commençant cet ^ expédition, 
il ne restoit déjà plus rien dans la caisse mili- 
taire, ni pour les dépenses nécessaires de la 
marche, ni pour payer les troupes de Frunds^ 
berg, auxquelles celles de Bourbon alloient se 
réunir, (i) 

Lorsque les deux corps d'armée eurent ùit 
leur jonction sur les bords de la Trebbia, le, 
duc de Bourbon se trouva avoir sous ses ordres 
treiee ou quatorze mille Allemands, amenés 
par Frundsberg , cinq mille Espagnols , deux 
mille Italiens , cinq cents hommes d'armes, et le 
douUe à peu près de chevau-légers (a). La pre- 
mière ville qu'il trouvoit sur la route étoit Plai- 
sance ; il resta une vingtaine de jours dans soa 
voisitiage, peut*être espérant que la lâcheté des 
troupes pontificales lui en ouvriroit les portes, 
peut-être incertain sur ce qu'il devoit faire. Pen- 
dant ce temps , il pressoit Alfonse d'Esté, duc de 
Ferrare , de prouver son attachement à la cause 
impériale, dans laquelle il venoit de s'engager, 

(i) Fr, GuiccimUni , T, H , L. XVIII , p. 4«5. — Gwdeatius 
Capella, L. YI , f. 72. — Lettre du dataire Ghiberti au comte 
Filîppino Doria j de Rome, 4 février 1527. T. H, Lettere de' 
Principif f. 49* — Scipione Ammirato y L. XXX , p. 364- 

(a) Scipione Ammirato , L. XXX , p. 365. — G. Frundsberg 
Kriegzsthaten , B. V., f. 83. , : •-. ; - .^ • 

TOME XV. rô " ' 
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cR.exvitr. en lui fournissant de l'artillerie et de l'argent. 
15-27. Alfonse ne craignoit guère moins le voisinage 
d'une bande aussi redoutable, que s'il avoit été 
en guerre avec l'empereur. Il s'efforça donc de 
persuader au connétable de Bourbon, que le 
seul parti à prendre étoit d'aller en avant, de 
frapper ses ennemis au centre de leur puissance, 
ou à Florence ou à Rome, et de nourrir ses 
troupes dans un pays toujours nouveau. Q lui 
représenta que , lors même qu'il arriveroit à 
prendre Plaisance, les avantages de cette con- 
quête ne compenseroient point la perte d'argent , 
d'hommes et de temps qu'il feroit pour s'en 
rendre maître. Bourbon sentit la justesse de ce 
conseil ; et comme il avoit été accompagné d'un 
subside payé par le duc de Ferrare, Bourbon, 
avec cet argent , donna deux écus par homme à 
chacun des Allemands conduits par Frundsberg : 
c'étoit le premier paiement qu'ils touchoient 
depuis leur entrée en Italie, (i) , 

Bourbon se mit ensuite en ^ marche , suivant 
la route de Bologne, mais avec une extrême len- 
teur. Sa situation étoit infiniment dangereuse; 
car n'ayant point d'argent pour faire venir des 
vivres , et presque point de cavajerie pour aller 

(I) Fr. Gidcciardini , T. Il , L. XVHI , p. 4q5. — Lettre à Ni- 
cole Gapponi j de Rome ,7 février iSsô. T. II, f. 5i, Lett. de' 
Princ, — Lettre de Ghiberti au card. Trivulzio, du i»"" mars. 

. Jbid. , f. 55.— Fr. Belcarii, L. XIX, p. 588.— Paote Paruta, 

f:/;L;:Ti t>.^8fc4. 
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ea recueillir au loin y il ëtoit obligé de distri- cb. cxvin. 
buer sa troupe sur une très-grande étendue de «507. 
terrain pour qu'elfe pût vivre de ce qu'elle trou- 
voit dans le pays. Mais Bourbon avoit affaire à 
un général trop lent et trop précautionneux 
' pour avoir à craindre de lui aucune surprise. 
Le duc d'Urbin, après avoir long-temps hésité 
â'îl passaroit le P6 avec l'armée vénitienne, 
s'étoit arrêté au projet bizarre de tenir toujours 
le duc de Bourbon ,entre deux armées qui refu- 
seroient également de combattre. L'une en 
avant , commandée par le marquis de Saluées , 
-et composée des Français, des Suisses et des sol- 
dats dé l'Église y devoit reculer à mesure que 
Bourbon avanceroit, et laisser des garnisons 
dans toutes les villes sous les murs desquelles 
il passeroit. L'autre en arrière , que le duc d'Ur- 
bin commanderoit , devoit être composée de 
toutes les troupes vénitiennes, et devoit suivre 
les Inipériaux à trente milles de distance ^ pour 
les inquiéter dans leur marche, couper leurs 
communications, et les empêcher de recevoir 
des renforts, (i) 

Un tel projet n'étoît pas fait pour rassurer les 
pays que menaçoit Bourbon , et particulièrement 
la Toscane et l'état de Rome (a) : car l'armée du 

(i) Fr. Guicciardmi\ T. Il , L. XVni , p. 43o. -^PaoloPa- 
ruta, L. Y, p. 389. 

(2) Nicolo Gapponi écrivit au pape poor lui représenter les 
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CH. cxviii. jtiarquis de Sàluces devoît chaque joui* s' alfoiblir 
'^^7* par les garnitoas qu'elle laisseroit^ et l'oacoa- 
noissoit assez le duc d'TJrbin et les Véhitieiis 
ppur êtr^ assuré que te premier ne s'éloigneroit 
jamais beaucoup des frontièires de Venise* Mais 
le duc d'Urbiu persistant dans son système^ de 
ne j^Mmais combattre ^ pour se cobseryer U répu- 
tation d'iiivincible , n'éloit pas facile à persuader. ' 
D'ailleurs^ il attendoil pour lui-même quelque 
bénéfice de l'efiroi de Clément VII et des Flo- 
rentins : c'étoit pour lui un mdyen d'obtenir 
d'eux la restitution de Sou-Léo et du cointé de 
Montéfeltro ; et il, prit prétexte d'une légère 
fièvre dont il fut atteint le 3 janviei» à Parme , 
pour se faire porter à Casâl-Maggiore , puis à 
Gazzuolo , où il reâta jusqu'au milieu de^ mars, 
laissant le champ libre aux Impériaux, (i) - 
Pendant que Bourbon s'avançoit lentement 
vers l^ologne, d'autres armées combattaient dans 
le voisinage de Rome; et Clément Vil régloit sur 
leurs progrès des négociations cfui ralentissoient 
le courage de ses généraux. Le roi de France, qui 
encourageoit toujours le pape par les promesses 

dangers dé Florence. La réponse, écrite par un secrétaire de 
Clément YII , Rome ,, 7 février, expose le plan de défense du 
pape. Lett. de' Princ. , T^ II, f. 48. 

(i) Fr. Guicciardini , T. II, L. XVni, p. 43r.— Lettre de 
Guicciardini à l'évéque de Baîenx. Parme , 8 janvier. Lett, de' 
Pr«ic.,T. I, f. i8a. 
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le& plus splendides, ne Êdsmt cependant jamais cb. gzthi. 
arriver à temps ni les soldats ^ ni les subsides '^7* 
qu'il avoit promis. Renaso de Céri y qui s'etoit 
s^^ccpis beaucoup de crédit dans Tannée fran- 
çaise par là défense ,dé Marseille^ ^oit arrivé 
le i^^ décembre de Tannée précédente à Sa^ 
vone avec deux galères françaises ; et troi^ jours 
après il avoit été suivi par le reste de la flotte 
£ranoadse y qu'on avoit dès^lors envoyée devant 
Gènes avec les galères du pape et de TÉglise pour 
recommencer le blocus de cette ville (i). Rènzo 
étoit ensuite arrivé k Rome avec le comte René 
de Vaudeinont y auquel on soogeoît à assurer le 
royxtmie de Naples^ en lui faisant épouser iCa-- * 
therine de ]l|tédici&/ nièce du pape^ depuis si 
îamense comme reine de France (2). Lie comte 
de Vaudèmopt étoit frère du duc de Lorraine ; 
et comme François I**^ abandonnoit ses préten- 
tions à la courpnne de Naples y on pensoit à faire 
revivre dans la maison de Lorraine les anciens 
droits que lui avoit transmis la înaison d'Anjou. 
L'arrivée d'un prince fiançais à l'armée des- 
tinée contre Naples fît supposer au pape que le 
roi accompliroit enfin des promesses si souvent 
répétées^ et que les subsides promis , les Suisses^ 

<!> LeUre du dataire aa card. Tri^laiîov LêU. de' Prmeipi, 
T. U,f. aa. 

(3) Paolo Paruta, L. Y, p. 37B.<-/^. GukàatdUu, T, U, 
L. XYDI , p. 4^4* —Bened, P^arehi , L. II , p. 49* 
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.H. cm... les gendarmes français, tout arriveroit enfin. 
i5a7. On lui anaonçoit ea effet que l'argent qu'il at«* 
tendoit, lui. seroit incessamaient apporté par 
messire Martin du Bellay ^ seigneur de Langey^. 
le même qui nous a laisse les meilleurs mé-^^ 
moires français sur cette époque (i). Et dans 
cette confiance y l'armée de l'Église, sous les- 
ordres du cardinal Agostino Trivulzio , et de 
Vitello Vitelli , s'organisa à Férentino , tandis 
- que le vice-roi étoit à Ceppérano avec celle de 
Naples. (2) i 

Ce d^emier avoit rassemblé environ douze- 

. mille hommes : mais sur ce nonibre à peine la 
moitié étoient des troupes de ligne venues avec 
lui d'Espagne; le reste étoit des milices .du 
royaume de Naples y dont on faisoit peu de cas. 
Vers la fin de l'aimée précédente , il les avoit 
conduites au siège de Frusolone, bourgade qui 
n'est point entourée de murailles, mais dont la 
situation est assez forte, .Lannoy s'y laissa sur- 
prendre le dernier jour de janvier , et fut forcé 
de regagner avec assez de perte les frontières du 

. royaume de Naples. (3) 

(i) Lettre du dataire au cardinal Trîvulzio, 8 mars 1527. 
T. II , Lett. de' Princ. , f. 58. 

(a) Fr, Guicciardini , T. II , L. XVIH ,; p. 424- — Benedetto 
Farchi, L. II, p. 49- 

(3) Ft\ Guicciardini, T. II, L. XVIII, p, i'i'j . -- Paolo Pa- 
ruia, L.Vy p. 378 ^ — Fr. Belcarii, L. XIX , p. 589. — Scipione 
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Cet avantage, et les sollicitations et les pro- ^"- ««▼"i* 
messes de l'ambassadenr de France y et les espe- ' ^^' 
rances que donnoit Russel, ambassadeur d'An- 
gleteiTCy déterminèrent Clément YII à tenter 
la conquête du royaume de Naples. Rens&o de 
Céri, avec six mille hommes, devoit pénétrer 
dans rAbruzze, ranimer le parti dlu comte de 
Montorio , et s'emparer d- Aquila , qui , en effet y 
lui ouvrit ses portes : Tàrmée principale devoit 
marcher |>ar San^Germano sûr Naples, et la 
flotte alliée , sous les ordres de Piétro Navarro » 
à qui le 'pape fit abandonner le blocus de Gènes, 
devoit menacer les rivages de Campanie. (i) 

Ces diverses expéditions se commencèrent en 
même temps au milieu de février avec assez de 
succès : le vice-roi , inquiet sur ses moyens de 
défense, se retira à Gaëte, et don Hugues de 
Moncade à Naples. La flotte pilla Molo di Gaëta , 
prit CasteUaraare , Stabbia, Torre del Gréco, 
Sorrento, et enfin Saleme; Renzo de Céri eut 
de son c6té des succès dans l' Abruzze , où il prit 
Siciliano et Tagliacozzo (3). Si la guerre avoitété 

Ammirato, L. XXX, p. 365. — Lettre da dataire de Rome, « 
4 février. Lett, de' Princ, , T. Il , f. 49 v. 

( I ) Lettre du dataire au comte Filippino Doria , pour rap[>e]er 
la flotte. Rome, 4 février 16^7. Lett, de' Princ, , T. Il , f. 49 V. 
— Fr. Gideciardini, T. II, L. XVIII , p. 4^8. 

(2) Fr. GutcciardM, T. II, L. XYUi, p. ^%g.^Paol€ Pu- 
rutttf L. y, f. 3^9. — Mémoires de Martin du Bellay, L. lO, 
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CH. cxvuï. poursuivie avec^autant de. vigueur qu'elle fot 
.1S37. commeacée^ elle auroit pu avoir iwe heureuse 
issue. Mais il suffisait que les soldats sentissent 
' qu'ils obéissoient à des prélats, pour que leurs 

prétentions fussent beaucoup plus âevées que 
celles d'aucune autre troupe^ et leurs services 
beaucoup moindres. Aucune autre année ne 
vexoit davantage les pays amis, n'obéissoit moins 
à ses che&^ n'observoit moins de discipline : 
aucune ne dépensoit tant de munitions 9 ne pU- 
loit plus se& propres convois y et n'.étoit moins 
disposée k combattre. Aucune ne.se refusoit da- 
vantage à toute fatigue et à tout danger > et n'a- 
voit comme elle la prétention de persuader à 
ses che& que tout ce qui était difficile étoit ivfy^ 
possible. D'autre part^ le pape ne pouvoit triom- 
pher de sa pi^pre avarice > ni de.spn indécision* 
Rebuté par les dépenses considérables dont il se 
trouvoit accablé, il laissoit soufirir l'armée prin- 
cipale faute de vivres et de paye ; et d^s les pre- 
• miers jours de mars , elle commençoit à se dé- 
bander. En même temps, il étoit toujours dis- 
posé à prêter l'oreille à toutes les propositions 
d'accommodement qu'on lui taisoit : aussi l'em- 
pereur et le vice-roi avoient sans cesse des né- 
gociateurs auprès de lui. La flotte s'affoiblissoit 

p. 33.—/^. Belcarii, L. XlX, p." 5go. — Toute la €dlrrespic>n- 
dance du dataîre avec TriTulzio , légat à cette armée. LôU. de' 
Principi, T. II , f- m et seq. 
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par ies garnisoQS qu elle 4kmt ahligée de laisser gh. dxYin. 
dans ies villes qu'elle ayoit prises. Le cardinal 1527. 
Trivulzîo et Vitelli, manquaat de vjivres et in-* 
quiets de Tindisciplme de leur armée y se reti- 
rèrent de San*>Gerniano sur Piperno; et Renzo 
de Gëri ^ abandonné par une partie de$es soldats ^ 
quitta les Aln^zszes y et revint à Rome ; en sorte 
que dès Jeinilieu demarsy Texpéditioade Naples^ 
qui avoit cpmmencé d'une manière si briUaixte ^ 
ne pouvoit i^tns £ure espérer aucun succès, (i) 
Du cotç de la Lombard^^ les généraux de 
l'Église étoiast. oU^és de. smvrè les plans du 
duc d'Urlttn ^ .encore qu'il ne leur inspirât au- 
cune confiance^ Les Ëspagnok du duc de BcHir- 
hon s'étoient mutinés le 17 février, en de^ 
mandant leur paye^ et ils avoienï tué ^}eur 
sergent-major (officier bien pliis rdevé en grade 
alors qu'aujourd'hui), parce qu'il cherchoit à 
les calmer. Bourbon avoit cependant réussi a 
les ramener à l'obéissance , en leur faisant corn- 
preoddre qu'ils n'avoient d'autres moyens de 
trouver de l'argent que dé continuer à le suivre. 
Le 22 février, ils logèrent à San-Donnino , qu'ils 
pillèrent; et le lendeniain, le marquis de Sa*- 
luces , Guicciardini , et Nicolas Macchiayelli , 
que sa patrie avoit député auprès du second y 

(I) i^. Gmeciardmi, T. U, L. XVJH, p. i$o^-^Paola 
Pwruta, L. y, p. 58a. •«<- Lettres du dfttaire, des 1 5 et 14 mars» 
au card. Trivulzio , T. II , t 6r, Lettere de' Principi. ' 



/ 1 



l5o niSTÔlRE DÈS REPUB. ITALIEICNES 

c«. cxviii. se retirèrent de Parme sur Modène , avec onze 
' ^^' à douze mille hommes 5 qui formoient l'armée 
de l'Église: (i) 

^Bourbon suivit l'armée qui reculoit. Comme 
il avoit traversé l'état de Parme sans entrer 
dans aucune ville, il traversa encore les terri- 
toires de Reggio et de Modène ; et déjà il étoit 
sur le point d'entrer dans l'état de Bologne, 
lorsque l'armée vénitienne passa le Pô , le 5 mars , 
pour se trouver derrière lui. Le duc d'Urbin ne 
rejoignit ses soldats que le i8 mars, après avoir 
donné au sénat de Venise l'assurance des plus 
heureux succès. 11 se fondoit non point sur la 
bravoure de son armée , qu'il ne vouloit pas 
mettre à l'épreuve, mais sur les embarras de 
ses adversaires. En effet, une nouvelle sédition 
avoit éclaté, le i/| mars, parmi les .Allemands 
de l'armée de Bourbon. Ils avoient voulu le 
tuer : ils avoient tué un de ses gentilshommes 
et pillé ses équipages; et le duc ne s'étoit dérobé 
à la rébellion que par une prompte fuite. Le mar- 
quis del Guasto apaisa les séditieux avec quelque 
argent qu'il se fit donner par le duc de Ferrare. 
Trois jours après , George Frundsberg fut frappé 



(I) Fr. GtdcciardM , T. II, L. XVUI, p. 43o. — CTWma 
LegOMone di JYicolo Mœchiavelli , a Fr. Guiceiardini. Huit 
premières Lettres. T. VII, Opère j p. 467*480. — Georg. von 
Frundsberg,B.V,t g2-<j§. 
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d'apoplexie (i), et abandonna Tarmée. On crut ch. cxvin. 
encore que des soldats qu'il avoit levés par '^^7- 
son seul crédit , et qui ne voy oient se réaliser ' 
aucune des promesses qu'on leur avoit faites ^^ 
se disperseroient ; mais ils demeurèrent attachés 
a leurs drapeaux. (2) 

Clément Vil éprouvoit avec angoisse tout 
l'embarras de sa situation. François 1" l'avoit 
poussé à la guerre par les plus magnifiques pro- 
messes ; mais il n'en avoit pas accompli une 
seule. 11 n'avoit point envoyé dès le comment 
cernent cinq cents lances à l'armée de Ja ligue , 
et quarante mille ducats par mois ^ qu'il s'étoit 
engagea fournir. Il n'avoit pas envoyé davan- 
tage vingt mi]le ducats de plus par mois , qu'il 
avoit promis pour la guerre de Naples.. Le pape 
avoit déjà supporté pendant trois mois tout le 
fardeau de cette guerre; et le premier paie- 
ment mensuel n'étoit pas encore achevé. L'ar- 
gent y qu'on savoit en chemin , n'avançoit point ; 

(0 FnincUbeii; fut frappe dVpopieane comme il hamnguoit 
ses soldats 9 pour apaiser l'esprit de sédition répandu dans son 
armée. Le biographe allemand qui nous~a laissé sa Vie, im- 
primée en i568 , donne peu de détails sur ses premières armes. 
B. V, f. 97. 

(I) Fr. Guicciardini, T. II, L. XYDl, p.434. — iVfa^c^îa- 
ifelli LegiuuonL Lettre de Bologne , 18 mars, T. Vil , p. 4^7. 
ScipioneAmmirato , L. XXX, p. 367 . — Fr. Belcarii,L* XIX, 
p. Sgi . -»- Lett, deldatario al card. Trivulzio. Lett. de' Princ. » 
T. II, f. 66. 
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cH.cKvni. Qi aucune parole donnée n'étoit suivie de son 
''^^^* accomplissement. La flotte française , qui devoit 
seconder l'entreprise contre Naples y. n'ëtoit ja- 
mais complète. Dou:$e galères légères avoient 
joint celles du pontife; mais elles étoient mal 
approvisionnées, et sans troupes de débarque- 
ment. Parmi les gros vaisseaux qui dévoient s'y 
joindre aussi, les uns ne quittèrent jamais les 
côtes de Provence, les autres ne passèreiit pas 
Savone. Entre les alliés du pape, il n'y en avoit 
aucun qui méritât plus de confiance. Les se* 
cours du roi d'Angleterre étoient trop incertains 
et trop tardi& : les Vénitiens paroissoient ne 
songer qu'à eux-mêmes; et le duc d'Urbin se 
refîisoit à prendre aucune mesure qui put sau- 
ver les états de Rome ou de Florence. Bourbon 
étoit déjà tout près des frontières de Toscane* 
La ville de Sienne étoit zélée pour le parti 
impérial : celle de Florence, lasse du joug des 
Médicis , soupiroit après une révolution. Dans 
le royaume de Naples, il est vrai, la ligue avoit 
eu d'abord quelques avantages ; maïs ]e pape 
n' avoit plus assez d'argent pour continuer cette 
guerre désastreuse, et il opposoit un scrupule 
de conscience, que ses prédécesseurs n'avoient 
pas connu, à la proposition qu'on lui fit à plu- 
sieurs reprises de vendre des chapeaux de cardi- 
naux. Son dataire Ghibertî répondît , cïès le 1 7 dé- 
cembre , à l'évêque de Baïeux , que , sans discuter 
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sur ce qu'il y avait de honteuK dans cette res- cb. ckviit. 
source^ il s'étoit assuré qu'elle ne seroit point '^^7- 
suffisante y et «qu'on en tireroit tout au plus cent 
cinquante milfe ducats » qui seroient bientôt 
dépenses, (i) 

î)ans cette anxiété ^ Clément VU consentit 
enfin aux propositions d'accomuKKlement que 
le vice -^ roi lui avoit fait faire à plusieurs re^ 
prises; et malgré le danger de se séparer de ses 
aiUiésy et de se mettre à la discrétion de ses 
ennemis, il signa ^ le i5 mars> avec César Fiera - 
Mosca et Sernon y chargés des pouvoirs du vice^ 
roi y une trêve de buit mois y pour prix de 
laquelle il devoit payer aux Impériaux soixante 
-mille ducats, destinés à l'armée du duc de Bour^ 
bon. Les conquêtes faites de part et d'autre de«- 
' voient .être restituées , les censurés publiées 
contre les Colonna abolies, le cardinal Pompée 
rétabli dans sa dignité, et le vice- roi devoit 
venir à Rome pour garantir mieux lé pape 
contre l'armée du connétable. Si les Vénitiens 
et le roi de France aeceptoient la tr^Ve , moyen- 
nant laquelle on espéroit négocier un traité de 
paix, toutes les troupes allçmac^eç devQient 

(i) Fr. Guicciardini , T. Il , L. XVIIÏ , p. êfi&.^Letterede* 
Principi , T. II , f. 33. — Dans cette lettre , qui est fort longue , 
le dataire justifie le pape , et accuse le roi de Fraoée , montrant 
de quelle manière il avoit manqué à toiis ses engagemens envers 
les Italiens. 



' 
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en. cxYiii. être retirées d'Italie; s'ils la refosoieot^ Mes 
^^V^ dévoient évacuer seulement Fétat de l'ÉgUse. (i) 
Clément VII ^ abandonné comme il l'avoit été 
par ses alliés y tandis que l'armée la plus redou- 
table marchoit contre lui ^ étoit sans doute plei- 
nement en droit de pourvoir à sa sûreté par un 
traité séparé. Mais il semble que ni lui , ni le 
dataire Ghiberti^ son principal conseiller, ni 
personne de sa cour, n'apprécioit le danger de 
l'approche de Bourbon , et qu'il avoit été déter- 
miné à traiter, beaucoup plus par l'impatience 
• que lui causoit l'inconduite de ses troupes , et 
par l'embarras de ses finances, que par la crainte. 
Dès le premier moment , on avoit douté à Rome 
que Bourbon voulut accepter la trêve signée par 
le vice-roi ; et peu de jours après , l'on apprit 
en effet qu'il s'y refusoit. Cependant le pape ne 
voulut voir dans ce refus qu'une bravade miii- 
taire ou un stratagème , pour tirer de lui plus 
d'argent (2). Il auroit du mieux connoitre la 
troupe désordonnée à laquelle il avoit affaire; 
ces soldats sans paye , sans obéissance , sans 

(t) Lettre du dataire au cardinal Trivulzio, du iSraars. Lett* 
de' Pnnc, , T. II, f. 62.— /^V. Gukciardini , T. II , L. XVIII, 
p. 436. — Paolo Paruia , L. Y, p. 383 , 'S^S.^^Scipione Ammi" 
rato, L. XXX , p. 367. — Galeatius Capella , L. Vil , f, 73. — 
Marco GuazzOf Stor. de' suoi temp, , f. 48. — Georgens von 
Frundsberg, B. V, f. 100. 

(a) Lettre de Ghiberti au card. Trivulzio , d;u 3i mars i5kt7. 
Lett. de' Pnnc. , T. II , f. 69 v. 
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discipline, qui condaisoient leurs généraux^ ch. cxvin. 
plutôt qu'ils n'ëtoient conduits par eux. Il avoit *^7' 
appris avec l'Italie entière quelle avoit été leur 
tyrannie à Milan pendant tout une année; il 
pou voit savoir que George Frundsberg, animé 
contre les superstitions de l'Eglise romaine d'une 
haine que les controverses religieuses de l' Allema- 
gne paroissoient avoir envenimée , portoit dans 
soa sein un cordon doré y qu'il destinoit y di- 
soit-il y à pendre le pape de sa main (i); et qu'une 
partie de ses soldats avoit été entraînée sous 
ses étendards par le fanatisme de la réformation 
autant que par l'amoUr de la licence militaire. 
Il savoit que les Espagnols y rendus plus avides 
par les déprédations qu'on leur avoit permises 
à Milan y aspiroient à mettre la main sur les 
richesses de la ville la plus commerçante d'Italie, 
et qu'ils avoient coutume de jurer par le sac 
glorieux de Florence! (2) Ce fut donc dé sa 
part le comble de Tinfatuation que de désarmer 
au moment où la trêve fut signéç y d'écrire au 
cardinal Trivulzio de licencier la plus grande 
partie de ses soldats^ de se r^ouir dé ce qiie 

(i) Paûlo Giovio , Elogi degli Uomini iUustn , L. VI, p, 3a5< 
-^Scipione j4mmirato, L. XXX ^ p. 36si. — Bened, P^archi, 
L. II , p. 56. — Le biographe allemand nie ce fait, L. Y, f. gp ; 
mais ce biographe est catholique , et ne veut rien admettre qui 
paisse faire tort h son héros.^ 

i'i) Lettere de' Principi, T. II, f. 47 v. , à Nicole* Cappoo». 
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CH. Gxviii. ceux de Benzo de Céri s'éloient dissipa d'eux* 
*?^7- mêmes; et de ne garder pour sa défeose que 
cent chevau-légers , et environ deux mUlé fan- 
tassins des bandes noires formées par Jeaa de 
Médicis, (i) 

Le pape et le vice-roi avoient traite de bonne 
foi ; et tous deux accomplirent les conditions 
auxquelles ils s'étoient engagés : mais Bourbon 
ne vouloit peut - être pas y et certainement ne 
pouvait pas arrêter son armée. Il donnoit ce^ 
pendant à entendre qu'il accepterait l'armistice^ 
si ou lui assuroit une somme d'argent plus con- 
sidérable j qu'il distribueroit à ses soldats ^ pour 
leur payer deux mois de#solde ; et conlme léS 
négociations recommençoient à cet effet , durant 
les huit derniers jours de mars ^ il fît quelques 
ouvrages autour de Bologne y comme s'il avoit 
voulu assiéger cette place. Mais le 3i mars, il 
déclara à Guicciardini qu'il ne pou voit rete* 
nir plus long-temps ses soldats , et il vint lo- 
ger au Pont e-à-Reno. Un envoyé du vice-roi, 
qui venoit lui intimer l'ordre d'observer la 
trèfle, faillit être tué par les landsknechts , et 
fut réduit à se dérober à eux par une fuite pré- 
cipitée; et le marquis <le Guasto, qui avoit quitté 
Bourbon pour ne pas désobéir au vice-roi, et 



(i) Lettre du 29 mars , de Ghibertî au card. Trivnlacio , pour 
en donner Tordre. Lett. de' Princ, T. II, f. 69.— }*>•. GuiccUtr- 
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xpri avoît pris la route de Naples^ fat banni de ch. cxvui. 
l'amiée par un jugement militaire, (i) ^* 

Gepeiidant les^ projets de Bourbon parois- 
soient encore bien difficiles à exécuter : le prîn- 
-temps avoit ^té fort retardé ; il étoit tombé une 
^fuantité prodigieuse de neiges dans les Apen- 
nins^' que l'armée impériale avoit à traverser A 
pour entrer -e^ «Toscane. Elle étoit campée entre 
Ferrare et Bologne y dans des lieux maréca- 
geux, et presque entièrement sotis les eaux. Elle 
n'avoit pu {H^eiidre aucune ville, £aiute d'artil- 
lerie et de munitions : par conséquent elle étoit 
toujours dépourvue de magasins comme de res-^ 
sources pécuniaires, et die vivoit au jour le 
jour avec ce qu'elle pouvoit trouver dans les 
campagnes. Si elle avoit à traverser un pays 
aussi pauvre que l'Apennin, où elle'devoit s'at- 
tendre à roicontrer quelque i^istance, il falloit' 
qu'elle portât des vivres pour 'plusieurs jours : 
afussi Bourbon demeura- t-il fort long-temps sur 
les frontières du Bolonais et de la Romagi^e , pa- 
roissant vouloir prendre tantôt une route , tan- 



nin», T. n, L. XVIII, p. i'Se.—PaoloParuta,}.. V, p. 385. 
JBfi/i. Farchi, L. Il, p. 65. 

(I) JFY. Guicciardini , T. lï, L. XVHI, p. iZj.-^PaoloPa- 
ruta, L. V, p. 388.— jRr. Belcarii, L. XIX, p. Sgi.-^Mac- 
ckùu^li'Legiaioni t T. VII , p. 48o-5oo. 

TOME XV. 17 
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l CH. cxviii t6t. Farutre^ menaçaat toiijoura, oiais n'aviaH 
»^^7' çant point, (i) 

Les négociations confinuoieieit entr^ lui et 
l'Église y mais dles eontrUmoâent à ios^irer 4e la 
défiance au duc d'Urina et au marquis de Saluées, 
qui , voyant le pape û empressé de les abandon- 
ner^ étoient à toute heure prêts k se retirej. Le 
vice-roi lui-même se mit en rout^ .pour venir 
s'aboucher avec Bourbon , dans Finteolion de lui 
offrir y pour satisfaire son année ^ outre Tangent 
promis par le pape , de nouiifelies sommea à 
prendre sur les revenus de Naples» ou suc le^ 
contributions extraordinaires des Florentins, 
qui, exposés les premiers au .danger, dévoient 
aussi s'en racheter les premiers. Cependant il 
n'osoit poinè se hasarder au milieu, de cette sol- 
datesque effrénée ; et il s'arrêta a Florence , pour 
traiter de loin. De son côté , Guicciardini , lieu- 
tenant-général de l'Église dans toutes les pro- 
vinces de Lombardie , sollicitoit le sénat de Ve- 
nise, le duc d'Urbin et le marquis de Saluées, 
de faire suivre Bourbon par l'armée alUée; leur 
représentant qu'encore qu'il fut vrai que le pape 
avoit l'intention de traiter séparément , c'étoit 
leur intérêt d'empêcher qu'il ne fïlt écrasé ; car 
plus sa peur §eroit grande, plus Bourbon tireroit 

(i) Macchiavelli Legazioni > T. VII* Se% Lettrea de Bologne 
et de Forli, jusqu'au i3 avril, p^ 4^0 et suiy. jusqu'à 5o8. 






I 



à 



DU HfOTCir AOK. ^59 

de kii ck grosses sommes ^ qui serment toutes eB.ezvut. 
employées contre la ligue, (i) i^^7- 

Avant de s'engager dans les Apennins y Bour- 
bon trompa ses adversaires par de nourries 
iM^iciatîons ; et tandis que du i5 an ^5 avril ^ 
il s'avançoit par Meldola , Santa-Sofia et Yal-de* 
Bagno 9 jusqu'à la piève k Santo-Stëfano ^ dans 
le Val d'Arno wpërieur^ illàissoit signer à Flo« 
rençe, par ses députes auprès du vice-roi , un 
nouvel accord^ en vertu duquel il ^omettoit 
de s éloigner pour une finte somme d'argent. 
D'autre part Guicciardini > inquiet de sa conduite 
équivoque, avoit décidé le marquis de Saluées 
et le duc d'Uribiin à passer aussi l'Apennin; et il 
se trouvoit alors avec eux en Mugello. Les fron- 
tiares du duché d'Urbin n'étoient pas bien éloi- 
gnées de l'armée impériale ; et ce fet sans <loute 
le motif qui détermina surtout le duc à s'avan- 
cer, (a) 

Mais Guicciardini ne pouvoit réussir à in- 
spirer au pape la même défiance; plus le danger 
étoit grand et alarmant , plus Clément VII 

(I) Fr. Guicciardini, T. H , L. XVBH , p. ^ZS.^Paolo Pa- 
ruta, L. y, p. SS^. -^ Scipione Ammirûto , L. XXX , p. Mj. 
^Fr, Bêlcarii, Lu XIX, p. SgS. 

(a) Fr. Guicciardini , T. Il , L. XYIII , p. 4S9. — Paolo Pa- 
rtita, L. y, p, 388. — Bened, PTtrchi, L. ]I, p. éS.—Bemardo 
Sêgni, Stor. Fior, , L. I, p. ^--^Mémoiresda meMÎre Martin du 
BelJaj, L. III, p. 34- — Georg. von Frundsberg, B. y, f* 100 * 
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cii. civiii. étoît déterminé affermer les yeux pour ne p9S 
iSuj. le voir. Aussitôt qu'il apprît qu'une nouvelle 
convention avoit été signée k Florence y il li- 
cencia le reste de ses bandes noires, connue si 
la conservation de ce petit corps avoit pu servir 
de prétexte à l'armée impériale pour venir l'at- 
taquer à Rome (i). En même temps il renvoya 
par mer M. de Vaudemont^à Marseille , et il parut 
dès-lors se croire dans une profonde paix. 

Néanmoins 9 peu s'en fallut qu'une révolu- 
tion imprévue ne sauvât Rome aux dépens de 
Florence. Tandis que l'armée de ia ligue devoit 
prendre son quartier à l'Ancisa, pour couvrir 
cette dernière ville , les Florentins^ non moins 
effrayés des soldats qui venoient les défendre 
que de ceux xjui venoient les attaquer, deman- 
dèrent des armes à leur gouvernement» Cette 
demande fut appuyée ouvertement et avec cha* 
, leur par les citoyens les plus considérés , tels que 

Nicolas Capponi , Mattéo Stro^ezi , et le gonfalo- 
nier Loiiis Guicciardini , frère de l'historien ; 
tandis que les partisans des Médicis, encore qu'ik 
connussent l'aversion de leurs concitoyens pour 
le joug qui leur étoit impose , n'osoient point 
avouer leur répugnance à satisfaire un désir aussi 
légitime. Us promirent que les seize gonfaloniers 
qui participoient au gouvernement, distribue- 

(0 Fr. Guicciardini, T. H, L. XVÎH, p 44i.— PaoM />«- 
ruiay L. V, p. Sgi. 
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roient, le 26 avril, des armes à leurs compagnies ; ctf . cxvniw 
mais comme la foule se pressoît autour du palais ^^^7* 
pour les recevoir, ils s'effrayèrent de l'ardeur 
avec laquelle on les demandoit y et manquèrent 
de parole (i)« Pendant ce temps même, les trois 
cardinaux qui se trouvoient alors à Florence , 
Gortone , Cybo et Kdolfi , dont les deux der- 
niers y avoient été envoyés par le pape sur la 
fin de l'année 1 536 , pour soutenir le crédit 
du premier , se préparoient h sortir de la ville , 
avec le jefine Hippolyte de Médicis, pour ren* 
dre visite aux généraux de l'armée alliée, à 
rOImo, non loin de Florence : il n'en fallut 
pas davantage pour que le peuple se figurât que, 
regardant leurs affaires comme désespérées , ils 
abandonnoient la ville « Le hasard fit naître ce 
bruit parmi une populace ignorante; mais la 
ville entière étoit si lasse du gouvernement des 
Médicis et de celui des prêtres , chaque citoyen 
se sentoit si humilié de ce qu'une république 
couverte de tant dé gloire étoit réduite à dépen- 
dre d'un enfant et de prélats étrangers , que cha- 
cun adoptoit avidement toute espérance de 
mettre fin-à cette tyrannie. Ceux qui ne croyoîent 
pas, feignoient de croire , pour faire naître l'oc- 
casion de secouer le joug. Les jeunes gens se 
précipitèrent vers le palais, en criant vice le 

{%) Bemardo Segni, Stor. Fiar, , L. I , p. 4* ~ Comm. di 
Fil. JYerli, L. VU, p. 46. — Bci»tf£^. rarchi, L. U, p. 69- 
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OU. <;xviii. peuple et la liberté! La garde ne leur fit presque 
1537. aucuoe résistance; les plus grades citoyens s'in*- 
terposèrent, et lui persuadèrent de céder la 
place. Les insurgés se présentèrent à la seigneu^ 
rie , à la tête de laquelle' se trouvoit alors Louis 
Guicciardini , gonfalonier^ frère de l'historien* 
Us la forcèrent à décréter que tous ceux que les 
Médicis avoient condamnés pour crimes d'état > 
seroiént rétablis dans leurs honneurs; que le 
gouvernement seroit constitué comme au temps 
du gonfalonier Pierre Sodérini , et quêf les Mér 
dicis seroient exilés et déclarés rd)elleià. (1) 

Les cardinaux 9 avec Hippolyte de Médicis ^ 
avoient très-imprudemment continué leur route 
vers rOlmo^ encore qu'ils fussent avertis du tu«- 
multe de la place* Ceux qui avoient préparé le 
soulèvement) à la tête desquels on reœarquoit 
Pierre Salviati ^ que ses richesses et ses alliances 
appelaient à tenir le premier rang dans la ville^ 
sentoîent bien qu'il falloit s'occuper sans relâche 
de garder les portes y de se saisir des arsenaux y 
de faire prêter serment aux soldats ; de traiter 
avec la ligue, pour assurer son appui à la répu- 
blique : mais il leur fut impossible de calmer 

( I ) J0u:opo JVardi , Ist, Fhr. , L. VIII , p. 3a3 , 3a4. ^ ist. 
di Giov. Cambi, T. XXIf, p. 3o5.— Coiwi». di Fil, de'mrli, 
L. VII, p. 148. — Bened. f^archi, L. II, p. j5. — PauliJovii 
HisL , L. XXYy p. i5« — Scipione Ammirato , L. XXX , p. 56g. 
— Paolo Paruta, L. V, p. 390. 
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assez Vivresse populaire pour obtenir de Tatten- c«. «vm. 
lion et.de l'obâssance; et tandi$ que le peuple ' ^^' 
éioit encore daas les transports de la joie , eux 
commeiftçoient déjà à trembler des conséquences 
d'une insurrection qu'ils ne se sentoient plus 
maîtres de diriger, (i) 

Salviati et ses amis ayoient bien ordonné 
qu'on sonnât le tocsin 1 mais les trois cardinaux 
étoient déjà de retour avec le duc d'Urbin^le 
marquis de Saluées et quimse cents Ëintassins, 
avant qu'on eut fermé les porte^; ils marchèrent 
aussitôt vers la pkoe, et commencèrent le siège 
du palais^ devenu la citadelle des insurgés* 
Jamais Florence peut«étre n!avoit couru de plus 
grand péril; car si les Médicis avoient été 
obligés de faire entrer l'armée . alliée dans ses 
murs y pour se rendre maîtres du si^e du gou-* 
vemement^ ils auroient difficilement pu cour 
tenir leurs propres soldats, toujours avides de 
pillage f et plus difficilement encore auroient^^-ils 
pu les opposer ensuite à l'armée de Bourbon qui 
^approchoit. Guicciardini , qui sentoit tout le 
danger, que couroit sa patrie y s'interposa autre 
les deux partis 1 il s'efforça de les effrayer l'un.^ 
l'autre sur les suites de leur obstination, et il 
les amena à un accord par lequel les insurgés 
abandonnèrent le palais, et le rendirent aux 

(ï) Filippo de* l^erli, L. VU, p. i49' 
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cxviïi. Médîcîs, après avoir obtenu d'eux, en retour, 
^^^7- une amnistie complète, mais qui ne fut o1>k 
servée quMmparfaitement. (i) 

Le duc d'Urbîn prit acte de cette insurrec- 
tion, qui manifestoit assez les dispositions des 
Florentins à l'égard du pape, pour demander 
que cette république s'engageât en sou propre 
nom dans la ligue avec Venise et la France ; de 
sorte qu'elle ne se trouvât plus comprise dans 
les négociations que Clément YII poursuivent à 
llieure même avec les Impériaux. La seigneurie 
s'obligea en effet à ne conclure aucune pacifica-* 
tion avec l'empereur sans le consentement de 
tous les confédérés ; et les cardinaux lieutenans 
du pape furent contraints de consentir à ce traité, 
qui fut signé le 28 avril, dans le palais des 
Médicis (2). Le duc d'Urbin profita, pour lui* 
même aussi-bieu que pour la ligue, de sa pré-*- 
sence à Florence avec une armée : il ne voulut 
point partir qu'il ûe se .fut fait restituer, par 
la république, le fort château de Sané-Lo, chef- 



(I) Fr. Guicciardini, T. II, L. XVIII, p. iH^.-^Jacopo 
JYardi, L. VIII, p. liS.^Ben. rarchi, L. II, p. Qa ; L. III, 
p. 98. — ^Bemardo Segni, L. I, p. 5. — Filippo de' JYerli, 
L. VII , p. i5o. — Gioif, Cambi , T. XXII , p. 307. — Scipionç 
Ammirato , L. XXX, p. 370. — Pauli Joviiy Hist, sui temp. , 
L. XXV, p. 17. 

(a) Ben. f^archi, Stor, Fior, , L. III , p. 101,—Paolo Paruta, 
L. V, p. 390. 
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Ueu du comté de Montëfeltro, et la forteresse ch. cxvnf: 
de Maiuolo* Il les obtint , en quelque sorte, par "^7- 
force ^ sans délibération publique ^ et sans Tas^^ 
sentiment des conseils y auxquels seuls il appar- 
tenoit de donner de tels ordres- (i) 

L'insurrection de Florence avoit été excitée et 
calmée en un jour ; elle causa cependant le plus 
grave préjudice aux alliés; elle empêcha leur 
armée de prendre position à l'Ancisa, d'où il 
auroit été plus facile de surveiller le duc de 
Bourbon : elle augmenta la défiance du duc 
d'^Urbin et des Vénitiens , qui , voyant combien 
Tétat de Florence étoit peu assuré , redoutèrent 
plus que jamais dé s'éloigner de leurs propres 
provioces; elle lit enfin perdre un temps pré- 
cieux, dont le duc de Bourbon sut profiter. (2) 

Celui-ci partit en effet, le 20 avril, du voi- 
sinage d' Arezzio , se dirigeant sur Rome , sans 
artillerie , sans charrois , sans munitions ; il ne 
se laissa arrêter ni par les pluies, qui, dans - 
cette saison, furent prodigieuses, ni par le 
manque de vivres. 11 reçut des Siennois , alors 
dévoués à la faction impériale, quelques secours, 
qui L'aidèrent à êontinuer sa route; mais il ne 
s'arrêta point dans leur état, comme Clément VII 

(i) Ben. Varchi, Ston Fior. , L. III, p. tQ%. — Seipianê 
jimmirato, L. XXX, p. 368. 

(a) Fr, GuicciaréUni, T. II, L. XVIU, p. ^'S.-^Scipîonc 
^mmiralo , L. XXX, p. 371. 
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en. CXVI1I. s'y étoit attendu (i). Dans sa marche, il pilla 
i^^7« Aquapend/ente et San-Lorenzo«aHe-^Grotte ; il 
fut introduit dans Viterbo, par quelques ëmi* 
" grés de cette ville; il s'empara ensuite de Bon* 
ciglione y et il parvint enfin ^ le 5 mai y devant 
les murs de Rome y avant que le pape eût voulu 
se persuader de son départ de To$cane« (a) 

Clément VU avoit cherché une seconde fois , 
dans ces derniers momens, à se mettre en 
défense; il ordonna de nouvelles levées pour 
remplacer les soldats qu'il avoit si imprudem- 
ment licenciés; il vendit trois chapeâiux de 
cardinaux y mais il n'eut pas même le temps 
d'en retirer l'argent. Il demanda une contribua- 
tion volontaire aux plus riches habitans de 
Rome; mais ceux-ci^ retenant d'une main 
avare des biens qui alloient leur échapper ^ 
donnèrent à peine quelques écus, lorsqu'il 
s'agissoit de défendre tout le reste de leur for- 
tune^ leur honneur et leur vie. (5) 

Renzo de Géri, de la maison Orsini, avoit 
été chargé y par le pape y de la défense de Rome. 

(i) Orlando MàUwoUi, Storia di Siena, P. III, L. Vil, 

(a) Lettera diFilippo Bellucci a Federico ClavariOf commis^ 
êorio apastoUco , du 4 maî 1527. Lett. de' Princ, , T. If , f. 74* 
— Marco Guasao , f. 49* — Georgens von Fnmdsherg , B. V, 

f. 101. 

(3) Fr, Guicciardini, T. II , L. XVIH , p. 445. 
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Cet homme qui 5 pendant la guerre de la ligue <=«• cxwn, 
de Cambrai, s'étoit illustre en, soutenant le '^^7* 
siège de Crème ^ ayoit vu depuis diminuer 
chaque jour sa réputation. Clément VU, en 
particulier y ne faisoit presque aucun cas de 
lui : toutefois ^ ' par une infatuation qui sem- 
blôit l'entraîner à sa perte, il lui adcorda^^ 
dans cette occasion , la plus grande confiance. 
Messire du Bellay , qui arriva en poste de Flo- 
rence y pour avertir le pape de la marche de 
Bourbon , partagea y avec Remso de Céri , le soin 
dé pourvoir à la défense de Rome (i). Pour 
remplacer les anciens soldats qui avoient été 
tout récemment licenciés y ils enrôlèrent parmi 
les domestiques des prélats et les boutiquiers de 
Rome, une troupe sans courage et sans disci- 
pline; et ils ajoutèrent quelques ouvrages aux 
fortifications du côté de Borgo. Ces travaux 
inspirèrent à Renzo une si grande confiance, 
qu il se figura pouvoir opposer la résistance la 
plus obstinée k l'armée de Bourbon : aussi 
écrivit-il au comte Guido Rangone, qui accouroit 
pour défendre Rome , avec cinq mille fantassins 
et un petit corps d'artillerie , qu'il feroit mieux ^ 
d'aller joindre l'armée de la ligue , puisque la 

(i) Btémoires de Manîa>da Bellay, L. lil, p. 55 ; maïs îl est 
fort court tfur tous ces événetnens . et les Mémoires français sont 
en général peu satisfaiaans sur tout ce qui ae passa après la cap- 
tivité du roi à Pavie. -^ George von Frundsberg^ B* Y, f. loa. 
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en. cwiit. capitale avoît tout au plus besoin d'un renfort 
'^*7- de sept ou huit cents arquebusiers, (i) 

Gëtte lettre^ écrite seulement le 4 niai, 
n'arrêta point la marche de Guido Rangone, 
qui aspiroit à la gloire de délivrer la capitale 
de la chrétienté. Il avoit calculé qu'il devance- 
roit Bourbon , , si celui-ci s'étoit chargé d'un 
train d'artillerie ; qu'il seroit , au contraire , 
toujours à temps de se joindre aux défenseurs 
de la ville, si Bourbon n'arrivoit avant lui que 
pour n'avoir point conduit de canons. Mais, 
dès le 5 mai, Bourbon parut dans les prés de- 
vant Rome , et fit sommer la ville par un trom- 
pette. Clément VII, qui dans plusieurs occa- 
sions avoit manifesté une timidité excessive , 
et qui , tout dernièrement encore , avoit voulu 
s'enfuir, lorsque l'armée napolitaine s'avançoit 
sur'Frusolone, montra cette fois la plus inex- 
plicable assurance.. Il renvoya le trompette avec 
mépris : il ne voulut point permettre de couper 
les ponts de la ville pour se défendre derrière 
le Tibre, si le Borgo étoit forcé j et, pour ne 
pas répandre l'alarme^ il donna ordre aux 
gardes des portes d'empêcher qu'on n'emportât 
aucunes richesses ou aucunes marchandises (2). 

il) Fr. Gmcciardini,T.îl, h. XYIH, p. 445— /^o/a Pa- 
ruta, Ist, Fen,, L. y, p. Sgi . — G. vonFrundsberg, B. V, f. io5. 

(a) Fn Guieciardini , T. II, L. XVIII, p, 446. — />«. d^' 
Principi, T. II , f» 74 , de Rome , 4 roai. 
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Dès le matin du 6 mai y Bourbon conduisit ch. cxvnu 
ses troupes à l'assaut > contre les murailles du i^^7- 
Borgo, entre le Janicule et le Vatican. Quel 
que fut l'éclat dont il étoit entoure, comme 
général de la plus puissante armée qui fCit alors 
sur pied en Europe , il paraît qu'il septoit 
toute la honte aussi-bien que les dangers de sa 
situation. Prince du sang, et rebelle à son roi ; 
Français , et traître à sa patrie ; catholique y et 
conduisant contre le pape une armée qui en 
vouloit à la religion même; chevalier, et asso- 
cié à des Imgands , il ne pouvoit se dissimuler 
à lui-rmêmre qu'il méritoit le mépris que lui 
aroient témoigné les Espagnols, et qu'expri* 
moient tous ceux qui ne le craignoient pas* 
Une victoire éclatante pouvoit seule le relever 
à ses propres yeux ou aux yeux des autres : 
il vouloit l'obtenir ou mourir ^u combat ; . et 
comme, en monitant à l'assaut, il s'aperçut que 
ses fantassins allemands le secondoient froide- 
ment , il saisit une échelle , l'appuya lui-même 
contre le mur, pour les encourager par sa propre 
intrépidité; et il avoit à peine commencé à 
monter, lorsqu'il fut atteint dans les reins 
d'une balle de mousquet tirée du haut des murs, 
qui lui traversa le flanc et la cuisse droite. Il 
sentit aussitôt que le coup étoit mortel ; mais il 
conserva assez de présence d'esprit pour de- 
mander à ceux qui Tentouroient , de couvrir 
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CH. cxviii, son corps de son mantei^u^ pour que ses soldats 
i^^7* ne s'aperçussent pa$ de sa chute ; et il expira 
au pied des murs^ pendant que l'assaut cooti-** 
nuoit, (i) 

La mcM't dé Bourbon ne put pas être long- 
temps cachée à ses soldats; mais loin d^e leur faire 
perdre courage, elle parut les exciter à la ven- 
geance* Les Susses de la garde du pape avoient 
défendu le mur avec une grande valeur ; et une 
batterie placée sur le haut de la colline , qui 
prenoit de flanc les assiégeans, leur tuôît beau^ 
coup de monde : mais un épais brouillard qui 
se leva après que le soleil se fut montré sur 
rhorixon, empêcha les artilleurs de bien diri-^ 
ger leurs pièces. Les Espagnols en profitèrent 
pour entrer dans la ville par quelques petites 
maisons contiguës au mur; les Allemands , d'atn- 
tre part 9 franchirent les tranchées, et se reo* 
dirent aus^ maîtres du rempart* Avant d'y 
réussir, les assaillans âvoîent eu un millier 
d'homhies tués ; ils en tirèrent une cruelle ven- 
geance sur cette partie de la jeunesse romaine , 
qui avoit marché sous les ordres de ses Gapcn- 
ribni , et qui se trouvoit resserrée entre les Es* 

(i) Fr. Guicciardini , T. Il , L. XVIÏI , p. ^,6.'^Paolo Gio- 
vioy ffUadel cafd, Pompeo CoUmttaf p. r 7a. ^^ Mémoires de 
Martin du Bellay, L. III , p. 57. — PaoloParuta, L. Y, p. SpS. 
— Galeatius Capella, L. VII, p. yS. — /''r. Belcarii, L. XIX , 
p. S^,—Amoldi Ferroni, L. YIII , p. i65.— il/arco Guazzo, 
f, 5o. — Georg, von Frundsterg, B. V, f. 106; B. VI, f- loB* 



pp||9(^ et les AUexnaiids. E^le fut massitcrëe ^h. <»cvi}u 
jS^ns pitié , encore que la plupart de ces jeunes *'^^7- 
g^ns eussent jeté lueurs armas , iet deo^iadassent 
la vie à genoux, (i) 

P^4lant le copibat, Gement VU étoit en 
prièa?es dqvant Fautel de, sa chapelle au Vatican* 
J^jQrsque les Cris des j^oldats lu^ annoncèrent la 
pris^ de la ville ^ il a enfuit de son palais au 
çUât^aii Samt-Auge , pfir . la long corridor qui ^ 
(^Içvé mv un double mur 9^ au-dessus des plus 
tiautes . maisoj;^ 9 traversa toute la cité léonine^ et 
^tfibjit ^ne.çommumc^ticm entre le Vatican et 
la forteresse. L'historien Paul Jove^ qui suivoit 
Clémept y 11^ avoit relevé aa longup robe > pour 
qu'il p^t marcher i^lis vite» et l'avoit couvert 
4^. $1^ ph^^au et de;30n manteau violet^ de 
p^ur qu^ Ip pape^ en traversant le pont qni le 
laissoit voir k découvert.^ ne fut reconnu à son 
rochpt blanc 9 et ajusté par les soldats furienx« 
De toute h longiiteur du corridor» Oément Vn 
voyoit au-'dessous de Im la fuite misérable des 
siieiis» el la poursuite des barbares qui les achen- 
voient à coups de piques et de hallebardes. Sept 
à huit mille Romains furent massacrés datis cette 
{Hremière journée, (a) 

(1) A*. Gui€ciardini,T. II, 1- XVBI, p. Uô.'-'PautiJavn, 
Epitome Hist, , L. XXIY, p. i4* — Ejusdem , Fita di Pompeo 
Coèwma, p« 171^ T. 

(<) POûlaOioifh, P^tadelëord. Pompeo Coïorma, p. 173. 
— G. Frundshfsrg , B. VI , f. log. 
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cB. Gxvni. Après avoir gagné le château , le pape ayoit 
1^37* encore le temps de s'enfîiir |>ar le pont des 
Anges y qui étoit sous la protection de son ar« 
tillerie y de traverser les rues de Rome sous 
l^scorte de ses chevau-légers y et de se mettre 
en sûreté. Le souvenir récent de sa captivité 
au château Saint-Ange devoit lui faire sentir 
combien cet asile étoit peu sûr : mais Fefiroi 
dont il étoit glacé Tempécha d'aller plus loin ; 
il s'y laissa renfermer avec les cardinaux et les 
prélats de sa suite ; et Philippe Serbelloni ainsi 
que l'Espagnol Mendanez furent chargés de l'y 
assiéger, (i) ' 

. L'armée qui se pirécipitoît dans Rome étoit 
alors forte de quarante mille hommes; Frunds- 
berg, il est vrai^ n'avoit amené que quatorze 
mille landsknechts y auxquels s'étoient joints en 
Lombardie six mille Espagnols : mais on y 
voyoit encore l'infanterie itaUenne du Calabrois 
Fabrice Maramaldo y de Sciarra Golonna , et de 
Louis de Gonzague^ surnommé Rodomont* De 
plus y cette armée avoit recueilli sur sa route 
une foule de chevau-légers, dont le comman- 
dement avoit été donné à Philibert de Chàlons y 
prince d'Orange , et à Ferdinand de Gonzague. 
, Elle s' étoit aussi grossie d'un nombre prodi- 

(I) Fr. Guicciardini, T. II, L. XVIII, p. 447.— GiVnaa, 
Vita del cqird, Colonna , p. 174. — Jaeopo Nardi, Ist. Fior. , 
L. VIÏI, p. 318. — Fr, Belcarii, L. XIX, p. 5^5. 
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gieux de déserteurs dé Tarmée de la ligue ^ ou ca, cxvnr. 
de sc^dats renvoyés de celle du pape, et de tous ^^^7* 
les bandits, tous les vagabondsl des pays qu'elle 
traversoit : l'espoir du pillage les attiroit tous 
sous ses étendards, (i) 

Le borgo de Rome et le quartier du Vatican 
avoient été aussitôt saccagés; et ^ dans cette pre- 
mière ivresse de la victoire, la fureur sacri- . 
lége des soldats avoit paru moins révoltante, 
encore qu'ils n'eussent épargné ni les couvens , 
ni les églises , ni le palais du pape , ni le temple 
de Saint-Pierre, cathédrale dû monde chré- 
tien. Mais les soldats étoient loin de se contenter 
des richesses trouvées dans ces deux quartiers. 
Us prirent également d'assaut celui de Trasté- 
véré; et comme les ponts n' avoient point été 
x:oupés, ils se trouvèrent maîtres de Rome, 
où Louis de Gonzague entraxe premier par Pon- 
te-Sîsto, à la tête de l'infanterie italienne. (2) 

Jamais peut-être dans l'histoire du monde 
une grande capitale n'avoit été abandonnée à 
un abus plus atroce de la victoire; jamais une 
puis.^ante armée n'avoit été formée de soldats 
plus féroces y et n'avoit plus absolument secoué 

(i) Fr. Guicciardini, L. XVIII , p. 44?' — P^lo Giovio, 
Vita del card. Pompeo Colonna, f. 173 v. 

(2) Fr, Guicciardini j L. XVIII, p. 447-~-^''<* ^^^ card. 
Pompeo Colonna f f. i ^3 v. — Georg. von Frimdsberg , B. VI, 
f. tio. 

TOME XV. 18 
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CH. cxviii. la joug de toute discipline; jamais le souyeraîn 
'^^7- au nom duqi^el elle combattoit^ n'avoit été plus 
indifférent aux calamités des vaincus. Ce n'étoit 
point assez de livrer en proie à la rapacité des 
soldats y la totalité des richesses sacrées et pro- 
fanes y que la piété des peuples ou leur industrie 
avoient rassemblées dans la capitale du monde 
chrétien, les personnes mêmes des malheureux 
habitans furent également abandonnées à leur 
caprice et à leur brutalité. Tandis que les femmes 
de toute condition étoient victimes de leur in- 
continence, ceux à qui Ton sôupçônnoit des 
richesses cachées ou du crédit , étoient mis à 
la torture ; et on les obligeoit , par des tourmens 
prolongés, à épuiser la bourse des amis qu'ils 
pouvoîent avoir en pays étranger. Beaucoup de 
prélats moururent dans ces tourmens ; beau- 
coup d'autres, après s'être rachetés, moururent 
des suites de ces violences , de leur affliction , 
ou de leur effroi. Les palais de tous les cardi- 
naux furent pillés, sans que les soldats voulus- 
sent distinguer les Guelfes d'avec les Gibelins , 
ou accorder une sauvegarde à ceux qui étoient 
le plus connus pour leur attachement au parti 
impérial. Seulement on leur permit quelque- 
fois de se racheter à prix d'at^gent ; et comme 
les marchands avoient déposé leurs effets chez 
eux , se figurant qu'ils y seroient en sûreté , ces 
marchands payèrent souvent des sommes énor- 
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mfi»9 pcmr les dérober aux soldats. La marquisede en. etvni. 
Manlôue racheta son palais au prix de cinquante ^^^* 
mille ducats 9 taxuUs qu'on assure que son fils 
en retira dix aiiUe pour sa part du pillage. Le car- 
dinal de Sienne ^ après avoir payé sa rançon aux 
Espagnols ^ fut fait prisonnier par les Allemands, 
complétemefit p illé, battu^ et forcé de racheter de 
nouTeau sa seule personne au prix de cioq 
mille ducats. Les cardinaux de la Miner va et de 
Ponzetta éprouvèrent un malheur presque 
sémblaUe. Les prélats allemands ou espagnols 
ne furent pas plus épargnés par leurs compa- 
triotes que les Italiens. On entendoit retentir 
dans toutes les maisons, les cris et les lamentations 
des malheureux exposés à la torture ; les places 
devant toutes les églises étoient jonchées des or- 
nemens d autel , des reliques , et de toute» les 
choses sacrées^ que les soldats jet oient dans la rue^ 
après en avoir arraché l'or et l'argent. Les luthé- 
riens allemands, joignant le fanatisme religieux 
à la i!upidité, s'efforçoient dé montrer leur mé- 
pris pour les pompes de l'Église romaine , et de 
profaner ce que respeetoient des peuples qu'ils 
nommoient idolâtres. Cependant, après le pre- 
mier jour de fureur ^ dans lequel ils auroient 
voulu égorger tous ceux qui avoient porté les 
armes , les Allemands ne tirèrent plus l'épée : 
ils s'adoucirent même tellement, que leurs pri- 
sonniers purent se racheter d'eux à très-bon 
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CH. cxviii. compte. Dès -lors ils ne songèrent plus q^i'à 
^7' boire, à ramasser de l'argent, et à détruire les 
tableaux et les statues qui leur paroissoient des 
monumens d'idolâtrie. Mais les Espagnols étoient 
infiniment plus avides et plus cruels : leur soif de 
Tor demeuroit toujours aussi ardente ; et comme 
aucune pitié ne toûchoit jamais leur cœur, ils 
mûltiplioient les tourmens pour forcer leurs 
prisonniers à découvrir tout ce qu'ils avoient 
de caché y et ils les prolongeoient sans relâche. 
Les Italiens, et surtout ceux de l'Abruzze, imi- 
toient les vices des deux nations auxquelles ils 
se trouvoient associés ; et sans les égaler en bra- 
voure , ils cherchoient du moins à leur ressem- 
bler par leur cruauté et leur impiété, (i) 

Le cardinal Pompée Colonna entra dans Rome 
deux jours après la prise de cette ville, pour 
jouir de l'humiliation de Clém^ent VIT. Il y fiit 
suivi par une foule de paysans de ses fiefs , qui 
peu de temps auparavant avoient été barbare- 
ment pillés par ordre du pape , et qui s'en ven- 
gèrent en pillant a leur tour les maisons ro- 
maines , où ils trouvèrent encore de gros meu- 

(i) Paolo Giovio f f^ita delcard. Pompeo Colonna^ f. i^S , 
\ 174* — -''*''• Guicciardini y Lib. XVIII, p. 44^» — Jacopo 

IVardi, L. VIII, p. 'Sig-— Paolo Paruta, L. V, p. SqS. — Fr. 
Belcarii , L. XIX , p. SgS. —Arnoldi Ferroni , L. VIII, p. î65. 
— Mém. de Martin du Bellay, L. III, p. 37. — Paradin , Histoire 
de notre temps , p. 204.— Brantôme. — Ulloa , J^ita di Carlo P', 
L. XI, f. lïo V. — Georgens von Frundsberg, B. VI, f. 1 la. 
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bles, quî h'avoient point tenté l'avidité des soj- ch. «vm. 
dats. Pompée ressentit néanmoins une profonde '5*7- 
douleur^ quand il vit la détresse dans laquelle 
il avoit contribué à précipiter sa patrie : il ou- 
vrit sa maison à tous ceux qui voulurent s'y ré- 
fugier; il racheta de ses derniers les cardinaux 
captifs y sans distinction de faction amie ou en- 
nemie^ et il conserva la vie aune foulede misé- 
rables, qui, ayant tout perdu, auroient du sans 
lui périr de faim, (i) 

Le jour même où l'armée impériale étoit entrée 
à Rome, le comte Guido Rangone étoit parvenu 
jusqu'au Ponte-Salario , avec ses chevau-légers 
et huit cents arquebusiers. Si la ville avoit tenu 
seulement- vingt-quatre heures, il seroit arrivé 
à temps pour la défendre et la sauver. Lorsqu'il 
apprit les événemens , il se retira jusqu'à Otricoli , 
pour se réunir au reste de sa troupe. Le duc d'Ur- 
bin et le marquis de Saluces cheminoient beau- 
coup plus lentement ; ils n'étoient partis que le 
3 mai de Florence , et le marquis n'arriva que 
le 1 1 à Orviéto , d'où il fit pendant la nuit une • 
tentative pour tirer le pape du château Saint- 
Ange : elle échoua , parce que Frédéric de Boz- 
zolo qui conduisoit le détachement, se blessa 
en tombant de cheval. Le duc d'Urbin n'arriva 
à Orviélo que le i6 parce qu'il voulut faire 



(I) Paolo Giovio, Fita di Pompco Colonna,(. ly/^. 
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cH. crviit. en passant une révolution à Pérouse, d'où il 
'^7* chassa Gentile Baglîoni, partisan des Médicis^ 
pour donner le gouvernera ent aux fils de ce 
Jean-Paul Baglioni que Léon X avoit fait mou- 
rir, (i) 

Le duc d'Urbin prétendit qu'ayant fait alors 
une revue de son armée , il ne s'y trouva plus 
que dix-sept mille combattans , au lieu de trente 
mille qu'il devoit avoir sous les armes. C'en 
auroit été assez cependant, sous tout autre chef 
que lui, pour chasser les Impériaux de Rome; 
car les soldats espagnols et allemands , livrés à 
la débauche et à l'ivrognerie, n'obéîssoient plus 
à la voix d'aucun de leurs chefs, et ne respec- 
toient nullement Philibert de Châlons, prince 
d'Orange, qu'ils avoient élu eux-mêmes pour 
remplacer le connétable de Bourbon. On ne 
pouvoit les arracher au pillage pour remplir 
aucun devoir militaire ; et lorsqu'une fausse 
alarme faisoit battre aux champs , on ne voyoit 
presque personne venir se ranger sous les dra- 
peaux. (2) 

^ Mais le duc d'Urbin , fidèle à son sy tème de 
ne jamais exposer son armée à un cçmbat, 
n'avoit pas même la pensée d'attaquer les Im- 

(I) Fr, Guicciardini , Lib. XVIII, p. 449* — i^. Bel- 
cariif L. XIX, p. SgG» — Paolo Paruta, L. VI, p. 4oi. 

(1) Fr. Guicciardinij Lib. XVIII, p. 449« — Paolo Paruta, Ist, 
Ven. , L. V, p. Sg/j- — Georg. von Frundsberg, B. VI, f. 1 15. 
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pénaux ; et il déclaroit qu'il ne songeroit à le ce. cxvm. 
faire 9 qu'autant qu'il pourroit ajouter à son 1527, 
armée seize mille Suisses, levés avec l'autorisa- 
tion des cantons ; qu'il en faudroit même vingt<* 
quatre mille ^ si , dans cet intervalle de temps , 
l'armée impériale recevoit les secours qu^elle pou- 
voit aisément tirer du royaume de Naples. (r) 
Aucune pitié pour les malheureux habitans de 
Borne, ne paroissoit l'émouvoir; et dans le conseil 
de guerre. assemblé à Orviéto, on délibéra seu- 
lement sur les moyens de tirer Clément VII du 
château Saint- Ange ^ où il étoit assiégé. Cette 
entreprise ne paroissoit nullement difficile avec 
une armée aussi nombreuse : les Français la de- 
siroient viveinent pour l'honneur de leur roi^ 
et le conseil des Prégadi de Venise avoit dit>n)âLé 
des ordres ppe^sans à son général y de secourir son 
allié. Seulement le duc d'Urbin ^ dont la haine 
et la rancune contre la maison de Médicis cher- 
choient avidement des prétextes dans son sys- 
tème timide de tactique , faisoit naître à chaque 
heure de nouveaux obstacles. Le pape le fai- 
soit solliciter de venir prendre position à la 
croix de Mont-Marino , siuation très-'forte, en 
face du château Saint- Ange , d'où il auroit été 

(i) Fr. Guicciardini , Lîb. XVlll, p. 4^1. — Paolo Pa- 
ruta attribue cette tiédeur à Tuil des deux provéditeurs qui sui- 
Yoîent l'armée , Yelturi ^ tandis que Pisanî , sou coUèg^tie , 
pressoit de combattre, L. VI ^ p. 4oi. 
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cH. cxviii.. facile à toute heure de s'entendre avec les assié- 
' * gés par des signaux; mais il ne voulut jamais 
passer Tre-Capanne. Son approche détermina 
toutefois Clément VII à refuser de signer des 
conditions de capitulation ^ sur lesquelles il étoit 
presque d'accord. Alors le duc d'Urbin , après 
avoir rendu aux assiégés une vaine espérance ^ 
précisément comme il l'avoit rendue Tannée pré- 
cédente au duc de Milan , s'éloigna de Rome le 
i«r de juin, et alla camper à Mont-Erosi. (i) 

Le vice-roi de Naples s'étoit hâté de venir à 
Rome sur l'invitation même du pape , qui se 
flattoit de traiter avec lui à de meilleures condi- 
tions : bientôt il s'aperçut que l'armée le voyoit 
de si mauvais œil, qu'il repartit pour Naples. 
En chemin , il rencontra le marquis de Guasto , 
Hugues de Moncade et Alarcon, qui lui per- 
suadèrent de retourner sur ses pas , pour con- 
server quelque autorité sur. une armée qui échap- 
poit presque à l'empereuri II revint en eflFet; 
mais on ne lui laissa prendre aucune part aux 
affaires, ou de la guerre, ou dala paix. (2) 

La capitulation du pape fut signée le 6 juin, 
à peu près aux conditions qu'il avoit refusées 
six jours auparavant. Il s'engageoit à payer à 

(1) Fr. Guicciardini , Lifc. XVIII , p. 45o. — Jaeopo Nardi, 
Lib. VIII, p. 33o. — Paolo Parafa , L. VI, p. 4^2. ,. . 

. (SI) Fr. Guicciardini y T. II, L. XVIII , p. 45i . — Beneddito 
Varchif L. IV, p. 2o5. — Marco GuazzOf f. 5i v. 
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l'armée qiJatre cent mille ducats ; cent mille im- ch. cxvm. 
médiatement, cinquante mille dans vingt jours ^ iSay. 
deux cent cinquante mille dans deux mois. 
Jusqu'à l'entier paiement des premiers cent 
cinquante mille ducats , il devoit rester prison* 
nier au château Saint- Ange , avec les treize 
cardinaux qui l'y avoient suivi. Ensuite il pour- 
roit passer ou à Naples , ou à Gaëte , pour y 
attendre les ordres de l'empereur. Il s'engageoit 
à livrer aux troupes impériales les villes de 
Parme, Plaisance et Modène, et à recevoir gar- 
nison dans les châteaux de Saint- Ange, d'Qstîe, 
de Civita-Caatellana et de Civita-Vecchia. Il 
promettoit d'absoudre les Colonna de toutes 
censures ecclésiastiques , et de donner des otages 
pour l'observation de toutes ces conditions. 
Après la signature de ce traité , le même capi- 
taine Alarcon , qui avoit été chargé de la garde 
de François P' pendant sa captivité, entra' au 
château Saint- Ange avec trois compagnies espa- 
gnoles et trois allemandes, pour prfsndre le pape 
sous sa garde, (i) 

La capitulation fut religieusement exécutée 
dans ce qui dépendoit du pape ; mais le gouver^ 
nement de l'Église paroissoit dissous par sa cap* 

(1) Fr, Guicciardini y Lib. XVIII, p. 452. — Benetfc^tio 
Pitrchi, Storia Fior. , L. IV, p. 207. — Fr. Belcaj;ii, L. XfX , 
p- 597. — Marco Guazzo , Istoria de' suoi tempi , f. 5 1 . — Georg, 
von Frundsberg , L. VI, f. laS. 
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cH. cxviii. tiyité , et les places les plus éloignëes reftisèrent 
1527. de lui obéir. Cività-CasteHana étoit gardée par 
les troupes de la ligue ; Civita-Vecchia par André 
Doria , qui la retenoit pour gage de 1 4>ooo écus 
de solde qui lui étoient dus ; Parme et Plaisance y 
détestant le gouvernement espagnol^ ne vou- 
lurent pas ouvrir leurs portes au commissaire 
impérial qui s'y présenta pour en prendre pos- 
session. Modène^ que défendoit le comte Louis 
Rangoni^ frère de Guido^ avec cinq cents êlu- 
tassins seulement ^ fut attaquée y au commence- 
ment de juin, par le duc de Ferrare, avec deux 
cents lances, six mille fantassins et beaucoup 
d'artillerie , et fut obligé de capituler le 5 juin ( 1 ). 
Les alliés du pape eux-mêmes voulurent a leur 
tour profiter de ses disgrâces; les Vénitiens 
s'emparèrent de Ravenne et de Cervia , qu'ils 
avoient perdues lors de la ligue de Cambrai , et 
Sigismond Malatesti se rendit maître de la vi|le 
et de la citadelle de Rimini, antique principauté 
de sa famille. (2) 

Clément VII ne considéroit sa souveraineté 
dans rétat de l'Église que comme viagère, tan- 
dis que la grandeur héréditaire de la ipaison de 
Médicis étoit attachée à l'obéissance des Floren- 

(i) Anonimo Padovano pressa Mitratori Annali d'ItaUa, 
T. X, p. 209. 

(2) Fr. Guicciardini f Lib. XVIII, p. ^55. — Benedetto 
Varchif L. IV, p. ^^g.-^'Paolo Paruta, L. VI, p. ioi. 
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tins. Quoiqu'il n'eût ni enfans^ ni proches pa- «"• cxvih. 
rens^ il tenoit de tonte son âme à la perpétuité ' ^^' 
du pouvoir dans sa maison ^ et il étoit dispose 
à faire à Forgueil de son nom bien plus de sa- 
crifices que Léon X^ son cousin. Mais encore 
qu'il voulût conserver Florence, il avoit peu 
songé à l'épargner; autant il préféroit le bien 
de ses héritiers k celui de sa patrie , autant il se 
préféroit lui*-même à ses héritiers : aussi dans 
les guerres où il entralnoit la république , sans 
qu'elle y eût aucun intérêt direct, toutes les 
fois qu'un emprunt étoit nécessaire, qu'une 
dépense extraordinaire appeloit une contribu- 
tion de guerre, c'étoit sur les Florentins qu'il 
en rejetoit le fardeau. Ceux-ci, qui avoient ab- 
solument cessé d'avoir une importance politique , 
qui ne conqptoient plue en Europe comme une 
puissance, qui n'a voient plus un intérêt direct 
dans les événemens, se voyoîent ruinés par 
l'ambition de la maison de Médicis. Us avoient 
dépensé cinq cents mille florins, pour la con- 
quête et la défense du duché d'Urbin ; puis au 
premier danger ils avoient été obligés de rendre 
au duc la forteresse de San-Léo , et le comté de 
Monte - Feltro , qui leur avoient été remis en 
compensation de ces avances (i). Ils avoient 
encore dépensé cinq cent mille florina daiis.la 

(I) Jaeopo Nittdi, Istor. Fior. , L. VIII, p. Zi%.'-^Pauli 
Joyiif Hist. sui temp. , L. XXV, p. ig. 
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cH. cxviH». guerre que Léon X entreprit contre la Fraftce; 
' *^* ils en avoient payé trois cents mille aux capi- 
taines impériaux et au vice-roi, pendant l'ad- 
ministration du cardinal Jules de Médicis ; et 
depuis que ce, même Jules étoit devenu pape, 
ils avoient dépensé six cent mille florins pour 
la guerre qu'il faisoit.à l'empereur (i). C'éioît 
trop de maux à-la-fois , d'avoir perdu leur liberté 
et de continuer à porter un fardeau, d'imposi- 
tions qui de voit écraser tout autre qu'un peuple 
libre. Aussi les Florentins. étpient-ils presque 
unanimes pour épier le moment où. ils pour- 
roient secouer le joug des Médieis. 

La prise de Rome et la captivité du pape, ait 
château Saint-Ange anéantissoient la puissance 
de cette maison. Les trois cardinaux que Clé- 
ment VII avoit établis à Florence comme: ad- 
ministrateurs de la république, et tuteurs des 
deux bâtards, Hippolyte et Alexandre, ne pou- 
voient en douter. Ils avoient reçu le 1 1 mai la 
nouvelle de la catastrophe; ils cherchôient à 
la cacher en répandant des bruits . tout con- 
traires; mais il y avoit lorxg-temps que le peuple 
étoit accoutumé à ne leur prêter aucune foi. (2) 
Tous les hommes les plus respectés de la ville , 
tous ceux qui descendoient de familles illustrées 

ri) Fr. Gmcciardini, L. XVIIÎ, p. 454. 

{7) Ist. Fior, di Giovio Camb\ , T. XXII , p. 3 i^.-r-Scipione 
Anwiirato f L. XXX , p. 371. 
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depuis Ipng-temps , se rendirent auprès de Silvio <^"- c»vni. 
Passérîni, cardinal de Gortone, au palais des ' '^' 
Médicis, non plus en habit militaire^ comme 
dans l'insurrection précédente, mais, avec le 
lucco et le capuccio y habit civil propre aux! 
Florentins , qui donnoit de la gravité à leur dé-- 
marche ; et ils lui demandèrent de rendre paci- 
fiquement à la patrie une liberté qu'il ne pouvoit 
plus retenir (i). A leur tête on voyoit Nicolas 
Capponi , le plus zélé parmi les amis de la libertéy 
et celui qu'on regai^doit déjà comilie devant 
organiser le nouveau gouvernement; et avec 
lui Philippe Strozzi, son beau-frère, qui avoît 
épousé Clarice de Médicis , sœur de Laurent H 
et fille de Pierre. Philippe Strozzi avoît été donné 
pour otage par Clément VII à Hugues de Mon-* 
cade , lors de la première captivité du pape , et 
de son premier traité avec les Colonna ; mais 
Clément n'avoit voulu ensuite, ni exécuter les ' 

conditions qu'il avoit signées , ni se donner au-^ 
cune peine pour faire recouvrer la liberté aux 
otages qu'il avoit livrés. liOrsque Moncade vit 
combien Strozzi étoit irrité de cet abandon , il 
le remît en liberté de lui-même, pour ébranler 
par son moyen le pouvoir du pontife à Flo- 
rence. (2) 

Clarice de Médicis , femme de Philippe 

(i) Pauli Jovii Hist, , L. XXV, p. 21. 

(a) Bernardo Segni, Stqr, Fior. , L. I , p. 6. 
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CH. cxviii. Strozsi , partageoit l'irritation de son mari. 
ï527. Tous deux ayoient encore à se plaindre de ce 
que Clément VII , après avoir promis lie cha- 
peau de cai'dinal à leur fils Pierre, et Tavoir 
engagé à {M'endre l'habit ecclésiastique, se re- 
fusoit constamment à exécuter sa promesse. 
Clarice, que son sexe et la parenté des Médicis 
mettoient à l'abri du ressentiment de ce parti , 
ne craignoit point de rappeler à tous ceux qui 
avoient été long-temps dévoués à sa famille, 
que ce n'étoit pas pour de vrais Médicis qu'ils 
sacrifioient la liberté de leur patrie , mais pour 
un de leurs sujets provinciaux, le cardinal de 
Çortone , et pour deux bâtards , Hippolyte et 
Alexandre, (i) 

Le cardinal de Cortone , Silvio Passérini , 
étoit d'un caractère foible et irrésolu : d'ailleurs 
il trembloit de perdre dans une révolution son 
trésor personnel; et il écoutoit difficilement 
d'autres conseils que ceux de l'avarice. Le car- 
dinal Nicolas Ridolfî, quoique reconnoissant 
envers la famille de Médicis , a laquelle il devoit 
la pourpre, étoit cependant attaché à la liberté ; 
et toute sa famille étoit dévouée à cette cause. 
Onofirio de Montédoglio, commandant de la 
garnison de Florence , qui avoit environ trois 

(i) PauliJovii, Mis t. sui temp. , L. XXY, p. aa. — Bened, 
. VarcJd , Lib. III , p. 109. — Scipione Anumrato , Lîb. XXX , 
p. 372. 
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mille hommes sous ses ordres , étoit le seul qui en. cxvm. 
montrât du zèie pour défendre Tautorité des Me- '^^7- 
dicis. Il suffisoit y disoit-il , de répandre quelque 
argent parmi les soldats y et avec eux on étoit 
sûr de tenir la ville dans l'obéissance. Mais le 
trésorier de la communauté s'étoit cadié^ pour 
qu'on ne pût pas. l'obliger à faire une dépense 
contraire au salut de sa patrie. Le cardinal de 
Gortone ne voulut pas mettre la main à soû 
pécule particulier ; et le courage de ceux qui vou^ 
loient se défendre ^ disparoissant avec l'argent 
qui auroit dû les payer, il n'y eut bientôt d'autre 
parti k prendre que celui de céder (i). Le i6 
mai y un accord fut conclu entre les principaux 
citoyens du parti républicain et le cardinal de 
Cortone, représentant les Médicis. Celui -ci 
promit de sortir de Florence avec Hippolite et 
Alexandre^ tandis qu'en retour on garantit aux 
Médicis la jouissance de tous leurs biens ; et on 
leur promit une exemption, pendant dix ans, 
de toute contribution extraordinaire. Il fut con- 
venu, en même temps, qu'on remettroit en 
vigueur la constitution qui avoit régi la répu- 
blique jusqu'en i5i2. (a) 

(i) Pauli Jo9ii, JLib. XXY, p. ^i. — Scipione AmmiratOt 
L. XXX, p. 372. — Bened, p^arehi, L. III, p. 109. 

(2) Jacùpo JVardi, IsL Fior. , L. ym , p. ^lkg.^^B^Mdetto 
Varchif Star, Fior, ^ L. HI, p. ixi.^^ Comment, di Fïlippo 
ife'iVcr/i,L. VII,p. i5i. 
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cH. cxvni. En effet , le 1 7 mai , les jeunes Médicis , ac- 
'^^7- compagnes par le cardinal de Gortone, par Phi- 
lippe Strozzî, et par plusieurs de leurs amis, par- 
tirent de Florence sans bruit et sans violence : 
ils passèrent la première nuit à Poggio, à Caiano , 
magnifique maison de campagne bâtie par Cosme 
de Médicis. Le lendemain^ ils allèrent à Pise, 
dont ils avoient promis de livrer a la seigneurie 
la forteresse, aussi-bien que celle de Livourne. 
Ils eurent alors , il est vrai , quelque regret à un 
accommodement que leurs amis accusoient de 
foiblesse ; et pour ne point être forcés à exécu- 
ter leur convention, ils se dérobèrent à ceux 
qui les accompagnoient , et se retirèrent à Luc- 
ques. Les commandans des forteresses ne tar- 
dèrent pas néanmoins à les remettre aux com- 
missaires de la république, (i ) 

Cette république venoit de renaître après une 
longue léthargie. La balie qui a voit été créée par 
les Médicis, en i5i:2 , et qui dès-lors avoit, sous 
leur direction , gouverné souverainement l'état , 
convoqua le conseil des Cent , et lui proposa de 
décréter le rétablissement de la Constitution po- 
pulaire, telle quelle existoit en 1612; en sorte 

i 

(i) Jacopo Nardi, L. VIII, p. 33o. -^ Fr. Guicciardini , 
L. X VIII , p. 453.— Istor, di Giovio Cambi , T. XXII , p. 3 1 8, 
— Paulo Jovii Uistor. , L. XXV, p. 22. — Benedetto f^archi , 
L. III , p. 1 19. — Bernard^} Segni, L. I , p. i3. — Fr, Belcarii, 
L. XIX, p. 597. 
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^ue la révolution se fit dans les formes requises <2"- c^viu. 
pour les lois, et fut sanctionnée par Tautorité ''^^^' 
légitime ; après quoi cette balie abdiqua elle- ' 
même le pouvoir qui lui avoit été confié, (i) 

La seigneurie qui siégeoit alors y le conseil 
des cent y et tous les magistrats y avoient été 
nommés par les M édicis y et leur étoient pour 
la plupart complètement dévoués. Mais la ville 
entière 9 impatiente de rentrer «n jouissance de 
sa liberté y soupiroit après le jour où elle ne 
seroit gouvernée que par des citoyens de son 
choix. Les plus ardens, à la tète desquels on 
remarquoit Anton Francesco des Albizzi, au- 
roient voulu qu'on chassât du palais à force ou* 
verte le gonfalonier Francesco Antonio Nori, ' 
homme absolument vendu aux Médicis, ainsi 
que toute la seigneurie. Ce ne seroient y disoient- 
ils y que de justes représailles des violences dont 
on avoit usé contre le gonfalonier perpétuel, 
Pierre Sodérini. Mais des citoyens plus sages 
persuadèrent au peuple d'attendre , et au con- 
seil des cent de rapprocher le jour où le grand- 
conseil seroit assemblé légitimement. La salle 
destinée à ce conseil avoit été changée par les 
Médicis en casernes de soldats. Il falloit démolir 
les murs intérieurs qu'on y avoit élevés. Toute 

(I) Istor. di Giovio Cambi, T. XXII|, p. 3 19* — Ben, P^arcki, 
L. m , p. 1 16. — Comment »di Fil. de* JVerlij L. YIII , p. i55. 
— Scipione Aïïnmiraio, L. XXX, p. 372. 

TOME XV. 19 
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en. cxviii.la jeune nobl^se florentine (déjà ce nom rem^- 
1527. plaçoit le nom plus glorieux de citoyens) mit 
la main à l'ouvrage. Chacun youloit avoir con- 
tribué a abattre ce monutnent de la servitude 
de la patrie. La salle du conseil souverain fut 
rétablie , fut nettoyée : elle fut arrosée d'eau 
bénite par les prêtres y et consacrée par une 
messe solennelle; et le :2i mai l'on put enfin 
assembler le conseil - général y où l'on compta 
deux mille deux cent soixante et dix citoyens 
florentins, (i) 

Dans ce conseil y les suffrages libres du peu- 
ple élurent Nicolas Capponi pour gonfolonier 
de justice : ses fonctions dévoient durer treize 
mois^ et il pouvoit être confirmé au bout de 
ce terme. Une seigneurie nouvelle fut aussi 
élue pour demeurer trois mois en fonctions, 
parce qu'on voulut qu'elle remplaçât, dès le 
i"^ juin, les créatures des Médicis, au lieu d'atten- 
dre jusqu'au i*' juillet. Le même grand-conseil 
élut encore les décemvirs de la liberté , et les huit 
seigneurs de la garde ; il forma de nouveau le 
conseil des quatre**vingts , qui devoit maintenir 
l'équilibre entre le gouvernement et le peuple. 
Tous ces magistrats , vrais représentans de 
leurs concitoyens, furent installés dans leurs 

(i) Jacopo Nardi y Ut. Fior,, L. VïTI, p. 33 1. — Istor, di 
Giovio Cambi, T. XXII , p. 3^1 .— J5e«. FarchifL. III , p. i»5. 
— Comment, di Fil, de' JYerli, L. VIII, p. i5g. 
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fonctions; et le 2 jain^ une procession solennelle es. cxvui. 
de tous les membres du gouvernement et de tout *^^7- 
le clergé ^ suivie par la foule des citoyens y alla 
dans tous les temples rendre grâces à Dieu du re- 
couvrement de la liberté, (i) 

(i) Istor. di Giov. Crnnbi, T. XXEI, p. Z^5-5ag, ^^ Jàcopo 
JYardiy Istor, Fior, Lib. YUI , p. 53f . — Scipione jémminiio, 
L. XKX , p. 373. — Bened. p^archi, L. III, p. i3o. — Ser. Fil. 
lYerli, Lib. VIII, p. 161. — Bèmardo Segnl, Lîb. 1, p. 12. 

NieoiaB MaochiavelH , qui , par ses éerîts , atoît contribué h 
conserver Famour de la liberté , et qui «v»it soufièrt pdttr elle , 
ne jouit point de la restauration du gouyernement républicain. 
Il mourut le 32 juin i5a7, moins d^unmois après son retour de 
sa dernière légation auprès de Guicciardîni et de Farmée de la 
ligue. Quel que fût le but qu'il s'étoît proposé en écrivant le 
livre oii il a exposé la tbéorie de lar tyrannie » ce but n^avoît pas 
été mieux entnnda de ses contemporains que de la postérité. 
Ses concitoyens lui reprochoient d'avoir enseigné att due 
d'Urbin , dans son Traité du Prince , k enlever aux riches leur 
fortune , aux pauvres leur honneur, k tous leur liberté* Cette 
accusation lui fit Êiire de vains eiTorts pour retirer de la circu- 
lation un livre qui lui faisoit tant d'ennemis. Elle empêcha le 
peuple de lui rendre l'emploi de secrétaire des Dk de la gua^re, 
qu'il a voit occupé avant i5ia. On lui préféra Francesco Ta- 
rugi , homme de basse condition , mais de meilleures mœurs 
que Macchiavel , et non moins que lui attaché à la liberté , 
dont il n'avoit inmais ahandonné ta cattse. Benedetto F^archi, 
Storia Fioreniina, Lib. lY, p. 310. Cette préférence pafott 
avoir causé k Macchiavel un chagrin amer» qui peut-être hÂla 
Sa mort , attribuée à une colique hépatique. 
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CHAPITRE CXIX. 

Lautrec conduit une armée française devant 
Naples , et bloque cette idlle ; victoire de sa 
flotte sur celle des Espagnols : maladie dans 
son camp; sa mort, et capitulation de son 
armée. André Doria passe au parti impérial , 
et change le gouvernement de Gènes. 

i5a7, i5a8. 

cHAP.Gxix. Ijes papes ^ au quatorzième siècle ^ pendant 
^537. j^,j|, séjour à Avignon 9 ëtoient les seuls , entre 
les potentats 9 qui ne craignissent point de s'en- 
gager dans des guerres éternelles. Quels que fus- 
sent les revers de leurs armées , ils ne pouvoient 
être atteints par la désolation de leurs peuples y 
le pillage de leurs villes^ et même de leur ca- 
pitale; ils ne s'apercevoient point , à Avignon^ 
des souffrances intolérables de l'Italie ; la cla- 
meur publique n'arrivoit point jusqu'à eUx^ 
pour les forcer à faire la paix ; et il se présentoit 
toujours autour d'eux des courtisans ^ des mi- 
nistres y des flatteurs intéressés y qui y ne pou- 
vant élever leur fortune que par la guerre^ 
s'efforçoient de leur faire croire que l'honneur y 
la religion^ les intérêts de la foi et ceux de 
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l'ÉgUse ezigeoient la continuation «les hostilités, chap. crîx. 
Ce qui , dans le quatonsième siècle ^ ëtoit la con-« i^^7- 
dition toute particulière de TÉglise de Rome y 
se trouva y au commencement du seiasième , être 
celle de tous les monarques de la chrétienté ^ à 
la réserve du pape seul. Depuis que leurs états 
étoient devenus beaucoup plus considérables y 
la guerre ne passoit presque jamais leurs fron- 
tières , et ne mettoit point leur existence en 
danger. 

Charles-Quint^ a Tàge de vingt-sept ans, 
avoit déjà £iit prisonniers le l'oi de France , le 
roi de Navarre et le pape : cependant il ne s'étoit 
encore jamais mis à la tête d'aucune de ses ar- 
mées; il ne cdnnoissoît ni Teffroyable spectacle 
d'un champ de bataille y ni la misère ou la dé- 
solation d'une ville prise d'assaut , ni les tour- 
mens prolongés des bourgeois chez lesquels il 
mèttoit une armée en quartier sans la payer. 
Ses courtisans avoient grand soin de dérober à 
VinirincUfle Jluguste y des détails qui auroient 
pu l'afOiger : ils l'entretenoient des intérêts de 
sa gloire : Gharles-Quint poursuivoit les projets 
de son ambition; et lorsque les prodigalités de 
sa cour y ou le système absurde de ses finances y 
fstisoient manquer l'argent nécessaire aux géné-^ 
raux pour achever une entreprise ^ chacun se 
fiiisoit un devoir de dissimuler les calamités 
d'une province éloignée y ou de les représenter 
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ciuv. cxof.^ cofoime U cooaéqueace n^cassaîre d^une poË^ 
- ^7* tiqoe tufgQaniine. D^os la suite de son règne , 
Cbarlos-Quint conduisit lui^mèaie ses armées ; 
alors il sentit mieux la nécessité de la patx^ et 
9Pn an^bition fut plus sonYent modérée par les 
circonstances où il se< trouYa jeté : mais ses sno* 
cessenrs^ Philippe II , Philippe III ^ Philippe IV , 
stationnaires dans les solitndea de i'Ëscnrial ^ 
ioaccïB6dJ>les à tous les regards ^ sourds à toutes 
les plaintes, à tous les gémissemens, ne piirent 
jamais être détournés de le^irs réve^ ambitieux , 
par la cr^dnte ou par la pitié* Parte qu'ils ne 
Tirent point la guerre > ils la firent san& relâche; 
ils ne connurent point les calamités qu!ils can^ 
sèrept pendant un siècle entier > ou bien ils ne 
voulurent jamais y compatir. On les vit pro*^ 
longer d'année en année le sac des . villes et le 
ravage des cainpagnes ^ pour la possessiehn d'u&e 
çi^isérable province > pour u&e prérogative in* 
fructueuse, poiur une dispute d'étiquette, ou 
metoe pai^ paresse d'esprit > parce qu'Ha ne sa-* 
voient point prendi'e une décision. . 

Henri VIII, roi d'Angle.tèrre, qui, à cette 
époque , avoit acquis une si grande prépoedé* 
i:ance en Europe ,, étoîA bien plus à l'abri encore 
que le^ odon^rques de la maison d'Autriche, 
des calamités de /la guerre i son peuple n'en 
eouui)Âssoit lie fardeftu que paor l'augmentation 
de sc^ d^épiEKises ; et la vaJdité de Henri VUI éloit 
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flattée de l'importa&ce militaire qa il avoit ac- chaf. «xik. 
quise* Il se figuroât, selon l'erreop commune. '^^7- 
des rois^ que, <|aoiqa'il ae parèt jamais aux 
armées , il pouvoit .recueUlir de la gloire par 
des batailles:. livrées en son nom, où il n'avoit 
donne aucune preuve ni de tal^U ni de bra-* 
voure. 

Jusqu'à la bataille de Pavie , François ï': 
avoit été également sourd aux plaintes des 
peuples y et insensible a leurs calamités. Il s'étoit 
glorifié d'avoir mis les rcHs de France hors de 
page y c'est-à-dire, de nWoir plus fait dé- 
pendre sa conduite que de ses seules fantaisies y 
sans écouter les réclamations , ou* sans consulter 
les intérêts de ses sujets. H n'étoit point dé^ 
pourvu de sensibilité ; et la vue des soctf rance& 
qu'il causoit , auroit pu le toucher , si son ex- 
trême légèreté et sonr goût ponr les plaisirs 
n'avoient distrait sans cesse son attention de 
se^ devmrs. Pendant que ses armées se dissi* 
poient &ute de paye ; que ses villes, mal pour- 
vues et mal défendues , ^éîoient emporléeiE^ d'as^ 
saut ; que les exactions de ses «généraux £3iiâoietit 
prendre en horreur aux italiens le nom^ de k 
France , il prodiguoit à ses maîtresses l'argent 
de l'état ; il dissipait , dans des féjtes insensées ^ 
des trésors qui auroient suffi pour défendre 
rindépendance et la gloire nationales^. Etffin 
la captivité avoit tovt-à^oonp névélé à Pran- 
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CHAP. cxix. çois 1*" rexîstence du malheur^ les dangers de 
'^^7- son royaume, et le besoin que ses peuples 
avoient de la paix. Dès-lors son ancienne con- 
fiance en sa fortune avoit cessé : sa gaitë ayoît 
été troublée; c^ligé à continuer la guerre , il 
Favoit faite sans ardeur, et il desiroit sans cesse, 
il recherchoit à toute heure une pacification 
qui lui rendît ses enfans , et qui fit cesser l'état 
d'inquiétude et de crainte où il se trouvoit. 

Mais une dure expérience peut changer un 
caractère foible et inconséquent, sans toute- 
fois le réformer. Dans sa prospérité, Fran- 
çois I*' entreprenoit la guerre avec légèreté , et 
la négligeoit ensuite par inconstance : après 
avoir ressenti le malheur , il écouta les conseils 
d'une timidité nouvelle en lui; il voulut, sur 
toute^ chose , ne pas s'exposer ; et en désirant 
la paix, il ne sut pas voir qu'un .des moyens 
de l'obtenir, c'est de pousser la guerre avec 
vigueur dans le moment favorable. H ne se 
détermina jamais à donner aux Italiens les 
secours qui les auroient fait indubitablement 
triompher; il les laissa écraser avant de se 
mettre de bonne-foi en mouvement, et leurs re- 
vers, conséquences de ses lenteurs, lui coûtè- 
rent infiniment plus de sang et d'argent qu'il 
n'en auroit fallu , deux ans plus tôt , pour ob- 
tenir les plus brillantes victoires. Les chagrins , 
en abattant son courage , ne détruisirent pas son 
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goût pour les plaisirs; l'habitude de la dissipa* ohap. cxix. 
tion étoit prise ; la distraction lui sembloit d'au- '^^7- 
tant plus nécessaire, qu'il éprouvoit plus d'in- 
quiétudes ; et mie application soutenue étoit œi 
trop rude fardeau pour lui. Ses amours et sa 
galanterie occupoient autant de place dans sa 
YÎe qu'avant sa captivité ; et leur influence , dès 
cette époque y ne fut pas moins funeste. 

Jamais les calamités de la guerre n'auroient 
dû Êdre désirer la paix à tous les souverains y 
plus qu'après la prise de Rome. L'empereur 
avoit, il est vrai, fait une conquête inespé- 
rée; mais il l'avoit obtenue avec une armée 
qu'il étoit depuis long -temps hors d'état de 
payer, et qui dès - lors n' étoit plus à lui. Ses 
soldats pouvoient achever la ruine de ses en- 
nemis; mais ils ne reconnoissoient plus ses 
ordres, ils n'obéissoient plus à ses généraux, 
ils ne lui donnoient plus aucune garantie pour 
l'avenir : aussi Charles - Quint se trouvoit, 
après le pillage de Rcmie, tout aussi éloigné 
de l'accomplissement de ses premiers projets, 
qu'il l'étoit avant la guerre. De leur côté , les 
alliés avoient reconnu combien peu ils pouvoient 
réciproquement compter sur les promesses les 
uns des autres; ils avoient vu que chacun 
d'eux cherchoit à rejeter sur ses associés le 
fardeau de la guerre , et à se dispenser de rem- 
plir les engagemens les plus formels ; ils avoient 
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4:nAP.cm«Yu que leur géairal^ le jduc d'Uii>in, arrivoit 
'5^7- toujours à temps pour étrç témpia des calami^ 
t^s de leurs proYÎacfô y et jamais à temps pour 
les empêcha ; et ils pouvoieat s'assurer que Yé^ 
paisemeat géaéral^.queia défiauce mutuelle et 
le découragement des troupes iroieat ea crois- 
sant i^aque anuée^ loin qu'ils pusseai y re- 
médier, 

La Qouyelle de la prise et du sac de Rome glaça 
toute l'Europe, d'horreur et d'effroi. Charles- 
Quiat lui-même ne voulut pas prendre aux 
yeux de ses sujets la responsabilité des , atro- 
cités qui avoient été commises en son nom. Il 
fit suspendre les fêtes qui avoient été ordon- 
nées en Espagne pour la naissance de son fils 
Philippe ! il fît faire des prières dans les églises 
pour la liberté du pape y comme si elje ne dé- 
pendoit pas de lui .; et il écrivit , le a août y au 
roi d'Angleterre et à tous les autres souverains^ 
pour se justifier d'une violence qu'il prc^estoit 
avoir été commise contre sa volonté, (i) 

Mais d'autre part y les rois de Fraxice et d' An- 
gleterre^ partageant le ressentiment de leurs 
sujets et de toute l'Europe , paroissoiént déter- 
minés à venger le pape ^ et à lui rendre par 
la force des arnies une Uberté qu'il n'avoit per*^ 

(i) Lettere de' Prineipi , T. II , f. 76 v. — Alfonso de Uiloa , 
F'ita di Carlo V, Lîb. II, f. m. — Paolo Paruta, Lib. VI, 
p. 399. 
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due que pour avoir été abandonné par eux. chaf cxix. 
Le cardinal Wokey partit de Londres le 3 jùîl- '5'^7- 
let> pour ve«ir s'^oueher àTec François V^ a 
Amiens. Il reçut en? chénlia des propositions 
que' Gharles-Qûint avoit Eûtes pour là part 
généftlé^ aprèç là nouvelle -des affaires d'Ita*** 
lie 9 et quoique cellesHn se rapprochassent d^ 
demandes de François P% les deux ro4s ne 
voulurent point lés accepter. Us. sigdèrent , le 
id août 9 un traité d'alliance > dont Fobjet éfoit 
def fajt*e rendre U liberté au pape et aux deux 
fils àvk roi de France . dé fixer la raiseon de 
ceux-nci à d^ux millions d'écus.d'cr^ et d'assurer 
à François I" la Bocirgoghe, et à la maison 
$(0ri^ h ducbé de Mili^« Henri Vlil demamda 
que le comdiandeiiieat de Varmée française qui 
entreroit en Italie, lut confié à M. de Lantrec; 
et il prcMnît de fournir trente^deux mille du- 
cats par mois pour lés frais de la guerre « ( i ) 

En même temps ^ le cardinal Cybo invita les 
cardinaux se$ confrères , qui ne se trouvoieiH 
pas. au pouvoir des Espagnols^ à se réunir à 
Bok^ne OM à Parme, encore que le roi de France 

(ï) FNitK, 'GuieçiaifdiiU, L. XVIII, p. 45^- "^ Êeriedetto 
Vfifçhi, X. M, L. V, p. ^.-^J^€Qpp N^frdi, f*. Vlli^jp. 35i. 
— Fr. Belcarii^ L. XIX, p. $98. — Jrmoldi Ferroni, I-. \1H, 
p. i65. — Rymer, u4cta publica , T. XIV, p. 198- — Histoire de 
U Diptqimlïi^ française, T. ly p. 55q. -* CaleéUkts CapeÙa, 

i..vn,f. 74- 



300 HISTOIRE DES REPUB. ITALIENNES 

■ 

cH\p. «IX. eût préféré que ce fût à Avignon , pour tra-^ 
'^^7« vailler à obtenir la mise en liberté du cbef de 
l'Église 9 et empêcher que les actes qui pour-- 
rcHent lui être arracbés par la violence pendant 
sa captivité ne fussent préjudiciables à la chré- 
tienté. Après quelque hésitation^ ce fut à Parme 
que le collège des cardinaux se rassembla ; et. ce 
Ait de là qu'il traita désormais au nom de l'Église 
romaine avec les alliés, (i) 

La peste étoit venue se joindre à tous les 
fléaux qui avoient jusqu'alors désolé l'Italie. 
La misère universelle^ la mauvaise nourriture 
des pauvres^ et les souffrances de l'âme ^ qui se 
joignoient à celles du corps ^ avoient préparé le 
peuple à recevoir la contagion. Elle avoit éclaté 
dans le nord de l'Italie ; et elle avoit ensuite été 
répandue de ville en ville par des armées licen- 
cieuses^ qui défioient toute police, et qui re- 
fusoient de se soumettre à tout régime sani- 
taire. 

L'effroyable traitement que les Romains 
avoient éprouvé de la part de l'armée impériale, 
ne les avoit que trop disposés à recevoir la 
communication de ce fléau. En effet, la peste 
ne se fut pas plus tôt déclarée à Rome , qu'elle y 
prit un caractère plus redoutable encore que 
dans le reste de l'Italie. Le marquis de Guasto 

(i) Lettre du card. Gyboaucard. Salviati, 27 juillet i5^j, 
et réponse de celui-ci . Lettere de* Principi , T. H, f, jS v. et seq. 
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et don Hugues de Moncade avoient aixieué dans cn^p. eux. 
cette ville les troupes auparavant stationnées «^s;, 
dans le royaume de Naples ; mais bientôt l'in- 
discipline de leurs soldats les avoit forcés à 
s'enfuir pour mettre leur vie à couvert. Le 
prince d'Orange avoit aussi quitté l'arînée pour 
aller a Sienae, sous prétexte de mettre un 
terme aux séditions qui agitoient cette ville. 
Le vice-roi de Naples enfîn^ Charles de Lannoy^ 
qui s'étoit également éloigné y mourut à Averse 
vers la fin de septenibre, comme il retournoit à 
Naples. (i) 

Les soldats, demeurés sans chefs , n'en furent 
que plus redoutables à leurs hôtes. Ce n'étoit 
pas un pillage de quelques jours auquel cette 
ville avoit été exposée; il se continuoit pen- 
dant des mois; et les mêmes extorsions, les 
mêmes horreurs qui avoient signalé la pre- 
mière entrée des Impériaux, se renouveloient 
tous les jours. La crainte de la peste déter- 
mina enfin les troupes espagnoles et italiennes 
à se répandre dans les campagnes autour de 
Rome , tandis que les Allemands croyoiçnt s'en 
mettre à l'abri, en vivant dans une débauche 
continuelle. Les Impériaux pillèrent alors Terni 
et Narni, et forcèrent Spolète à se racheter par 

(i) Marco Gtuuuo, Istor, di suo temp. , f. S&.-^LeiUre de*, 
Pnncipi , T. II, f. 79, — Fr. Guicciardini , L. XVin, 
p. 454* — Georgens von Frundsberg , B. VII, f. 127. 
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cBàt>. cxfx. uae contribution ^ tandis que le duc d'Urbin , 
15^7. qui avec son armëe auroît dû couvrir cette 
province, reculoit toujours dès qu'un parti 
ennemi s'avançoit, (i) 

Le pape enfermé au château Saint- Ange avec 
treize cardinaux, sous la garde d'Alarcon , avoit 
déjà vu la peste pénétrer dans l'enceinte de cette 
forteresse, et avoit perdu quelques-uns de ses 
familiers. Il mettait toute son espérance dans la 
générosité de Charles- Quint, qu'il faisoit solli- 
citer. 11 avoit évité d'être conduit à Gaëte, 
comme les lieutenans de l'empereur avoient 
voulu d'abord le faire; il évita aussi d'être 
transféré en Espagne, selon le désir secret de 
Chàrles-^uint. Cependant sa captivité dans 
une citadelle où la peste s'étoit introduite, sem-* 
bloit plus redoutable encore, (si) 

Ce fut avec une peine infinie qu'il réussit à 
payer les premiers cent cinquante mille ducats 
qu'il avoit promis pour sa rançon. Des mar- 
chands génois lui en avancèrent une partie , à 
recouvrer sur les décimes du royaume de Na- 
ples, sur la vente du sel à Bénévent, et sur tout 
ce qu'il pouvoit hypothéquer de plus liquide : 
mais les Allemands demandoient des sûretés 

(i) Benedetto J^archi, L. III, p. 137. — Fr. Guicciardini , 
L. XVUIyp* iSS.^GéorgensvonFrundskerg^B.yilf f. i3o. 

(a) Fr. Guicciardini, L. XVIII, p. 457.— Pao/o Giovio, 

Vita del card. Colonna f L i']6. 
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pour le reste de ce que le pontife leur av^t pro* obap. gxix. 
mis ; et il lui étoit impossible, dans sa captivité^ ^^7' 
de les trouver. Il avoit donné pour otages son 
dataire J* Mathieu Ghiberti^ le cardinal Tri*- 
vukio^ le cardinal Pisani, et deux de ses pat-* 
rens , Jacob Salviati et Laurent Bidolfî , l'un 
père 9 l'autre frère des .cardinaux de même ^ 
nom. Trois fois ces otages fiirent conduits sur 
la place du Campo di Fiore , à une potence pré* 
parée pour eux par les Allemands furieux ; le 
bourreau les y attendoil déjà : mais les mêmes 
soldats qui menaçoient ces victimes ^ leur accw- 
doient ensuite un nouveau répit y pour ne pas 
perdre le seul gage dout ils se crussent assurés* 
Un jour enfin 9 après une longue captivité^ ces 
otages réussirent à enivrer tous leurs gardiens 
dans un grand repas* Us s'échappèrent ensuite 
à pied 9 de nuit, et déguisés , et ils arrivèrent 
jusqu'au camp du duc d'Urbin. (i) 

La fuite de ces otages contribua à rendre les 
Allemands plus traitables. Le marquis de Guasto 
revint a Borne pour remettre l'armée en acti*- 
vite; il dcmuoit deux écus à chaque soldat en 
les rappelant sous leurs drapeaux : mais la peste 
et la désertion en avoient tellement diminué le ' 

(i) Jacopo Nardif Ist. Fior. , L. VIII, p. 333. — Bemardo 
Segnif L. I, p. i8, 21. — Fr, Belcarii, L. XIX, p. 6o3. — 
— Fr. Gulcciardini , L. XVIII, p. 4^9. — Georgens von 
Frundsberg , B. VII , f. 1 36. 
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CBAP. cxix. nombre pendant une seule saison , qu'au lieu 
1527. ^Q quarante mille qui étoient entrés à Rome 
avec le duc de Bourbon ^ il ne s'en trouva plus 
que dix mille (i). .D'autre part^ don Francesco 
Angëlio y général des Franciscains y et Verrei de 
Milhaud, chambellan de Charles-Quint^ étoient 
arrivés à Rome avec de pleins pouvoirs dé 
l'empereur pour négocier avec le pape. Ils 
avoient commission de le traiter désormais avec 
/ respect , mais de se tenir en garde contre son 
ressentiment^ et de ne lui accorder aucune con- 
fiance (a). Après de longs débats, ils signèrent 
enfin avec lui, le 5i octobre, une nouvelle con- 
vention y qui lui donnoit un peu plus de temps 
pour acquitter sa rançon. Clément VU devoit 
être remis en liberté après avoir encore payé 
cent douze mille ducats aux troupes impériales. 
Dans le cours des trois mois suivans , il devoit 
en payer de plus deux cent trente^-huit mille; 
livrer en gage plusieurs forteresses , donner ses 
deux neveux , Hippoly te et Alexandre , comme 
otages; accorder les produits de la croisade et 
d'une décime ecclésiastique en Espagne à l'em- 
pereur, et s'engager enfin à demeurer neutre 
dans la guerre qui alloit éclater, soit dans le 

(ï) Fr. Guicciardini, L.XVIII, p. ^.--Bened. Varfdii, 
L. IV, p. 235. 

(3) Bemardo Segni, L. I, p. i4< 
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duché de Milan ^ soit daas le royaume d|5 Na- chap. cxix. 
pies, (i) '5ci7. 

Mais hiea avant que Clément VU eut recou- 
vré sa liberté a ces dures conditions , la guerre 
que les rois de France et d'Angleterre avoient 
résolu de porter en Italie avoit commencé. Lau- 
trec , qui n*avoit été nommé par François P' 
pour général de son armée qu'avec répugnance , 
et sur les instances de Henri VIII, et qui n'a- 
voit accepté à son tour qu'avec un iregret ex- 
trême une commission qui n'étoit pas. accom- 
pagnée de la faveur de son maître, partit de la 
cour le 3o juin , pour se rendre à l'armée qui 
se rassembloit dans l'Astésan. Elle devoit être 
composée de neuf cents. gendarmes, deux cents 
chevau-légers , et vingt-six mille fantassins , 
dont six mille landsknechts sous le comte de 
Vaudemont, six mille Gascons sous lé comte 
Pié;tro Navarro, quatre mille Français/ et dix 
mille Suisses (a). Mais tous ces corps demeu- 
rèrent fort au-dessous du complet; les envois 
d'argent se ralentissoient déjà , et il étoit facile 

(ï) Pauh Jovii , Bist. sul temp., L. XXV, p. 27. — Fr. Guic- 

eiardini, L. XVIII, p. 4^8. — Bernardo Segni, L. I, p. 21. 

— Ben, F'archif L. V, p. 44* — -'^'•« Belcarii, L. XIX, p. 6q4* 

(a) Fr» Guicciardini, L. XVHI, p. 4^5. — Mémoires de 

Martin du Bellay, L. m, p. 65.-- Ben, rarchi, T. II, L. V, 

. p. 8. — Bernardo Segni , L. I , p. ao.— jFV. Belcarii , L. XIX , 

p. Sgft — Amoldi Ferroni, L. VIII, p. 166. — Galeaîius 

Capella , L. VII , f. ^5. 

TOME XV. OlO 
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QUAv. cxix. de connaitre que par cette démoastration de 
i5ïi7. grandes forces , François P' songeoit bien plus 
à presser les négociations entamées avec la cour 
dé Madrid pour la rançon de ses fils, qu*à frap« 
per lui-même de grands coups. Les Vénitiens , 
de leur côté, avoient laissé réduire soit leur 
armée I soit leur flotte, a un tel état de déoû'^ 
ment, qu'il étoit impossible d'en attendre aur 
cun service. Les Florentins seuls, qui, en re- 
couvrant leur liberté, avoient retrouvé tout 
leur ancien attachement pour la maison de 
France , fournissoient de bonne^foi à l'armée de 
la ligue les contingens auxquels ils s'étoient 
obligés, (i) 

En attendant que son armée fût entièrement 
assemblée, Lautrec, averti que le comte Louis 
de Lodrone levoit des contributions dans. l'A- 
lexandrin, avec une forte blinde de latlds- 
knechts, le força, au mois d'août, à se jeter dans 
le château de Bosco, l'y assiégea, et, au bout 
de dix jours d'attaques très-vives, le contraignit 
à se rendre à discrétion (2). Dans le même temps, 
André Doria, alors amiral de la flotte française, 

(i) Fr. Guiccimrdini y L. XVIII, p. iSô--- BeneJetto Var- 
ehi, L. IV, p. a56. 

(a) Fr. Cuicciardini^ L. XVIII, p. ^Qi. — Pauli Jovii^ 
Histor. sid temp,, L. XXV, p. ^4* — Galeatius Capelîa, 
L. VII , f. 76.-*-Mémoires de Martin du Bellay, L. ÏII, p. 66. — 
Bemardo Segni, L I , p. ao. — Paolo Paruta, L. VI , p- 4<>7- 
— Georgens von Frundsberg, B. VII, f. i38. 
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sortît du port de Marseille avec dix-sept ga- cbap.cxix. 
lères, et recommença le blocus de Gèaes^ qui, iSa;. 
bien qu'interrompu à plusieurs reprises, avoit 
défit réduit cette ville à un extrême dénùment. 
Il avoit forcé neuf galères impériales, qui por- 
toient aux Génois un grand approvisionnement 
de blé, à chei^eher un refuge dans le bassin de 
Porto-Pinô, et il le» y retint captives quelque 
temps; mais un gros temps ^ en l'éloignant de 
la c6te, leur donna le moyen de lui échapper. 
Cepeadant cet événement, qui sembloit mettre 
Gènes à l'abri des attaques du parti finançais, eut 
un éfiet tout contraire ; il enhardit le doge An^ 
toniotto Adorno , et le décida h tenter la fortune 
de^ combats. Augustin Spinola, commandant 
delà garde, après avoir remporté un avantage 
sur des troupes de débarquement d'André Doria 
à Porlo-Fîno , fut envoyé contre César Frégose, 
qui, détaché par Lautrec, s'étoit avancé avec 
un corps d'armée jusqu'à San-Pier-d'Aréna. En- 
couragé par ses précédens succès, il n'hésita pas 
à lui livrer bataille : il fut battu et fait prison- 
nier. Les Génois, qui souflroient depuis long- 
temps pour la cause impériale, ne voulurent ' 
pas s'exposer à un nouveau blocus : la faction 
Frégose prit les armes dans la tille, et fut se- 
condée par tous ceux qui desiroient le repos; 
deux députés, Ferrari et Lom^Uini, furent ea«- 
voyés à César Frégose , pour lui offrir de le re* 
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cBàP. ciix^ cevoir dao$ la ville, et de mettre la république 
'^27- sous la protection de la France, s'il vouloit s'en- 
gager à ne point ordonner de proscription et à 
n'exercer aucune vengeance. Antoniotto Ador- 
no lui-même^ ^^^y <}ès le commencement du 
tumulte , s'étoit retiré dans le Castelletto , prit 
part à la négociation , et promit d'évacuer la 
forteresse; et la révolution s'accomplit ainsi 
dans les premiers jours du mois d'août, sans 
effusion de sang , sans désordre , sans violence , 
par la modération des che& des deux partis, 
auxquels le sénat décréta, en commun des ac- 
tions de grâces. Adorno se retira auprès d'Anto- 
nio de Ley va à Milan , où il mourut sans enfans 
peu de mois après ; et Théodore Trivulzio > en- 
voyé parXiautrec, fut reconnu comme gouver- 
neur et lieutenant du roi à Gènes, (i) . 

Pendant ce temps, Lautrec a voit formé le 
siège d'Alexandrie, où le comte Baptiste Lo- 
drone commandoit une garnison allemande. Ce 
dernier se trouvoit affoibli par la captivité de son 
irère, et par celle du détachement qui avoit été 
, fait prisonnier à Bosco ; mais Albéric de Bar- 

biano, comte de Belgioioso, lui amena cinq 

(i) Pauli JovU Uist. , L. XXV, p. 34 î L. XXVJ , p. 64 — 
Galeatius Capella , L. VII , f. 75. — Fr. Guicciardini , 
L. XVIII , p. i§i .— Mém de Martin du Bellay, L. III , p. 67.— 
Ben. f^archi, L. IV, p. a5i.— i^. Belcarii, L. XIX, p. 600. — 
Agost^ Giust , L. VI, f. l'jQ^—Paolo Paruta, L. VI, p- 4ï<>- 
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cents hommes • dont il déroba aux Français la «^bap. cxix. 
marche , au travers descoUines de TAlexandrin , '^^7- 
et la ville se défendit jusqu'à ce que Lautreç eût 
reçu de l'artillerie et des munitions de Venise. 
Les Impériaux ne capitulèrent que lorsque plu-' 
sieurs brèches furent ouvertes, (i) 

Lautrec voulut d'abord laisser une garnison 
irançaise dans Alexandrie : cette ville lui pa^ 
roissoit importante pour assurer la communia 
cation entre son armée, la Ligurie et la France. 
Mais François Sforza réclama, contre cette vio^ 
lalion des traités, qui sîgnaloit les premiers 
pas que les Français faisoient en Lombardie. 
Toutes les villes du duché de Milan, à mesure 
qu'elles seraient soumises, dévoient, aux ter- 
mes de l'alliance, être remises entre ses mains. 
Les Vénitiens s'interposèrent pour maintenir 
ses droits , et Lautrec céda. Cependant il étoit 
facile de reconnoitre la défiance qui divisoit 
déjà les confédérés : les Italiens craignoient que 
le roi ne voulut garder le Milanez pour lui» 
même, ou qu'il ne se réservât les moyens de le 
sacrifier, pour racheter à ce prix ses enfans^ 
Lautrec, de son coté, avoit des. ordres secrets 
de sa cour , de ne point amener les affaires, en 
Lombardie à une . prompte décision , de peur 

que les Vénitiens , n'ayant plus lieu de craindre 

• . . * • 

(1) Gahatius Capella, L. VU, f. 'j6,'-^PauUJovii, L, XXY, 
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CHAP. czizJ'^ntipereur, ne s'ititëressassent plus au succès 
iS-ij. du reste de rentreprise. (i) 

Après là soumission d'Alexandrie, Laulrec 
ayant fait sa jonction avec l'armée vénitienne de 
I>ombardie , s'avança jusqu'à huit milles de Mi- 
lan. Antonio de Leyva, qui commandott dans 
cette ville , ne doutant pas qu'il n'y fût incessam- 
ment attaqué, et n'ayant pour se défendre que des 
forces très-inférieures, rappela en hâte quatre 
cents filntassins de la garnison de Pavie. C'étoit 
justement ce qu'avoit voulu Lautrec, qui tourna 
court sur Pavie le 38 septembre , et ne donna 
point au rebfort qui en étoit sorti le temps d'y 
rentrer. Louis de Barfaiano, comte de Be\^ 
gioioso^ qui commandoit à Pavie, n'avoit plus 
sous ses ordres que huit cents hommes; il n'en 
voulut pas moins peihsister à se défendre* Après 
quatre jours d'attaques, plusieurs brèches fu- 
rent ouvertes aux murailles^ et Belgioioso céda 
enfin aux supplications des bourgeois t il offrit 
alors de capituler, mais il n'étoit déjà plus 
temps ; la ville fut prise d'assaut , et abandonnée 
, à toute la fureur des troupes françaises. Le nom 
de Pavie leur rappeloit la captivité de leur rdi , 

(I) Fr. Gukciardini, L. XYUE, p. 465. -- ûiitetffictf Ci»- 
pella, L. VI, f. 76, 78. — Pauli Jovii, Hiiior. suL temp., 
L. XXy, p. 27. — Mémoires de Martin du Bellay, L. m, p. 70. 
—Jacopo f^rdiy L. VIII. p. 3da.— fléit. Pntirchl.h. V, f. 9.— • 
Fr.^Belcariif L. XIX, p. 601. —Paolo Paruta, L. VI, p. ioj. 
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et ia destruction de leur Armée : officiers et sol- ch\p. cxîx. 
dats, tous ëtoiént également ardens k se ven-- "^^^7- 
ger; elles malheut^eUit bourgeois, qui n'avoient 
eu aucune part aux victoires des ^Impériaux ^ 
furent traites avec une rigueur qui ëgâldit foule 
la crua^ité des Castillans. Ce ne fut qu'après 
huit jours d'excès de tout genre, que f^autrèc 
rappela ses troupes k la discipline , et fit cesser 
le {nllage^ (t) 

Après la prise de Pavie ^ les Vénitiens et le 
duc de Milan pressoient Lautrec d'achever la 
conquête de la Lombardie ; ils lui représentoient 
qu'Antonio de Leyva éloil malade, que Ses trou* 
pes étoient fort diminuées en nombre, qu'elles 
étoient découragées par les succès técen^ des 
Français; tnâi& que si on lui dontioit du ternes , 
Leyva recevait tes renforts levés pôtar lui en • 
Allemagne, et opposeroit alor^ une résistance in* 
vincible. Lauti^c convint que ce plan de cattipa- 
gne serdit plus sage i mak il y opposa lés ordrei < 
exprès dés rois de France et d'Angleterre, qui 
n'avoient formé son armée que pour délivrer 
le pape; et il continua sa marche vers le midi 
de l'Italie, (a) 

(0 Fr. Guicciardini, L. XVIII, p. 4^a. — Mémoires de 
Martin du Bellaj, L. IIL', p. ji.-^Jaeopo JVardi, t. VIlïj, 
p, 533.^G«/tfitf. Capeila, L. VU, f. j'j.^PauUJom^ L. XXV, 
p. a4. — Men, f^aiishiy L. V, p. 9. --Marco Guatto, f. 5S.— 
Bern. Segni, L. I , p. )o. -^ Fr, Belcarii, L. XIX', p,6oi. 

{7) P. Paruta, L. VI , p. ^og.—GaL Capella, L. VII, f. 78. 
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cuAP. cxix. Lautrec rencontra à Plaisance des ambnssa- 
»5a7. deurs d'Alfonse d'Esté, duc de Ferrare, et de 
Frédéric^ marquis de Mantoue, qui, iselon le 
sort des petits princes, venoîent se ranger au 
parti du plus fort ; Alfonse d'Esté , ifnalgré les 
secours qu'il avoit tout récemment donnés aii 
duc de Bourbon, fut traité avec partialité par 
François I". Renée de France, fille de Louis XÏI 
et belle-sœur du roi , fut promise en mariajge à 
son fils Hercule; elle lui apporta poiir dot les 
duchés de Chartres et de Montargis. Le sacre 
collège assemblé à Parme sous la présidence du 
cardinal Cybo, renouvela, au nom du pontife 
captif, l'investiture de Ferrare en faveur de la 
maison d'Esté, et renonça à toutes ses prétentions 
sur Modène* Un chapeau de cardinal fut en 
même temps promis à Hippolyte, second fils 
d'Alfoose ; et celui-<:i en retour s'engagea seule- 
ment à fournir à l'armée de la ligue cent hom- 
mes d'armes et six mille écus par mois, (i) 

La république de Florence, de son côté, fût ap- 
pelée à renouveler son alliance avec la France et 
les Vénitiens. Le gonfalonier, Nicolas Capponi, 
voyoit avec peine ses concitoyens prendre parti 

(i) Fr. Guicciardini, L. XVIII, p. 4^5. — Mémoires <ie 
Martin du Bellay, L. 111, p. 73. — Ben. P^archi, L. V, p. 36. 

— Bern. Segniy L. I, p. 17. —/^r. Beicarii, L. XIX, p. 60a. 

— Galeatius Capella , L. VU , p. 78 . — Paolo Paruta , L. VI , 
p. 4i6. 



.3. 
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dails cette querelle. 11 auroit jugé plus prudent de cdap. cxxx. 
ménager également les deux souverains qui me- '^^7- 
naçoient l'Italie : Liuigi Alamanni ^ <|ui aroit déjà 
acquis une grande réputation comme poète , et 
qui y depuis sa conjuration contre le cardinal 
Jules de Médicis y a voit toujours vécu en France ^ 
semhloit y avoir reconnu combien peu la répu- 
blique devoit compter sur Famitié de cette cour; 
et il àvoit vivement exhorté ses concitoyens à 
s'allier à Charles*Quint plutôt qu'à François P^; 
Mais Florence étmt alors divisée entre le parti 
des grands et celui du peuple : déjà Ton soup-- 
çonnoit les premiers de songer à rappeler les 
Médicis ; et l'on crut que c'étoit pour les favoriser 
secrètement que Gapponi et. Alamanni s'oppo*- 
soient au rènouvellesnent de l'alliance. Tout le 
parti populaire se déclara vivement pour la 
France ; l'alliance fut renouvelée y et les bandes 
noires que la répuUique avoit depuis peu de 
mois prises à son service^ et qu'elle avoit portées 
à cinq mille hommes > sous les ordres d'Horace 
Baglioni, furent promises à M. de Lautrec (i). 
Après ces négociations y le renouvellement de la 
ligue fut puMié à Mantoue le j décembre ; elle 
devoit comprendre le pape Clément VII, les 
rois de France et d'Angleterre^ les républiques 



(ï) Ben. Farchiy L,.1V, ,p.t2i2 > L. V, T. Il, p» la-raS. — 
Jacopo Nardi, L. VIII, p. Zf^i.'^Bern.Segni,}^' I, p. i5» 
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ciiAP. cxïx. de VenUe et de Floreace ; les ducs de Bfilftn et de 
*^^7' Ferrare, et le marquis de Mantoue. (i) 

. Le pape étoit toujours nomme h là tète de la 
sainte ligue , destinée essentiellement à lui Êiire 
recouvrer sa liberté. Cependant à l'époque à peu 
près où cette ligue étoit de nouveau publiée à 
Mantoue , il sortoit lui-^méme de sa longue cap-* 
tivité au château Sain t*^ Ange. Pour rassembler 
l'argent qu'il avoit promis au, troupes impé* 
rîales , il aVoit été obligé de mettre en vente sept 
chapeaux de cardinaux et beaucoup d'autres des 
premières dignités de FEglise romaine ; il avoit 
ouvert aux Impériaux led forteresses qui étoient 
encore en sa puissance ; il avoil donné de nou^ 
veaux otages pour garantie du reste de sa dette ; 
et le lo décembre avoit ^tfin été fixé pour lui 
ouvrir les portes de sa prison. Alarcon, qui 
l'âvoit eu six mois entiers sous sa garde y s'étoit 
acquitté de son office avec la plus rigoureuse 
ponctualité f mais le dernier jour, soit que réel^ 
iement il se relâchât de sa vigilance^ soit qu'il 
eût des ordres secrets de laisser le pontife se sons*- 
^ traire aux demandes nouvelles que pourrott lui 

faire Farmée^ il le laissa s'échapper. Le pape se 
présenta le 9 décembre à la porte du château 
Saint^Ange, comme un exprès envoyé par son 

(i) Pmdi Jovii , Hisi, sut temp. , L. XXY, p. 34- — Dnmont , 
Corps diplomatique , T. ÎV.—PaohParuta, Ist. Fen. , L.VI , 
p. 417. -^Rymer, ActapubUea, T. XIV, p. 233. 
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propre tnaltre d'hôtel pour lui préparer des loge-' cnAP. cïix. 
mens et dès vivres. On ne le reconnut point , ou '^^7- 
Ton feignît de ne point le reconnoître ; et on le 
laissa passer, couvert d'un grand chapeau et d'un 
manteau grossier. Il sortit ëgaleinetit deRome, 
hi pied , par la porte d'un jardin , puis trouvant 
on dehors des tnurs un cheval espagnol qui l'at- 
tendoît, il se rendît seul à Orvîéto, où étoit 
alors le camp des allies. (() 

Clément VII, abattu par ses soiiffrances et 
par sa longue liaptîvîté, désespérant de sa for- 
tune, et renonçant aux vastes projets auxquels 
il avoît fait d'abord tant de sacrifices, parut, 
lorsqu'il arriva auprès de ses anciens Confédérés 
à Orvîéto , n'âVotr d'autre désir que d'observer 
le traité qu'il venoît de conclure avec les Impé- 
riaux, et de rendre la paix a l'Italie. Il supplia les 
alliés de retirer leur armée de l'état de l'Église, 
puisque les généraux de Charles - Quint lui 
avoient promis, en retour, qu'ils retîreroient de 
leur côté en même temps leur armée de Rome; 
et cette malheureuse capitale, pillée sans relâché 
depuis sept mois par une armée barbare, tie 

(i) Jacopo Nardiy L.VïîI, p. ^54. — /^. Gmcctanlini^ 
L. XVin, p. iGS.-^Èetned, Segnt, L. 1, p. -Ir. — jpy. Séi* 
carii , L. XIX , p. 6o4— Mémoires de Martin du Bellay, L. III , 
p. '^Sl — Éened. P^utdhi, L. V, p. iK.—PàUltJôvii, UtsLsui 
iemp,, L/XXV, p. ^g.-^GeorgànsvonFrtmdsbergi B.VW, 
f. i53. 
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CBAP. cxix. pouvoit supporter plus long-temps de si cruelles 
i528. calapiités. Mais lorsqu'au commencement de 
l'année i5ii8y les ambassadeurs de France et 
d'Angleterre se présentèrent à lui et le pressèrent 
de s'unir à leur ligue; on vit reparoître l'irré- 
solution , les ruses et la mauvaise foi qui avoient 
eu pour lui des conséquences si fatales , et il 
recopimença à donner des espérances à tous les 
partis, (i) 

Encore que les hostilités se fussent renouve- 
lées long-temps auparavant, ce fut seulement le 
2 1 janvier 1 5^8 que les ambassadeurs de France , 
d'Angleterre et de Venise se présentèrent à 
Gharles-Quint à Burgos , pour récapituler dans 
une audience publique les griefs de leurs maî- 
tres , sommer Charles de remettre en liberté le 
pape et les fils de France , et sur son refus deman- 
der leur congé, puisqu' aucune des propositions 
de paix qui avoient été débattues pendant l'année 
précédente n'avoit pu obtenir un agrément mu- 
tuel. Les ambassadeurs furent immédiatement 
suivis par deux hérauts d'armes, qui, au nom 
des rois de France et d'Angleterre , déclarèrent 
formellement la guerre à l'empereur. Tout cet 
appareil donné à la rupture des négociations , 
irrita Charles qui, sous prétexte de pourvoir à 

(i) Fr. Guicciardini , L. XVllI, p-iyo, — Benedetto Var- 

chi, L. VI, p. ^.^Lett. de' Princ. , T. II, f. 8îî et .seq. 
— Paolo Paruta, L. VI t p. 4'^* 
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la sûreté de ses propres ambassadeurs^ fit rete-.cHAP. cxix. 
nir à trente milles de distance les envoyés de *^^8. 
France , de Venise et de Florence , et ne permit 
point à l'envoyé du duc de Milan de quitter sa 
cour, (i) 

François I*% par représailles , fit arrêter Gran-* 
velle, ambassadeur de l'empereur; et il obtint 
ainsi la mise en liberté de ses envoyés : mais 
ceux-ci y à leur retour ^ lui rapportèrent que 
l'empereur l'avoit publiquement accusé d'avoir 
faussé sa parole. François répondit le 2S mars par 
un cartel 9 le défiant à un combat singulier^ pour lui 
prouver qu'il avoit menti en l'accusant : Charles- 
Quint de sou côté répliqua le 24 juin ; il accepta 
le défi y et offrit pour champ du combat y la 
place jxiême sur la rivière d' Andaye , oiîi Fran- 
çois 1^ avoit été échangé contre ses enfans. Ces 
cartels satisfirent l'animosité des deux princes^ 
sans qu'ils songeassent l'un ou l'autre à venir au 
combat auquel ils s' étoient provoqués. (2) 

Lautrec , cependant y au moment où il avoit 
renoncé à toute espérance. de paix, avoit mis 
son armée en . mouvement y pour tenter la con- 

(I) Fr, Guicciardini, L. XVItly p. 471» — Benedetlo Var- 
chi, Stor. Fior, , L. Y, p. Sg. — Mémoires de messire Martin 
du Bellay, L. IIi; p. i5. -- jélfonso de Ulloa, L. Il, f. ii3. 

(a) Mémoires de messire Martin du Bellay, L. III, p. 44-6^* 
— Benedetlo f^archi, L. V, p. 69-75. — Fr, Guiceiardini, 
L. XVIII, p. 474. — i^r. Belcarius, L. XIX , p. 606. 



3l8 HISTOIBB DES RKF^OB. ITALIENNES 

ciikv. o%tx. quête du royaume de Naples. Il étoit parti lé 
iS^. g janvier 9 de Bologne ^ suivant la route de la 
Romagne et de la Marche ^ pour entrer dans les 
Abruzzes; et en effet , il passa le Tronto le 10 
février (i). François I" lui avoit assigné cent 
trente mille écus par mois y pour Tentretien de 
son armée ; et déjà il avoit laissé s'accumuler un 
arriéré de deux cent mille écus , lorsqu'on^ 
bliant qu'il avoit £ût perdre le Milaues à ce 
même Lautrec, P^^' nayoir pas fourni las 
fonds nécessaires aux. troupes , il réduisit tout-^ 
à-^coup à soixante mille écus la subvention qu'il 
lui avoit promise; et il le fit en mépaç temps 
avertir qu'il ne pourroit pas la continuer pli^ 
de trois mois, (a) 

Cette nouvelle fut un coup de foudre pour 
Lautrec y dont jusqu'alors les succès a voient 
dépassé les espérances. Toutes les villes^ des 
Abruzses s'étoient empressées de lui ouvrir 
leurs portes y et la plupart y le recevant comme 
un libérateur y lui envoyèrent leurs cleÊ vingt- 
cinq ou trente milles à l'avance* Les Vénitiens 
lui avoient fourni, sous les ordres de Piétro 

{%} JPr, Gmcciardini, L. J^YIII» p. 473.-T- Mémoires de 
Marlin du Bell9y, h* III, p. 76. — Pauli Javii, Histûr. $ui 
temp.t L. XXV, p. 55. — Ben, Segni, L. I, p. ^S.-^Paolo 
PanUa, L. VI, p. /{%0,^ Marco Guaaao, f. 55. 

(î?) Fr, Guiceiardini, L. XVIII, p. ^^%. — Pmo^o Puruta, 
L VI ,p 433. 
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Pésaro et de Camillo Orsiai , une armée dont ^***; ^'*** 
les chevau-légers ^ levés dans les montagnes de 
rÉpire, étoient supérieurs à tous ceux qui fai^ 
soient^ alors le même service en Europe, (i) 
Les Florentins, à qui Lautrec avoit demandé 
seulement de l'af gent , préférèrent fournir leur 
contingent en hommes ; ils isentoient la néces- 
sité de redevenir militaires pour défendre leur 
indépendance : ils avoient pris à leur service 
les bandes noires , formées presque uniquement 
de Toscans; ils en avoient donné le commande- 
ment à Ôrado, fiU de Jean-Paul Baglioni de 
Pérouse, et cette troupe de quatre mille hom- 
mes étoit une des plus braves et des plus re- 
doutées de l'armée française. (2) 

Si François P' avoît profité du zèle des 
peuples; s'il avoit, par un seul efibrt, fourni 
suffisamifnent son armée et d'hommes et d'ar- 
gent, il auroit pu chasser, en une courte cam- 
pagne , les Impériaux de l'Italie : mais jamais 
l'arn^e de Lautrec , qui , sur le rôle , paroissoit 
très - considérable ^ ne Ait complète ou près de 
l'être. Il avoit perdu beaucoup de temps dans la 
Marche d'Anc6ne, à attendre tantôt des Suisses, 
tantôt des Allemands, tantôt des Gascons. Avant 

(i) PauliJoviit Hist. sui temp,, L. XXY, p. 36. — Paolo 
Paru^, L. VI, p. 4^0. —Diverses Lettres d*André Givran, 
proTéditeur desStradiotes. InLett de' Prine,, T. II, f. 94 et seq. 

(a) Bem, Segni, L. I, p. aa. 
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6HAP. cxix. que Tun des corps qu iriîevoit commander eût 
i5a8. rejoint ses drapeaux^ un autre avoit déjà achevé 
le temps de son service : aussi sa marche ne 
ressembloit-elle nullement à l'impétuosité qui 
âvoît. distingué les Français dans leurs pre- 
mières campagnes d'Italie : il n'avançoit que 
lentement^ il laissoit à ses alliés le temps de se 
décourager 9 et bientôt le besoin d'argent lui fît 
aliéner y par ses extorsions , des peuples qui 
l'avoient d'abord reçu à bras ouverts, (i) 

Encore que Lautrec fût entré dans le royaume 
de Naples^ le priuce d'Orange eut une peine ex- 
trême à faire sortir de Rome l'armée impériale, 
pour aller le combattre. Cette soldatesque effré* 
née ne vouloit point renoncer aux dépouilles 
et aux voluptés qu'elle trouvoit encore dans la 
capitale de la chrétienté. Pendant huit mioisj 
aucune sorte de protection n'avoit été assurée 
ni aux personnes ni aux propriétés; et comme 
rinsolence des militaires et la misère des bour- 
geois croissoient en même temps, les maux de 
la veille étoient toujours surpassés par ceux 
qu'amenoit le lendemain. Il falloit donner de 
l'argent à l'armée , pour la déterminer à obéir 
de nouveau ; le prince d'Orange en . demanda 
au pape y qui , avec sa cour y étoit toujours à 

(i) Lettre de Gio. Batt. Sanga, secrétaire de Clément VII » 
à Piétro Paolo Crescenzio, son nonce à Tarinée de la Ligue. 

T. II , f. i86 et seq. Lettere de* Principi, 
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"Orviéto; et celui-ci , malgré la midère où il étèit cHAP.\cxiic, 
réduit^ malgré les vœux qu'il faisoit pour la iSiS. 
cause de la ligue^ malgré )a Crainte d'offeasw 
les Français^ donna encore quarante mille du- 
cats au prince d'Orange^ pour quil tirât soqtk 
armée de Rome. En effet ^ cette armée se remit 
en campagne le 17 février. Mais, quoique les 
déserteurs euâseat été remplacée dans s«s rangs 
par des brigands qui, de toute l' Italie , s'em-. 
pressoient de venir partager le pillage de la 
capitale de la chrétienté, <33tte armée qui, huit 
mois auparavant , "Comptoit au moins quarante 
mille hommes , se trouva réduitp à quinze cents 
chevaux , quatre mille Espagnc^s , deux ou trois 
mille Italiens et cinq mille Allemands : la peste 
avoit emporté tout le reste, (i) 

Le prince d'Orange et le marquis d^ Guasto, 
ayant pris ^ avec leur armée , la route de la Cam- ' 
panie, passèrent ensuite les montagnes près de 
Serra Capriola , et descendirent dans la Fouille , 
où ils établirent leur camp sous les murs de 
Troîa. Lautrec, de son côté, an lieu, de se 
presser de marcher sur Naples, dont la posses-^ 

(i) Fr, Guicciardini , L. XYIII, p. i'jg.'^Benedeito Va»" 
chi, L. y, p. 52. — Paii/î Joi^u, Hist sut temp., L. XXV, 
p. 37. — Paolo Paruta , L. VI , p. 4^1 . —^Lettre de Gio. Batt. 
Sanga à Pietro Paulo Gresceuzio , Donce auprès de Lautrec \ die 
Rome, a4 février. Lett, de* Principi, T. II, f. ga. — Georgens 
von Frundsberg, B. Vin, f. iSy. 

TOME XV. 21 
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€HàP. Gxix. sion avoit presque toujours été décisive dans 
'^^^- les guerres du royaume , s'étoit arrêté dans la 
Fouille, pour y recevoir la gabelle sur les 
moutons voyageurs y gabelle qui , dans le mois de 
mars, rapporte de quatre-vingts à cent mille écus, 
et qui faisoit alors le revenu principal de la 
couronne. Il avoit passé ses troupes en revue à 
San-Sévérino , et il avoit compté environ trente 
mille hommes sous ses ordres. Il s'étoit ensuite 
rendu à Lucéria , où l'attendoit Piétro Navarro ; 
et les deux armées, française et impériale, 
s'étoient enfin trouvées en présence. Les bords 
d'un ruisseau qui coule entre Lucéria et Troia , 
furent attaqués et défendus par plusieurs belles 
escarmouches de cavalerie ; mais avec peu d'ef- 
fusion de sang, parce que les fusiliers n'avoient 
point de part au combat, (i) 

Lautrec offrit à plusieurs reprises la bataille 
au prince d'Orange, pendant sept jours qu ils 
restèrent en présence; mais les Impériaux ne 
voulurent pas l'accepter. D'autre part , Lautrec 
n'osa point tenter de les forcer dans leurs lo- 
gemens, parce qu'il ne regardoit pas son in- 
fanterie comme assez ferme pour un pareil 
combat. Il attendoit encore les quatre mille 

(i) Pauli Jovii Hist. , L. XXV, p. Sy. — Fr, Guicciardini , 
L. XVIII, p. 479» — Marco Guazzo, f. 5{ Y. — Mémoires 
de Martin du Bellay, L. III, p. 79. — Bened, Farchi , L. VI, 
p. 100.^ — Paolo Paruta, L. VI, p. 43a. 
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hommes des bandes noires k là solde des Flo-^ chap. cxix. 
rentins que lai amenoit Horace Baglioni. Dès ' xS^^* 
que le prince d'Orange apprit leur approche, 
les regardant lui-même comme la meilleure 
infanterie qui fit alors la guerre en Italie, il 
jugea convenable de faire sa retraite sur Naples : 
il profita d'un brouillard épais pour sortir de 
son camp, le 21 mars, en y laissant des feux 
allumés pour tromper les Français; et tandis 
qu'il suivoit les gorges de Crévalcuore, poui^ 
rentrer en Campanie , il laissa à Melphi ^ Ser- 
giani Caraccioli , prince de cette ville , avec sa 
compagnie de gendarmes, deux bataillons espa- 
gnols et quatre italiens , pour arrêter les Fran- 
çais. (1) 

Lautrec, ayant reconnu la fuife des ennemis , 
et étant ^ntré dans Troia , où il trouva qu'il 
leur restoit encore beaucoup de vivres, assem- 
bla un conseil de guerre pour délibérer sur les 
opérations fiitures. Guido Rangoni, René de 
Vaudémont, Valério Orsini, et prescpae tous les 
capitaines représentoient qu'il n'y avoit plus 
aucun avantage à demeurer en Fouille, où la 
douane des moutons n'avoit pas rendu, à cause 

(1) Franc, Guieciardini, L. XYIII, p. 4^0. — PauliJovU, 
Wst. sui temp,, L. XXV, p- Zg,*-^ Marco Guazzo, f. 55. — 
Paolo Paruta, L. YI, p. 4^4* — Mém. deJHartin du Bellay, 
L. m, p. 83. — Georgens von Frundsberg Kriegzsthaten , 
B.vra,f. i5S. 
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cHàP. cxix. de la guerre^ plas de la moitié de ce qu'on ea 
i5a8. attendoit; qu'ea suivant de près le prince 
d'Orange, au contraire, on' avoit tout lieu de 
se flatter qu'on atteindrait cette armée encore 
encombrée de tout le butin dont elle s'étoit 
chargée à Rome ; qu'en l'attaquant dans sa 
marche 9 on étoit presque sur de la détruire, 
d'autant plus que le prince d'Orange étoit ou-* 
vertement brouillé avec Hugues de Moneade , 
qui avoit succédé à la vice-royauté de Naples, 
et qu'il n'en obtiendrait aucun secours. Mais 
Piétro Navarro, qui, ainsi que Lautrec,aimoit 
à ouvrir un avis contraire à celui dé tous les 
autres, et mettoit ensuite tout son orgueil à la 
soutenir avec obstination , insista pour que l'âr--* 
mée ne laissât aucun lieu<-£brt derrière elle, et 
surtout pour qu'elle s'assurât de Melphî^ place 
d'armes de Sergiani Caraccioli, un des plus 
puissans et des plus valeureux entre les barons 
du parti impérial. Son avis l'emporta ; Melpbi 
fut attaquQ par Piétro Navarrô , avec les bandes 
noires et l'infanterie gasconne : après deux 
assauts très - meurtriers , la ville fut prise le' 
a 3 mars, et le château se rendit peu après à dis-^ 
crétion; les soldats, furieux de la perte qu'ils 
avoient faite, ne voulurent accorder aucun 
quartier : à la réserve du prince de Melphi lui-^ 
même, et d'un petit nombre de ses of&ciers, 
tout le reste des prisonniers fut massacré , et le 



aambre des morts y dans, k Tille ou le cfaâktéau 3 <3b^'- <^>^ 
passa trois mille. (1) *^*'* 

Le retard cause par le siège de Melphi eut led 
plus funestes consé({uences pour l'armée fran-« 
çaLse. Le priace d'Orange put faire sa retraite 
sur Naples sans aucune perte ; il eut tout le loisir 
de calmer un soulèvement de ses soldats espa- 
gnols^ qui lui demândoient leurs soldes arrié--* 
rées., et de prendre ses mesures pour la défense 
de Naples. II y distribua son armée dans la ville 
inéme, malgré les instances du marquis de Guas- 
tô , qui vouloit épargner à ses concitoyens lai 
réception d'iaôtes aussi redoutables, et faire tra-^ 
eev leurxamp dans un lieu-fort, au'-defaors de^ 
murs. Pendant ce temps, Lautrec soumettoit 
Barlettà^.Vénosâ, Ascoli, et toutes les villes de 
la Fouille, à la réserve de Manfrédonia; et Gio- 
vanni Moro, qui commandoit la flotte véni-* 
tienne en l'absence de l'amiral Piétro Lando, 
parcourant , avec ses galères ,. fes côtes de la teire 
de Bari et de la terre d'Otrante , avoit déjà reçu 
la capitulation de Monopoli et de Trani , et assié-^ 
géoit le château de Brindes , après avoir pris la 
ville. Trois autres villes encore avoîçnt été pro- 
mises aux Vénitiens par les conditions de la 

(i) Pauli Jovii, Hîst, siU temp. , L. XXY, p. 3g. — Fr. Gmç- 
ciardini, L. XYlïl , p. ^St. — Bern» Segni, I^. I, p. a6. — 
Mém. de Martin du Bellay, L.in, p.84.— ^en. Farûhi, L. YI, 
p. loi. — Fr, Belearii, L. XIX , p. 610.— Jfarco.Caazso, f. 55. 
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GHAP. Gxix. ligae y savoir y Otrante y Palignaiio et Molo ; et 
i5a8. ^QS toutes trois ^ les peuples manifestoient 
hautement leur désir de retourner sous la do- 
mination vénitienne. Malheureusement^ le pro- 
véditeur des Stradiotes ^ André Civran y le plus 
brave et le plus actif des capitaines vénitiens y 
fut atteint^ au siège de Manfrédonia, d'une ma-^ 
la^ie dont il mourut ; et bientôt après ^ la flotte 
vénitienne fut rappelée par Lautrec devant Na- 
pies, pour y seconder son armée, (i) 

Lautrec^ vers le milieu d'avril, avoit quitté 
la Fouille pour s'approcher de Naples. Il avoit 
reçu les capitulations de Gapoue, de Nola ^ d'A- 
. cerra^ d'Aversa^ et de toutes les principales 
villes de la terre de Labour : il n'avancoit ce- 
pendant qu'avec une extrême lenteur, à cause 
des pluies excessives qui avoient inondé le pays , 
et de la difficulté de pourvoir de vivres une ar- 
mée aussi nombreuse que la sienne ; car il avoit 
eu la négligence d'y laisser rassembler deux fois 
plus de valets, et de gens de métiers suivant 
l'armée, que de soldats. Enfin, l'avant-decaier 
jour d'avril , il arriva en vue de Naples ; et le 
1^' mai il traça son camp sur le Poggto Réale«. (2) 

(0 Fr. Guicciardini, L. XVIII, p. m.^Paolo Paruta, 
L. Vr , p. 435. — PauU Jos^ii Hlst. , L. XXV, p. 4 1 . — Lettres 
du nonce P. P. Gresceozio au secrétaire du pape, J. B. Sanga. 
Lettere de' Principi , T. II, f. g6 et seq. 

(3) Fr. Guicciardîni, Lib. XYIII , p. 4B5« --PauU Joçii^ 



DU MOTEir AGE. 3^7 

Naple^étoit alors estimée une ville très^forte , ghap cxtx. 
et les montagnes snr lesquelles s'étendoient ses tS^S. 
remparts étoient d'une défense facile : elle ayoît 
dans ses murs une armée bien plutôt qu'une 
garnison ; les soldats avoient vieilli sous les 
armes , et les officiers étoient les plus habiles de 
l'Europe dans Fart militaire. On croyoit que la 
ville n'étoit point suffisamment approvisionnée : 
mais la plupart des habitans s'étoient retirés à 
Ischia^ à Capri^ et dans les iles voisines; do 
sorte que leurs provisions étoient restées aux 
soldats. Lautrec y au lieu d'ouvrir ses batteries 
contre Naples , et de profiter , pour une attaque 
hardie , de l'impétuosité française y qu'il a voit , 
il est vrai , déjà laissé refroidir, résolut d'affa- 
mer la ville par un blocus. En vain on lui re- 
présenta qu'il ne réussiroit jamais à fermer ab- 
solument la mer aux assiégés ; que son armée 
ne seroit guère moins exposée à manquer de 
vivres que celle des ennemis ^ et que y dès le 
commencement des chaleurs, l'air de la cam- 
pagtie de Naples deviendroit fatal à ses soldats : 
Lautrec se faisoit>un point d'honneur de fout 
juger par lui-mémê, et'dô'ne point écouter de 
conseil. U comptoit ^ fort sur les besoins des 
assii^gés , qu'il interdit d'abord à ses soldats de 

L. XXV, p. 4i-*— Mém. de Martia du Bellay, L. III,p. 86. — « 
Ben. P^archi, L. VI, p. i9^.r^Beg, Segni, L, I, p;^^. — 
Qeor^. /von Frwdsibctg , 9. Ylli , f. i Sg^ 
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ÇBAT. GziK. se laisser, ^^^gev dans auciine eficarmonche : 
i52S. mais.biieiitat il ^t obligé de révoquer cet ordre ; 
l'oisiveté et l'ennui faistant perdre à ^es troupes 
et le courage et la sfinté. (i) 
. Les deux ai^mées ï-ecomniencèr0qt doue k se 
livrer pr^sipi^e clique jour de petit$ combats^ 
qui devîore^t. iSDiiveîttt d'autant plus meuTr 
triers,^e rinfenterie légère > arnié0 deoarar 
bines y se mêloit à la cavalerie , et que les Espa* 
gnols d'une part ^ les Toscans dqs b^nd^s noires 
de l'autre , étoiient de fort habiles tireurs* Ce-* 
p0ndant l'armée qui défendoit Naples, accoutu- 
mée à Rome à l'abus de la victoire et h l'oubli 
de toute discipline ^ opprîmoit crnellement les 
Napolitains. Ceux-ci. s'^'chappoient dé la ville 
toutjss les fois qu'ils ppuvoîent le faire , et se ré*- 
fugîpient à Caprée , à (schia ^ à Procida y ou sur 
le promontoire d^ Sôrrento* La plupart des 
fugitifs, croyant la victoire des Français as* 
surée , ou languissant de secouer le joug cruel 
des Espagnols, passoient de là au camp de Lan-* 
trec , et s'empressoient de prêter sermasit de 
fidélité au roi de France. Vincent Camffa en 
donna l'exemple , qui fut bientôt suivi par Ca* 
raccioli , comte de Murcone ; par Ferdinand Pan- 
doni y Frédéric Gaétani et François d'Aquino^ 
Sergiani Caraccioli lui-même, qui avoit été 

(i)\Fîr. Guiccianiini, L. XVm, p. 486.— Mémoires de 
Martin du Bellay, L. HI, p. 88. — Bemardo Segni, lib. II, p, Sg. 
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fait pnaonmer à Metphi^doat il étoit prince ^.caip.cxix. 
n'ayant jm obtenir qve le prince d'Orange s'oc- *5i8. 
cupàt de le racheter y ^ déclara pour le parti 
an^vin , et reçut de Lautreç un commande-*- 
ment* (i) : 

Les aséiég^ ëprouYoîênt déjà' de grandes pri- 
vations : quoiqne le9 blés ne leur' manquassent 
points toiîa leurâ moulins étoîent. aux mains de 
leurs enœmis y et . ils étoient obligés de broyer 
eux-méiàes leur froment. Le* vin, qu'ils avoient 
prodigué dans les premiers jours du siège y corn- 
mençoit aussi à leur manquer : lés landskneehts 
visîtoient toutes les caves des particuliers pour 
eu trouver ; et leur insolence alla jusqu'à piller 
celle du marquis de Guasto^ un de leurs gdné-^ 
raux (a). Dans les provinces ,. la fortune parois^^ 
soit favorable aux Français. Simon Thébaldi, 
Romain , envoyé en Calabre par Lautrec^ avoit 
enlevé toute cette province pour le parti d'An- 
jou; les Abruzzes étoient. en entier entre les 
IXKUQS des Français y et la plus grande partie de 
la PouiUe Obéissoit aux Vénitiens. D'autre part ^ 
les Français âvoient déjà un grand nombre de 
malades dkns leur camp ; ce fut aussi pour eux 
une perte douloureuse que celle d'Horace Ba^ 
gUoni, colonel des bandes noires ^ tué^ le aa 

(1) Pauli Jovii, Lib. XXY, p. 43.— -Mém. de Martin du 
Bellay, L. lU^ p. 103. ^Fr, Guicciardini,, L. XIX, p, 490. 

(a) Pauli Jovii Hist. , L. XXV, p. 4». 



33o HISTOIRE DES R^PUB. ITALIENNES 

GHÀP. cxix. mai , dans une escarmouche peu importante. Il 
'^^®- fiit remplacé par le comte Hugues de Pépoli. (i) 
Lautrec avoit compté que le port de Na- 
ples seroit entièrement fermé aux assiégés par 
les flottes de France et de Venise : mais An- 
dré Doria y amiral de la flotte française ^ mé- 
content depuis long- temps de la conduite des 
généraux à son égard ^ et de celle de la cour de 
France envers s a patrie , n'avoît pas voulu ser- 
vir lui-même ; et il s'étoit fait remplacer par 
son neveu Philippino Doria , dans le comman- 
dement des huit galères génoises qu'il avoit en- 
voyées devant Naples. Pierre Lando de son 
côté, l'amiral vénitien , ne pouvoit se résoudre 
à abandonner le siège du château de Brindes , 
ni les conquêtes qu'il faisoit çn Pouille pour sa 
république : néanmoins , comme il en avoit reçu 
Tordre positif dès la fin de mai , les assiégeans 
commencèrent à attendre , et les assiégés à 
craindre son arrivée. Don Hugues de Moncade 
se flatta de pouvoir le prévenir, de surprendre , 
dans le golfe de Salerne , Philippino Doria, avant 
qu'il eût été joint par la flotte vénitienne; de 
l'attaquer à l'abordage avec ses vieilles bandes 
espagnoles , et de se rendre maître de ses huit 

(i) Fr. Guicciardini , Lib. XIX, p. ^go, — PauU Jovii, 
Lîb. XXyi, p. 48.— Afarco Gnazzo^ f. 62. — BeT/t. Segni, 
Lib. n , p. 4«. — Fr. Seharii , Lib. XX , p. ùi'b.-^Leitere de* 
Principi, T. II , f. 100, 
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galères, malgré la supériorité des marins génois ciap-cux. 
pour la manœuvre. Il avoîi, dans le port de *^^^- 
Naples , six galères , quatre fustes et deux bri- 
gantins ; il y fit monter mille arquebusiers es- 
pagnols y l'élite de toute son armée : il s'embar- 
qua lui-même avec presque tous les capitaines y 
et tous les hommes de marque qui se trou voient 
avec lui à Naples y et il se fît suivre par un grand 
nombre de bateaux de pêcheurs y qu'il chargea 
aussi de soldats. Il a voit espéré trouver les ga- 
lères de Doria sans garnison : mais celui-ci 'avoit 
été averti de son dessein , et avoit eu le temps 
de demander a Lautrec trois cents arquebu- 
siers, qu'il avoit répartis sur ses vaisseaux, (i) 
Philippino Doria y lorsque les Impériaux vin- 
rent le trouver, croisoit dans le golfe de Sa- 
lerne^ le long du rivage d'Amalfi y et en face du 
petit promontoire nommé Capo d'Orco. Il n'évita 
point le combat ; mais avant de rencontrer l'en- 
nemi y il détacha trois de ses galères y sou» les 
ordres de Nicolas Lomellino y pour prendre le 
vent à quelque distance , et revenir ensuite au 
milieu de la bataille frapper les Impériaux dans 

(i) Franc. Guicciardini, Lib. XIX, p. iSj. — PauUJovii, 
Lib. XX Y, p« 43*— Martin du Bellay , L. lU, p. 90. — Bened^ 
Ftarchi, L. VI, p. n5. — Sem, Segni, Lib. Il, p. 4o. — 
Marco Guazzo , f. 58 v. Il y a contradicUon sur la date de cet 
événement. Je l'ai rectifiée par les Lettere de* Principi, T. II, 
f. 100 y. et seq. — Pauli Folietce continuai, Ann, Genuens. 
Lib. XII , p. 733. 
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cnAP. cxix. ï^s flancs et par-derrière ^ avec toute rimpétuo- 
i5aS« site du moruyément qu'elles auroient acquis. • 

. Le marquis de Guasto et Hugues de Moncade , 
partis le 28 ms^i au matîddePosilippe^ayoieat 
voulu animer leurs soldats à ce genre de combat 
nouveau pour eux, en leur faisant trouver un^ 
repas préparé à File de Caprée : dans le même 
liei|, ils leur firent entendre un sermon d'ua 
ermite espagnol , qui les exhortoit h combattre 
vaillamment pour délivrer les nombreux cap* 
tifs de leur nation, queT)oria tenoit à la chaine 
dans ses galères. C'est à ce double retard que 
l'amiral génois dut l'avantage d^être averti de 
l'attaque qu'on préparoit contre lui. Il ne res- 
toit que trois heures de jour, lorsque les Espa- 
gnols découvrirent les cinq galères que Philip- 
pino avoit gardées. Les deux vaisseaux amiraux 
s'engagèrent réciproquement : mais Doria s'em*- 
pressa de tirer le premier pour se couvrir de sa 
propre fumée , tandis que dès la première dé- 
charge il tua quarante hommes sur la galère 
ennemie qu'il voyoit à découvert. Les Génois , 
accoutumés au service de mer, savoîent se cour-* 
ber en combattant, et demeurer cachés derrière 
les pavois : les Espagnols, au contraire, sentoient 
leur infériorité jusqu'à ce qu'ils pussent venir à 
l'abordage, que leurs ennemis évitoient. Ils 
" n'avoient point de huniers , et ils étoient fort 
incommodés par le feu de leurs adversaires qui 



i 
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pârtoit du haut des mâts. Toutefois deux ga- cuAr. cxi;(. 
lères génoises, attaquées par trois impériales, ^^^^• 
étoient fort, maltraitées , et sur le point de se 
rendre , lorsque celles de Lomellini , détachées 
pour prendre le vent , revinrent à pleines voiles 
frapperla flotte de Moncade. lie grand mât du 
vaisseau que haontoit ce dernier, filt fracassé 
dans le choc : lui-même fut blessé au bras ; et 
tandis qu'il continuoit â exhorter ses soldats , il 
fut tué parles pierres et «les feux d'artifice 
qu'on lui jetait des huniers. A la Qn du combat y 
son vaisseau fut coulé à fond. Là galère que mon» 
toit César Fiéramosca, sombra également. Ce fut 
le moment que prit Philippino Doria pour déta-^ 
cl^r tous les esclaves barbaresques qu'il avoit 
à la cka&ne , et les exhorter à mériter la liberté 
qu'il leur rendoit , en se vengeant des Espagnols, 
leurs ;plùs: cruels ennemis. Il joignit alors l'abor-^ 
dage, qu'il avoit auparavant évité.. Les Barba- 
resques à moitié nus se précipitèrent le sabre k 
la main sur les vaisseaux espagnols. Ceux du 
marquis de Guasto et d'Ascanio Colpnna étoient 
déjà tout en feu, leurs rames brisées , leiir équi- 
page ou soulevé ou détruit, lorsqu'ils prirent 
le parti de se rendre. Les fustes furent égfilement 
capturées j deux galères impériale^ fort maltrai- 
tées s'enfuirent. Le prince d'Orange fit pendre 
à son arrivée le capitaine de l'une des deux en 
punition de ce désastre; l'autre^ efîrayé de cet 



334 HISTOIRE DES BEPUB. ITALIENITES 

GUAP. cxix.acte de cruauté , retourna sur ses pas, et rendit 
i528. sa galère à Philippino Doria. (i) 

La flotte impériale étoit détruite : le vice-roi 
Moncade avoit été tué ; et les Maures entourant 
son cadavre y lui demandoient avec un rire fé- 
roce^ s'il comptoit toujours faire une seconde 
descente en Afrique , et y renouveler ses eflfroya- 
bles cruautés* César Fiéramosca et don Pedro 
Urias avoient aussi été tués avec environ mille 
fantassins. Le marquis de Guasto , Ascagno Go- 
lonna, François Hijar^ Philippe Cerbellion, 
Jean Gaietan^ Sernon, demeurèrent prison- 
niers ; et le lendemain même y l'historien Paul 
Jove y qui avoit vu le combat des rivages de l'ile 
d'Ischia y alla y au nom de la marquise de Guasto , 
leur porter quelque argent et quelque consola- 
tion , sur la galère de Philippino Doria, Gelui-ci 
les envoya ensuite à son oncle André ^ de- 
vant Gènes, avec les trois galères qu'il avoit 
prises, (a) 

Peu de temps après cette victoire , qui sem- 

(i) Pauîi Jovii, HisL $ui temp. Lib. XXV, p. 46 , 4? — ^'*- 
Guicciardini , Lib. XIX, p. 488. — Bened. FarcM, Lib. VI, 
p. 417* — Marco Guazzo, f. 5g, 60. — Mémoires de Marlia 
dv^ Bellay, L. III, p. 91. — Fr. Belcarii, L. XX, p. 6ïi. — 
Amoldi Ferroni, L. VIII, p. 169. — Bem. Segni, L. II, 
p. 4o» — jégostino Giustinianiy L. VI>f. 280. 

(a) Paidi Jovii, Hist. , Lib. XXV, p. ^Ô.^Lettere de' Prin- 
cipi , de Viterbe ,. 3 et 8 jaîn. Recoramandations en faveur des 
prisonniers, T. II, f. 10 1 et seq. 
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bloit assurer la réussite des entreprises de Lau- ciiap. cxuc 
trec, l'amiral vénitien Piétro Lando arriva, le «SaS* 
lo juîn^ dans le golfe de Naples avec vingt-deux 
galères y qui pendant quelque temps ôtèrent aux 
assiégés toute possibilité de recevoir par mer 
des secours (i). Cependant les Impériaux avoient 
encore une cavalerie légère très-considérable : 
Lautrec n'en avoit presque aucune ; et loin de 
vouloir en solder, comme on le lui proposoit^ il 
permit à la gendarmerie, qui faisoit son service, 
de s'éloigner pour prendre ses quartiers à Ca- 
poue, à Averse et à Nola. Le prince d'Orange, 
demeuré seul chargé du commandement à P^à- 
pies , en profita pour harceler sans cesse les as- 
siégeans, et faire entrer-à plusieurs reprises des 
vivres dans la ville. L'infanterie légère des bandes 
noires , qui avoit combattu d'abord avec beau- 
coup de zèle dans les escarmouches ; se voyant 
constamment sacrifiée , parce qu'il ne se présen- 
toit point de chevaux pour la couvrir dans ses 
retraites, se dégoûta de combats toujours dés- 
avantageux* Mais, plus on insistoit auprès de 
Lautrec, pour que celui-ci employât à solder des 
chevau-légers l'argent qu'il avoit reçu de France, 
plus Lautrec se blessoit de ce qu'on osoit lui 



(i) Franc. Guicciardini, Lîb. XIX, p. 49^. — PauU Jom, 
L. XXVI, p. 47» — Paolo Paruta, L. VI, p. 44^. 
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cakv. cnt* donner des conseils y et s'obstmoit à ne pas les 
-iSaS* suivre, (t) 

Déjà Ton' ne livroitplus autour de Naples de 
coQibats importans; mais les assiégeans comme 
les assiégés luttoient avec la faim et avec la 
maladie. Les derniers étoient condamnés à de 
dures privations; la pe$te s'étoît manifestée dans 
la ville y et plusieurs corps de fantassins alle- 
mands et de chevau - légers traitoient secrète- 
inent avec Lautrec^ pour passer dans te camp 
français. Dans ce camp^ d'autre part^ les mala- 
dies se nfiultiplioieni d'une manière effrayante ; 
les sapeurs étoient tellement réduits en nom- 
I bre , que les tranchées ne poi^voient s'achever ; 
Lautrec n'avoit ni ouvriers pour y travailler, 
ni soldats pour les garder lorsqu'elles seroient 
terminées. Les tranchées, en interrompant le 
cours des e^nx , en avoîent fait répandre beau- 
coup dans la campagne; ces eaux demeuroient 
stagnantes ^ et y augmentoient la corruption de 
l'alç* Au reste , la campagne qui entoure Napleâ 
est toujours meurtrière dès que les chaleurs de 
l'été ont commencé ; et une armée ne pourroit 
y séjourner aujourd'hui pendant les mois qu'y 
passa Lautrec, sans être frappée, comme la 



(i) Fr. Guîccuàrdini f L. XIX , p. 490. — PauU Jovii^ ffist. 
sut temp, L. XXVI, p. 5o. 
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' sienne , de fièvres pestilentielles : celles-ci com- chap. cxix. 
mençoient par une enflure aux jànibes, qui i5a8. 
s'étendoit ensuite à tout le corps > et le malade 
mouroit tourmenté par une soif cruelle. Pai'mi 
les premières victimes de ce fléau , on compta 
le nonce du pape auprès de Farmée de là ligue ^ 
Pierre-Paul Crescenzio , et Luigi Pisani , prové- 
diteur vénitien ^ qui moururent tous deux le 
i5 juin. Dès-lors chaque jour fut marqué par 
les funérailles de quelqu'un des che&; et cepen- 
dant ce ne fût qu'à dater du i5 juillet que l'épi- 
démie parvint à son comblée (i) 

L'empereur et le roi de Fraude ^ avertis dé là 
prolongation du siège de Naples^ et sollicités 
chacun de leur côté d'envoyer des secours à 
leur armée, résolurent en eflet Tun et l'autre 
de £ûre passer de nouvelles troupes en Italie. 
Le premier fit choix pour cette expédition de 
Henri-le-Jeune , duc de Brunswick j le second > 
de François de Bourbon , comte de Saint-Paul. 
Brunswick devoit amener des renforts à An- 
tonio de Ley va , et après avoir assuré la supé- 
riorité aux Impériaux en Lombardîe , s'avancer 
vers l'Italie méridionale , pour forcer M. de 
Lautrec à lever le siège de Naples. Saint-Paul ^ 

(I) Fr, Guicciardini, L. XIX, p. ^gj , ^ Pauli Jovii , Hist. 
sui temp., L. iXVI, p. 5i. — Bem. Segni, L. II, p. 4^.— »■ 
Marco GuaaaOy Storia de' suoi tempiy f. 6i v. — Georg. voit 
Frundsherg, B. VIII, f. i8o. 

TOME XV. 22 
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cnAP. cxix. au contraire devoit lui disputer le passage j 
i5a8. thasser Antonio de Léyva de Milan, et, après 
avoir exclu les Impériaux de la Lombardie , 
|oindre Lautrec, pour achever avec lui la con- 
quête du royaume de Naples. (i) 

Le duc de Brunswick, avec l'assistance de 
Ferdinand, roi de Hongrie, frère de l'empe- 
reur , fut prêt le premier. Il partit de Trente 
le lO mai , avec six cents chevaux et dix mille 
fantassins. Il passa l'Adige, et s'a vaûça jusqu'en 
Lombardie , sans que le duc d'Urbin , général 
des Vénitiens , s'approchât jamais, assez de lui 
pour s'exposer à une escarmouche. Gelai -ci 
avoit déclaré au sénat de Venise que, qudque 
supériorité de nombre qu'on put lui assurer, 
sa cavalerie ne tiendroit point contre la gen«- 
darmerie allemande, ni son infanterie contre 
les landsknechts : mais selon sa tactique ordi- 
naire, il avoit gardé les villes et les lienx'^fiMts , 
et laissé aux ultramonitatiits le tetnps d'épuiser 
leur furie» (2) 
Les Allemands qu'amenoit le dnc de Bruns- 
Ci) Fr. GukciarditU, L. XIX> ^^ i^g^.-^GaUaêias Capèlla, 
L. VII , f. 81 . — Poidi JùvU , L. XXVI , p. 75. -- Mémircs de 
Martin du Bellay, L. III , p. io4* 

(a) Pwdi JàvH HisU , Lib. XXVI , pw j5. -^Paûlo Paruta , 
L. VI, p. 437.— Zc«, de' Prhîc^ T. 11^ f. tù% et stq, <Lettredu 
duc d*Urbin au commandant de Berjiame^ >de Breseia , 91 )uîn. 
— G. Fnmdsberg, B. VIII , f. 164. 



wkk , ayoiént quitte leur pays dans l'^spdraqce qukt, cxix. 
d'un pillage semblable a celui qui avait eni^chi i5a8, 
leurs compatriotes Vannée précédente; et lors^ 
qu'ils trouvèrent les pUiiaès de la Lombardie 
ruinées par une guerre désastreuse^ les bour-* 
gades désolées par la famine et la peste , les villes 
non moins défendjies contre eux par leurs amis 
que par leurs ennemis , ik se dégoûtèreut d'un 
service fiatîgast^ dont ils n'étoîent point payés. 
Aucun argent n'arrivoit aux armées impériales^ 
ni d'Espagne ^ ni d'Allemagne ; et Antonio de 
Leyva^ qui avoit d'abord engagé le duc de Bruns» 
wicl à assiéger Lodi ^ voyant que -ce siège n'a voit 
pas de succès, prenott à tâche de le décourager ^ 
afin de n'avoir pas d'associés en LombajrcUe ^ soit 
pour le commandement y soit pour le pilla|^» 
Brunswick se vengea de cette contrariété ^ en se 
signalant par une cruauté sans égale : £1 ne se 
eontentott pas de livrer tout au jallage ; il fai- 
soit encore passer au fil de l'épée tous les hommes 
qui tomboient entre ses mains; il brùlpit tous 
les lïàtimens isolés, et il vonloit que son pas^ 
sage fût marqué par une entière désolation. Pour 
justifier ces atrocités , il prétehdoit que lés ïta-* 
liens ^étoieiat tous des rebelles k Tautorité im'- 
périale; et il disoit qu'il venoit détruire ceux 
que ses prédécesseurs n'àvoîeiit pu corriger. Le 
duc d'TJrbin usa de représailles sur ses prison-* 
niers allemands : le i3 juillet ^ les landsknechts 
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GBAp. cxix. se mutinèrent; et y peu après , le duc de Brnns-^ 
i5a8* wick reprit, par Corao, le chemin de l'Alle- 
magne y avec les foibles restes d'une armée dont 
la plus grande partie avoit déserté, ou ayoit 
passé sous les drapeaux d'Antonio de Leyya. (i) 
^ Ce dernier continuoit à maintenir par la ter- 
reur Milan dans l'obéissance. Abandonné par 
l'empereur, sans argent, pour payer ses soldats , 
il s'étoit emparé de tous les vîvreis qui se trou- 
voient dans la ville, de tous ceux qui venaient 
de la campagne , et s'en étant assuré le mono- 
pole , il les' vendoit trois ou quatre fois leur 
prix. Les pauvres, ruinés par trois années d'ex- 
torsions, qui succédoient à vingt ans de guerre, 
mouroient de faim dans les rues, sans pouvoir 
acheter leur pain au prix qu'y mettoit l'avarice 
du général; les riches, prisonniers des soldats 
logés chez eux , étoient soumis à tous les genres 
d'outrages , et souvent mis à la torture, toutes les 



(I) PauUJovii, Lib.XXVI, p. ^^,—Ben. Farcki, L. VI, 
p. 1^1, ^"Bem, Segni , Lib. II, p. ii, — Fr, Guicciardini ^ 
Lib. XIX, p. 493. — Marco Guazzo, f. Sy. — Fr, Belcarii., 
\j, XX , p. 6i4- — Galeatim Capella^ L. VII, f. 8a. — Georg. 
von Frundsberg Krie. , B. VIII , f. i65.— Le yîeus: général d'in- 
fanterie , George de Frundsberg , demeuré malade à Ferrare , 
profita de l'expédition du duc de Brunswick en Italie , pour 
retourner par Milan en Allemagne. Mais il n'y avoit que huit 
jours qu'il étoit rentré dans son château de Mindelheym , lors- 
qu'il y mourut , accablé de dettes qu'il avoît contractées au ser- 
vice de l'empereur. Kriegzsthaten ^ B. VIII, f. 168. 



DV MOYEN AGE. 34' 

fois qu'ils tardoient à satisfaire à quelqu un de c«af. gxix. 
leurs caprices. Des gardes arrêtoiènt aux portes '^^^* 
tous ceux qui auroieat voulu s'échapper de la 
ville. Lorsqu ensuite les Milanais passoient par^ 
dessus les murs y ou qu'ils se dëroboiènt aux 
soldats par un déguisement y leurs biens étoient 
confisqués, et des listes imprimées en annon- 
çoient la vente dans tous les carrefours, (i) 

L'armée que M. de Saint-Paul conduisoit ea 
Lombardie, pour, délivrer cette province du. 
joug des. Espagnols, devoit être composée de 
cinq cents hommes d'armes, et de cinq cents 
chev^au-légers commandés par le seigneur dé 
Boisy , de six mille aventuriers sous la charge 
du seigneur de Lorges, et de trois ou quatre 
mille landsknechts qu'amenoit le sieur de Mot* 
tejan. Mais Firancois V^ laissa dissiper avec sa. 
négligence ordinaire, l'argent destiné à cette 
expédition : les corps n'étoient point complétés, 
et n arrivoient que lentement et successivement 
au lieu du rendez-vous; et le comte de Saint-* 
Paul étoit encore occupé à passer les Alpes, 
lorsqu'il apprit que ^e duc de Brunswick étoit 
retounié ea Allemagne , faute d'argent (2). Le& 

(I) Fr, Guicciardini , L. XVHI, p. 483. — Galealius Ca~ 
pella, L. yn , f. 81. — PiudiJovu, Hist, sui temp. , L. XXVI , v 
p. 81. — Bern, Segn. , L, II , p. 48. -— Jacopo IVardi, L. VDI » 
p. 336. 

(ai Mém. de Martin àa Bellay, L. III, p. vo^.—Paolo Pa- 
ruta,]L' VI, p. 448. —£<?«. de'Principi, T. II, f. 106 et scq. 
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cjtàP. cxix. Français s^étoient laissé enlever par surprise la 
i5a8. ^ijig ^Q Pavie , conquête de M. de Laùtrec ; le 
comte de 3aiat"*Paul l'attaqua de nouyeau avec le 
duc d'Urbin , et Vers la fin de la campagne , il la 
reprit d'assaut (i) : mais il paroissoit suffisam- 
ment occupé à disputer à Antonio de Leyva les 
forteresses de Lombardie , et il n'y avoit guère 
d'apparence qu'il pût marcher vers le royaume 
de Naples^ où M. de Lautrec l'appeloit en vain, 
et soupiroit après son arrivée. 

Malgré les souffrances de ce dernier, qui 
s'accroissoient rapidement , il n'étoit pas encore 
facile de prévoir laquelle de l'armée de Lautrec, 
ou de celle du prince d'Orange, succomberoit 
la première , à la peste et à la famine , contre 
lesquelles toutes deux avoîent à lutter; lors- 
qu'une défection éclatante, occasionnée par la 
mauvaise politique de François P', décida du 
sort de l'armée française. André Doria , qui s'é- 
toit acquis la réputation du premier marin de 
son siècle, et qui, servant dès $a jeunesse à la 
solde des étrangers , avoit créé une flotte qu'il 
ne tenoit point de sa patrie , se plaignoit depuis 
long-tei)[ip8 de la jalousie et des intrigues des 
ministres du roi de France. Il avoit été associé 
k Renzo de Céri^ dans une expédition destinée 
d'abord contre la Sicile, puis contre la Sar- 

(i) Mém. de Martin du Bellay, L, III, p. io5.— -Ben. Fàrchi, 
L. VU, p» 175' -^Paidi JovHj L. XXVI, p. 7g. 
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daigne^ et qui avoit échoué par leur mésinteUi- ohap. ««. 
gence (i)* Il avqit fait prifitonnier le priacé d'O- ^^ 
range» dès le temps de Fe;xpedi^on de Bourboa 
en Provence ; mais la rîefae rançon de ce priaon- 
nier lui avoit été retenue par le roi : des arrérages 
coQsidéraUes lui étoient dus pour la solde de ses 
galères 9 et ne lui étoient point payés ; enfi^i Fran- 
çois de La Rochefouçault ^ seigneur de Barbe- 
sieux p venoit d'être noipmé amiral des mers du 
Levant » à son préjudice, (a) 

Mais ces offenses purement personnelles n'é- 
toient encore que le moindre des motifs qui 
aliénoient André Doria du parti de la France. 
Quoique ce grand homme t^'eût presque jamais 
vécu dans sa patrie » il étoit tendrement attaché 
à sa liberté et à sa prospérité. Le sac de Gènes y 
par l'armée impériale^ lui avoit inspiré une 
grande aversiou contre les Espagnols. Dès-lors, 
toutes les &n$ qu'il en faisoit prisonniers y il 
refosoît d'en recevoir la rançon à qudique prijc 
quô ce lut; et il les mettoit tous k la chaîne 
pour ramer sur ses galères i il ne i!omQiença à 
mettre eelte avtei^ion en (^ti , que lorsque le 

(I) Fr. GwckadM, Lifo. XYIIf, p. ^yj.^FauU Joi4i, 
U XXVI , p. ÇJkn- liWm. de MwUu du »d»^y, I,. m , p. 95. 

^) Fr. Qtwçi^é&ni, L, XIX, p, 49?. -P«» W*ay, L. ni* 

p. ^5. — Bef^, FarchL , L. VI , p. i5o. — Pauli Jovii^ L. XXVI. 
p. 69. — Bern, Segni,L. II, p. 43. — Fr. Bekarii, L, XIX, 
p. 608 ei 6i9- — Jf^tt, éle* Prineipi, T. Il, f. 109. 
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cflAP. cxw. mépris de Franç<Ms I" pour les privilèges des 
^ Génois^ pour leur capitulation , et même pour, 

leur prospérité privée y lui fît sentir la nécessité 
de venger les offenses les plus récentes , fut-ce 
même avec Faide de ceux qui avoient infligé les 
plus anciennes. Le roi ne vouloit considérer 
Gènes que comme une province de son royaume , 
et non comme une république qui s'étoit volon- 
tairement confiée à sa protection : il regardoit 
tous les privilèges des peuples , tous les droits 
des citoyens^ toutes les limitations de son au- 
torité ^ comme autant d'offenses faites à sa ma* 
Jesté royale ; et il se plaisoit à donner des ordres 
qui humiliassent l'esprit rebelle des Génois. Dans 
cette vue, il se proposa de transporter à Sa- 
vone, autant qu'il dépendroit de lui, tout le 
commerce de Gènes. 11 augmenta les fortifica- 
tions de cette ville ; il voulut qu'elle relevât im- 
médiatement de la couronne ; il y transféra la 
gabelle du sel ; et bien qu'il eût formé ces projets 
dans le temps où Savone lui étoit restée fidèle y 
taudis que Gènes avoit passé sous la domina- 
tion impériale, il ne voulut point les modifier 
après avoir recouvré cette capitale. Les Génois 
ne doutoient poiat que l'exécution de ces projets 
n'amenât la ruine complète de leur ville; ils. 
s'adressèrent à leur illustre concitoyen pour ob- 
tenir ses secours; et André Doria leur pro- 
mit, (c que ce qu'il pourroit faire pour son, 



1 
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» pays 9 avec son honneur^ il le feroit ». (ï) chap. cxix. 

L'engagement de Doria avec le roi de France ' ^ ' 
expiroit à la fin de juin de Tannée i Bi^S. Avant 
de consentir à le renouveler, il envoya un gen- 
tilhomme à François 1% pour lui demander jus- 
tice, soit sur la rançon et les arrérages qui 
lui étoient dus, soit sur les privilèges de sa 
patrie : pendant ce temps il demeura à Gènes 
dans l'inaction, donnant ordre à son neveu 
Philippino, de se relâcher de la sévérité <lu 
blocus de Naples* Lautrec , qui comprit que Dori;| 
songeoit à se détacher de l'alliance de France , 
et qui en fut encore averti par QémentVIl, 
sentit quel prodigieux préjudice il en résulte- 
roit pour son armée. Il dépécha donc Guillaume 
du BeUay au roi , pour le supplier de retenir 
Doria à son service. Du Bellay, en passant à 
Gènes, visita Doria , avec lequel il étoit lié d'a- 
mitié , et écouta ses propositions ; il chercha 
ensuite à les faire valoir auprès du roi ; mais le 
chancelier Duprat s'opposa à ce qu'elles fussent 
acceptées. Barbesieux fîit dépéché à Gènes , pour 
y prendre lecommandement de la flotte d'André, 
se saisir de ses galères , aussi-bien que de celles 
du roi, et même, s'il le pouvoit, s'assurer de 
sa personne. André Doria n'attendît point à 
Gènes l'homme qu'on envoyoit pour le rempla- 

(i) Mémoires de Martin dtt Bellay, Liv. III , p. gS.-^PauH 
/oWi, L. XXVI f^r. 70. — jégoslino Giustiniâni, L. VI » f. 280. 
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OHAF. cxix. cer ; il se retira avec sit flotte à Dérici : il dedura 
»5a8* ji Barbesieux qui viat l'y trouver , qu'il sa voit 
de quels ordres celuî-ci etoît porteur ; que ce- 
pendant il lui rendroit le£^ galères du roi ^ mais 
que y pour les siennes y elles étoient sa juropriéte, 
(c qu'il n'en devoit compte à personne^ et qu'il 
» en feroit à sa volonté. » (i) 

Pendant ce temps y André Doria traitoit aussi 
avec les prisonniers qu« son neveu avait feiits 
devant NapleSy et surtout avec le ^larquis de 
Guasto y qui chercboit à l'engager au sorVice de 
l'empereur. Par soa entremise , il envoya le ao 
juillet^ en Espagne^ un secrétaire chargé d'ex- 
poser les conditions moyennant lesquelles il 
passeroit au service imj^rîal avec douze ga- 
lères, pour un traitement annuel de soixante 
mille ducats* Il demandoit que Gènes fut re-r 
mise en liberté > et se gouvernât désormais en 
république indépendante; que Savone^ et tou«^ 
tes les villes de la Ligurie, lui fussent de nou- 
veau soumises; que l'empereur pardonnât ^ à 
lui et à tous les siens y toutes les offèiisefi com- 
mises contre sa couronne; et que^ poiu* ckaque 
captif espagnol qu'il lui demanderoit de ni^ 

(i) Mémoires 4e mesaire MAitiii du Bflluy, L. lU, p* 97«*— 
Fr. Guicciardini , Lib. XIX , p. ^gg.-^Ben, P^archi, Lib. VI, 
p. iS5.—Pauli Joviiy Hist, sui temp,, L. XXVI, p. 70. — Pauli 
Foli€tam$t' Genuensig, Lib. Xil, p. iS^, ^ PHn BizM^ri , 
L. XX,fi. 475* '•* 
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cher 9 il lui ea fournit un autre également ro- chap. cxix. 
buste et également propre à la rame (i). Toutes '^^^* 
ces conditions furent acceptées avec empresse-^ 
ment ; et la flotte génoise , qui , dès le 4 juillet ^ 
avoit <|uitté la baie de Naples^ passa au service 
impérial* (a) 

Il est de l'intérêt de ceux qui disposent de 
tous les honneurs et de toutes les récompenses y 
de faire considérer la constance dans l'obéis*^ 
aance militaire comme le premier des devoirs 
d'un soldat , et de dissimiuler que ^ tous les enga*- 
gemens étant réciproques^ la violation du con^ 
trat de la part de celui qui commande y dégage 
de son serment celui qui avoit promis d'obéir. 
La postérité a été juste envers André Doria : elle 
â'a vu dans sa conduite qtie son héroïsme^ et 
elle na l'a point accusé d'avoir manqué de foi à 
François P^ Ses contemporains furent queU 
quefois plus sévères; et le héros génois, qui 
avoit passé sa vie au milieu des soldats y ne pou*- 
voit lui-même dédaigner les préjugés militaires. 
Le Florentin Luigi Alamanni^ non moins dis-*- 
tingué comme patriote que comme poète ^ dit 
un jour à André Poria : « Sans doute votre en*^ 
» treprise a été grande et généreuse; mais elle 



(i) L^itrede Gîo. Batt. saiiga h Gio* délia Stufïa » nonce au- 
près de Lautrec. Yîterbe , août , iS^S. Lettere de* Princ. T. Il, 

f. IIO. 

(a) Fr, QuiecianUM, Ub. XIX, p. 5oo. 
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cBAP. Gxix. » seroit plus généreuse et plus illustre encore , 
iSaS. ^ gj elle n'é toit entourée de je ne sais quelle 
» ombre 9 qui en altère la splendeur ». André 
Doria soupira y il resta muet quelques momens ; 
puis il reprit : (c Un homme peut s'estimer heu- 
» reux quand il réussit à faire une belle action^ 
» encore que les moyens né soient pas entière* 
» ment beaux. Je sais que vous-même , et d'au- 
» très, pouvez m'accuser de ce qu'ayant tou- 
» jours servi les Français , et m'étant élevé par 
» les faveurs de leur roi y je l'ai abandonné lors- 
» qu'il a voit le plus grand besoin de moi, et je 
» me suis donné à ses ennemis. Mais si le monde 
» savoit combien est grand l'amour que j'ai 
» pour ma patrie , il m'excuseroit d'avoir em- 
)) ployé un moyen qui m'expose moi-même à 
» quelques inculpations, lorsque je ne pouvois 
» autrement la sauver ou procurer sa grandeur. 
» Je ne raconterai point que le roi François P' 
» me retenoit ma solde , et n'exécutoit pas la 
» promesse qu'il m'avoit faîte de rendre Sa- 
)) vone à ma patrie. De tels motifs, ne suffi- 
» roient point pour ébranler un homme d'hon- 
^ ^ » neur dans son antique foi ; mais ce qui de- 

» voit suffire , c'étoit la certitude que j'avois ac- 

,• # * » quise que le roi ne rendroit jamais à Gènes 

%• * » sa liberté, que jamais il ne consentiroit k en 

M retirer son gouverneur, à remettre aux ci- 

• » toyens leur forteresse. Puisque j'ai obtenu 
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» heureusement l'une et l'autre chose en lui chap. cxix. 
» retirant ma foi, tout homme équitable doit '5^^- 
» trouver que je puis présenter mon action au 
» grand jour , et ne pas craindre qu'aucune om-* 
») bre en altère la splendeur. » (i) 

La flotte vénitienne de Piétro Lando étoît si 
mal équipée, elle portoit si peu de soldats, et 
de si mauvais marins, qu'elle auroit difficile- 
ment suffi pour fermer le port de Naples aux pe- 
tits vaisseaux de Sicile, après le départ de Phî- 
lippino Doria : mais d'ailleurs , elle s'en éloigna 
le i5 juillet, pour aller se pourvoir de vivres 
en Calabre, et elle n'en revint qu'au commen- 
cement d'août. Barbesieux , il est vrai , arriva 
le i8 juillet avec la flotte française; mais il 
n'amenoit à Lautrec que huit cents fantassins, 
et une troupe de jeunes gentilshommes qui vou- 
loient faire à Naples leurs premières armes. La 
somme d'argent qu'il apportoit, étoit aussi fort in- 
férieure à celle que le roi a voit promise à Lautrec. 
Cependant Barbesieux , ayant débarqué sa petite 
troupe avec l'argent qu'elle portoit , celle-ci s'a- 
vança jusqu'à Nola : arrivé là , le prince de Na- 
varre^ qui la conduisoit, se trouva trop foible 
pour aller plus avant ; il envoya demander une 
escorte à Lautrec. En effet, comme il se rendoit 

(i) Bemardo Segni, qui rapporte cette conversation, la te- 
noît de la bouche de Luîgî Âlamanni lui-même. Histor. Fio^ 
rentinOf L. II , p, 5a. 
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caAP. CXIK4 ^^ Camp après l'avoir reçae y il fut attaqué par 
' une sortie des Impériaux si vigoureuse ^ que 
le seigneur de Caudalles et le comte Hugues de 
Pépoli> qui avoieut conduit l'escorte^ forent 
tous deux faits prisonniers^ et que deux cents 
des nouveau * venus furent tués. L'argent ar- 
riva y il est vrai , en sûreté dans le camp : Pépoti 
fut échangé ; mais Candalles mourut de ses bles- 
sures, (i) 

Jusqu'alors Lautrec avott soutenu le courage 
de l'armée française par la fermeté de son carac-^ 
tère : mais à soo tour il fiit frappé par la fièvre 
contagieuse 5 dans le temps même où Vandemont 
étoit presque arrivé à l'article de k mort« Sous 
le poids même de cette maladie^ Lautrec opposa 
toujours la constance inélM^anlable de son carac** 
tère à tous les maux dont il étoit frappé. 11 des- 
tina l'argent qu'il venoit de recevoir de France 
à faire en Italie des levées de &ntassins et de 
chevau-4égers : Renzo de Géri partit pour les 
rassembler en Abruzee, tandis que les Flo-^ 
rentins envoyoient deux mille bommes de reo* 
fort pour remplir les vides qu'avoit Àits cette 
campagne dans les bandes noires. Mais il étoit 
déjji trop tard pour prendre ce parti r Lautrec ^ 

{i) Fr. Guicciardini ,h. XIX, p. 5oi. — Martin da Bellay» 
L. IH , p. 100. *-^Pauli JovU, Hist. sad temp. L. XXVI, p. 5a. 
-^ Bem. Segni , Lib. II , p. 43. -** Mém. et fibîse de Montloe ^ 
L. I, p. 71, T. XXIL 
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bloqué à soa tour dans son camp par l'armée m»* «xu. 
qu'il avoît si loog^-lempl^ assiégée , perdoit tous ''^^^* 
les jours des fburrageurs ^ des ooaiFois et des ba-*- 
gages* Les vivres qu'il faisoit venir tomboient 
presque tous entre les n^ains de l'ennemi; et 
tandis que seô soldats y exténués par la âitigue 
et la maladie ^ étoient eacore privés de pain , 
toutes choses abondoient à Naples ^ et les Alle-^ 
mands ne songeoient plus à déserter, (i). 

Vers la fin de» juillet , la maladie répandue 
dans le camp ânançais prit un caractère beau-^ 
coup plus effrayant De vingt-cinq mille hommes 
qui s'y trouv<»ent un mois auparavant^ il n'en 
restoit pas » le a août ^ quatre mille en état de 
.tenir leurs armes ^ et <le huit cents gendarmes 
il n'en restôit pas cent. Piétro Navarro y Ysu^ 
deroonty Camille Trivulsâo^ et ks deux miestr ea- 
de -camp^^ étoient malades; Lantrec^ qu'on 
croyoit guéri » avait une recbnte : tous les 
ambassadeurs^ tous leurs secrétaires ^ tous les 
hommes de quelque lUstinction ^ à la réserve du 
marquis de Siiluces et du comte Guido Raxigoni , 
étoient atteints par la ooatagion. Les fantessbos 
sonffroient en même temps de la fakn et de la 
soif; toutes les diternes étoient mises à sec, et 
les soldats ne pouvoient puiser l'eau à Poggio^ 

(i) Mémoires de Martin du Bellay, L. m, p. io6. — /V*. 
GmociardAnl, lÂK. XIX, p. Sott* ^Benei, Vi^Xihi, Lib. YI, 
p. i5S. 
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GHAF. oxix. Réale quau prix d'un combat^ cp^» àans leur 
i5îi8, état de SDiblesse^ ils redoutoient de livrer. L'é- 
tendue du camp étoit beaucoup trop grande , 
propprtioûnellement au nombre de ses défen- 
seurs ; elle ^Drcoit à las épuiser par des factions 
sans cesse répétées. Renzo de Céri y immédiate- 
ment avant son départ pour l'Abruzze^ avoit 
sollicité Lautree de changer de campement , ou 
de mettre ses troupes en quartier dans les villes 
de Campanie ; en lui faisant remarquer que des 
eaux croupissoient de toutes parts autour de 
lui 9 et qu'un gazon, épais avoit crû jusque dans 
les tentes des soldats : mais Lautree y avec une 
obstination invincible y déclara qu'il préférait 
mourir sur la place plutôt que de donner ce 
triomphe aux ennemis (i)- 11 mettoit également 
son point d'honneur à ne pas resserrer ses lo- 
gemens ; et tout malade qu'il étoit y il se faisoit 
porter de poste en poste y pour s'assurer que ses 
ordres fussent exécutés, et surveiller les corps- 
de-garde qu'il avoit établis. Sa constitution ne 
put résister long-temps à une telle fatigue y il 
mourut dans la nuit du 1 5 au 1 6 août : et comme 
sa vertu et sa constance avoient fait jusqu'a- 
lors le plus ferme appui de l'armée , sa mort 
acheva de lui enlever toute espérance de sa- 
lut, (a) 

(0 PauliJoviiy L. XXVI , p. 53.— jîcr«. Segni, L. II, p. 42. 
(2) Fr. Guicciardini y L. XIX, p, 5o2. — Martin du Bellay» 
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Le comte de Vaudémont ëtoît mort aussi , et chap. cxix 
le marquis de Saluées prit le commandement ^^'^^' 
de l'armée française ; mais ni ses talens ni sa 
réputation ne le mettoient en mesure de porter 
un si pesant fardeau. D'ailleurs ^ les difficultés 
augmentoient chaque jour ; André Doria étoit 
arrivé à Gaëte avec douze galères à la solde de 
l'empereur ; et il avoit forcé la flotte française 
à s'éloigner. Maramaldo y Ferdinand de Gon- 
zague, et d'autres chefs impériaux , cessant de 
se renfermer dans la ville , attaquoient et sur--- 
prenoient des détachemens français à Gapoue, 
à Nola, à Averse, et coupoient presque toute 
communication entre l'armée et les villes encore* 

> 

dévouées à la France : la seule espérance des 
Français reposoit sur Renzo de Céri, qui étoit 
alors à Aquila, et dont le marquis de Saluées 
pressoit l'arrivée, non plus pour prendre Na- 
pies, mais pour faire lui*-même sa retraite avec 
sûreté, (i) 

Gette retraite étoit devenue indispensable ; et 
le marquis de Saluées résolut de profiter d'une 
pluie violente , accompagnée de tonnerres , qui 
tomba dans la nuit du 29 août, pour dérober sa 
marche aux ennemis. Il se mit , avec Guido Ban- 

L. III, p. 107. — Ben» Farchi, L. VI, p. i56. — PauîiJovîi, 
L. XXVI, p. SS. — Fr. lielcarii, L. XX , p. 6i8. 

(i) Fr, Gtdcciardini f L. XIX, p. 5o5* — Jauli Jovii, Hist, 
sui iemp. , L. XXVI; p* 56. — Mém. de Martin du Bellay, L. III, 
p. 108. 

TOME XV. a 3 
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CHAP. Gxix. goni, à la tête de l'avant-garde, et confia la bataille 
i5a8. ^ Piétro Navarro , tandis que Pomperan , Camille 
Trivulzio et Nègre Pelisse commandoient rarriè- 
re-garde; tous les canons de rempart furent laissés 
en batteries y tous les plus lourds bagages furent 
abandonnés 9 et Tappel des tambours et des 
trompettes fut interdit : mais les Français 
avoient encore fait peu de cbemin y lorsque la 
pluie cessa et que le jour commença à luire. La 
cavalerie impériale , avertie du départ des Fran- 
çais y s'élança aussitôt tout entière à leur pour- 
suite. La bande noire des Toscans accueillit les 
ennemis avec une décharge de toute sa mous- 
queterie : toutefois comme elle marchoit dans un 
chemin creux où elle ne pouvoit point s'étendre , 
la cavalerie y revenant à la charge y réussit aisé- 
ment à enfoncer les derniers rangs ^ et à jeter 
le désordre dans toute la colonne. La résistance 
ne pouvoit être longue; les soldats malades 
avoient à peine la forcé de soulever leurs 
mousquets ou leurs épées; renversés au pre- 
mier choc « ils demandoient et obtenoient facî- 
lement la vie. C'est alors que Piétro Navarro , 
qui s'efibrçoit de s'enfuir sur une petite mule y 
fut pris dans un sentier -détourné. L'avant-garde 
cependant étoit arrivée devant Averse ; mai§ la 
porte étroite qu'on lui avoit ouverte étoit à cha- 
que instant encombrée , et il se passa trois heures 
entières, avant que tous les fuyards, entassés 
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dans le fossé > fîissent entrés dans la ville, (i) ohap. ex». 

L'arrivée des Français à Averse ne mettoit iSaS. 
point un terme à leurs malheurs : ils repous- 
sèrent, il est vrai, l'attaque irrégulière de la 
cavalerie, qui les avoit poursuivis jusque-là; 
mais le prince d'Orange s'approcha avec son 
infanterie et les canons mêmes abandonnés 
par les Français dans leur camp. Bientôt il eut 
ouvert une brèdie : en même temps le mar- 
quis de Saluées fut blessé au genou par un 
éclat de pierre , et emporté chez lui dans un 
état cruel de souffrance* Pour surcroit de mal- 
heur, Capoue, première ville que de voit tra- 
verser l'armée en continuant sa retraite^ ouvrit 
ses portes à Fabrice Maramaldo. On ayoit éva- 
cué sur cette ville la plupart des malades de 
l'armée* Le comte Hugues Pépoli y commandoit; 
mais il étoit lui - même mourant* Les habitans 
persuadèrent à la garnison de faire une sortie 
pour recueillir du bétail , et ils profitèrent de 
l'absence de presque tous les hommes valides , 
pour introduire dans Leui^ murs Fabrice Mara- 
maldo et ses Calabf ois : ceux-ci dépouillèrent , 
avec la plus extrême barbarie , les malades dans ^ 
leur lit , et Hugues de Pépoli , qui étoit mort à 
l'heure même, sur son cercueil» I^es habitans 

(1) Pêudi Joint Hisi., Lib. XXYI, p. Sj, Sfi.'-Fr. Gmc- 
cimrdinif Lib. XIX, p. 5o4* — Bem. Segni, Lib. II, p. 4^« — 
Georg, von Fmndsberg , B. YIII , f. i6i . 
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<:nÂp. cxix. d'Averse y apprenant cet événement , qui ne 
i5a8. laîssoit plus aux Français d'espérance, supplie* 
rent te marquis de Saluées de leur épargner 
l'horreur d'un assaut ; et celui-ci , déjà vaincu 
par la douleur de sa blessure ^ donna au comte 
Rangoni commission de passer au camp ennemi 
pour capituler, (i) 

La capitulation d'Averse portoit que le marquis 
de Saluées ouvriroit aux Impériaux cette ville 
avec sa forteresse ; qu'il leur abandonneroit son 
artillerie, ses munitions, ses drapeaux, ses armes, ^ 
sçs chevaux et ses bagages; qu'il demeureroit 
lui-même prisonnier avec tous les capitaines de 
l'armée ; mais que tous les soldats^ tant ceux qui 
étoient enfermés dans Averse, que ceux qui 
avoient été pris auparavant , seroient renvoyés 
en France , après s'être engagés à ne pas, servir 
de six mois contre l'empereur. Le marquis de. 
Saluces promit de faire son possible pour que 
toutes les garnisons françaises du royaume de 
Naples acceptassent la même capitulation. Le 
comte Guido Rangoni fut seul exempté de la 
captivité par le prince d'Orange, en récom- 
pense de ce qu'il avoit négocié ce traité. (2) 

(i) PauU Jovii Mistor, , Lib. XXVI, p. 5g. — Bem, Segni, 
L. II, p. 44- — Amoîdi Ferroni, L. VIII, p. 170. 

(a) Fr, Guicciardini , Lib. XIX, p. 5o4. — Martin du Bellay, 
L. III, p. 109. — Ben, f^archi, L. VI, p. 157. — Fr, Belcarii, 
L. XX; p. 619. 



DU MOYEN AGE. . . SSj 

Ainsi , Fune des plus belles armées que la ^^p- gx«' 
France eût encore mise sur pied périt tout en- ' ^ * 
tière par le fer , la maladie ou la captivité. Les 
Espagnols 9 avec une froide cruauté, enfermè- 
rent les prisonniers y presque tous malades y 
dans les étables royales de la Madelène. ~ Le 
prince d'Orange permit au sénat de Naples de 
leur fournir des alimens; mais ce fut le seul 
soin qu'il consentit à prendre d'eux. Les mal- 
heureux , entassés les uns sur les atttres dans 
là fange 9 et au milieu des cadavres, périrent 
bien plus rapidement encore qu'ils ne faisoient 
dans le camp. Presque aucun né put retourner 
dans sa patrie ; tandis que leurs maladies com-' 
muniquèrent à Naples une peste effroyable, qui 
continua de ravager cette ville long-temps en- 
core après eux. (i) . 

La capitulation d'Averse mit aussi un terme 
à l'existence des bandes noires, corps presque 
uniquement composé de Toscans , qu avoit for»- 
mé Jean de Médicis, et qui tenoit le premier 
rang dans l'inâmterie légère de toute l'Europe. 
Les bandes noires s'étoient , il est vrai , rendues 
plus redoutables encore aux citoyens des pays ^ 
où elles faisoient la guerre, qu'à leurs ennemis, 
par leurs cruautés et leurs voleries. Orazio Ba- 
glioni, le chef que la république florentine leuv 

(i) Pauii Jovii Hisior. , L. XXVI, p. 6i. 
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GBAP. exix. avoit donné , étoit mort devant Naples ; Hugues 
i538. ^ Pépoli, qui lui avoit succédé^ étoit mort à 
Gapoue; Jean«Baptiste Sodérini et Marco del 
Néroy les deux commissaires florentins qui les 
accompagnoieut ^ v moururent dans les prisons 
de Naples. Aucun chef ne restoit plus pour 
prendre soin de ce corps^ qui le premier avoit 
fait rejaillir quelque gloire militaire sur les 
Fl<»rentins« Beaucoup de soldats étoient prison- 
niers, d'autres morts, d'autres malades; le 
reste se débanda, et ne se réunit plus jamais, (i) 
Le marquis de Saluées ne tarda pas à mourir 
en prison ; et comme le chagrin se joignoit à la 
souffrance pour l'accabler, on crut qu'il avoit hâté 
volontairement sa mort. Piétro Navarro fut 
conduit à Naples, dans cette même forteresse 
qu'il avoit prise aux Français du temps du 
grand capitaine; et il y fut enfermé dans la 
même prison où le roi d'Espagne l'avoit oublie 
trois ans. On écrivit à Madrid pour savoir com-* 
ment il deyoît être traité. Charles-Quint or- 
donna de lui faire trancher la tête, comme a 
un rebelle; mais le gouverneur du château, 
^ François Hijar, eut quelque pitié de ce vieillard 
illustre , qui , de la condition de palefrenier du 
cardinal d'Aragon , s'étoit élevé par tant de hauts 
£ïits et tant de talens à tant de gloire. Pour qu'il 

(i) Bened. Varchi^ L. Vî, p. i^p. — Bern, Segni, Lib. II, 
p. 45. 
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ne périt point par la main du bourreau , Hîjar ghap. eux. 
vint lui-même l'étrangler dans sa prison , on, ' 
selon d'autres y il le fit étouffer sous des couver- 
tures, (i) 

La capitulation de l'armée française à Averse 
ne mit point un terme immédiat aux calamités 
du royaume de Naples. Le prince d'Orange, 
qui commandoit les restes de ces bandes for* 
mées au brigandage et à la cruauté par le sac 
de Rome , étoit toujours laissé sans argent par 
l'empereur ; et ce n'étoit que par la terreur , les 
confiscations et les supplices, qu'il pou voit 
remplir de nouveau son trésor. Ses soldats, qui 
avoient pillé Averse, au moment où le$ Fran- 
çais lui avoient remis cette ville, lui deman- 
doient encore la paye de huit mois de leur solde. 
Le prince d'Orange n'avoit pour, les satisfaire 
que^ les confiscations des biens des seigneurs 
qui avoient suivi le parti d'Anjou : il fit couper 
la tête , à Naples , sur la place du Marché , à 
Frédéric Caiétan, fils du duc de Trajetto; à 
Henri Pandone, duc de Goviano, fils d'une 
fille de Ferdinand-l' Ancien, roi de Naples; et 
à quatre autres des premiers seigneurs napoli- 
tains (a). Chacune des villes du royaume fut 

(i) Pauli Joviif Sist. sui temp. , L. XXVI, p. ôi.'-^Bened, 
Varchiy L. VI , p. i58. — Alfonso de Uîloa , f^ita di Carlo V, 
L. H, p. ii5 Y. 

(1») Pauli Jovii, L. XXVI , p. 75. — Bened. Varchiy L. VII , 
p. i65. •— Fr, Guiceiardini , L. XIX , p. 5i i . 
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CBAP. CX1X. ensanglantée par de semblables exëcutionSr 
iSqS. Après avoir ainsi frappé d'effroi les parti- 
sans de la France^ le prince d'Orange entra en 
traité avec eux, et leur vendit leur grâce pour 
une somme d'argent proportionnée à leur for- 
tune. Plusieurs cependant^ plutôt que de se 
soumettre à dés maîtres aussi cruels et aussi 
avides , préférèrent continuer la guerre, et fu- 
rent encore secondés quelque temps par les 
Français et les Vénitiens. Frédéric Caraffa, le 
prince de Melphi et le duc de Gravina , pour- 
suivirent leurs ravages dans la Fouille ; et le 
Romain Simon Tébaldi eut quelques succès 
en Calabre (i). Mais ce brigandage doit être 
considéré comme le commencement de cet état 
de violence et d'anarchie qui se prolongea dans 
le royaume de Naples pendant toute la durée 
de la domination espagnole , plutôt que comme 
une guerre régulière. C'est au gouvernement 
avide, oppresif, perfide et cruel des vice-rois, 
qvi'il faut attribuer l'impossibilité qu'on n'a que 
trop long-temps éprouvée d'établir aucune jus- 
tice , aucune police , iaucune sûreté durable dans 
des provinces si favorisées par la nature. 

André Doria avoît contribué avec sa flotte à 
la ruine de l'armée française ; mais aussitôt que 

(i) Franc. Guicciardinif Lib. XIX, p. 5iï. — Pauli Jouii , 
L. XXVI .'P- 77. — Marco Guazzo , f. 62 v . — Paolo Paruta , 
Hist. P'^en. , L. VI, p. 4^0. 



DU MOTiEW AGE. 36 1 

la capitulation d'Averse rendit son service înu- cnip. tixix. 
tile à Naples, il fit voile vers Gènes pour re- *^^^- 
cueillir le prix qu'il avoit mis à son change- 
ment de partie et affranchir sa patrie. La peste 
régnoit alors à Gènes j et Théodore Trivulzio , 
qui y commandoit pour François I-, n'ayant 
sous ses ordres qu'une très-foible garnison, 
avoit demandé vainement un renfort de deux 
mille hommes : ceux-ci n'avoient point voulu 
s'avancer^ de crainte de la contagion ; et Trivul- 
zio se voyant abandonné^ se retira au Castel- 
letto. Mais il comptoit pour la défense de Gènes 
sur la flotte de M. de Barbesieux, qui venoit 
d'arriver dans le port avec quelques compa- 
gnies françaises 9 embarquées au camp devant 
Naples après ladéroute de l'armée. Ce fut en vain : 
larsqu'André Doria se présenta devant Gènes,, 
le 12 septembre^ avec treize galères, Barbesieux 
se retira avec toute sa flotte dans le port de Sa- 
vone. Doria n'avoit que cinq cents hommes de 
débarquement : il les mit de nuit sur dés cha- 
loupes^ et les envoya vers la ville sous les ordres 
de son neveu Philippino et de Christophe Pala- 
vîcinî. Les Génois, auxquels il avoit eu soin 
de faire connoltre son tfeité avec l'empereur, 
trouvèrent encore, malgré la peste, assez de 
vigueur pour prendre les armes , seconder son 
débarquement, repousser tous les Français dans 



} 
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CRAP. czxj. le château , et se rendre maîtres de toutes les 
i5^8. fortifications de la ville^ (i) 

Théodore Trivulzio^ étonné de la foiblesse 
des ennemis auxquels il venoit de céder ^ s'a- 
dressa au comte de Saint-Paul^ qui comman- 
doit alors l'armée française en Lombardie, et 
qui venoit de reprendre Pavie ; il lui demanda 
trois mille hommes seulement , avec lesquels il 
se faîsoit fort de soumettre de nouveau Gènes 
au rot de France. Mais le duc d'Urbin ne vou- 
lut point prendre part à cette expédition; et 
Saint-Paul 9 retardé par lui, ne put arriver à 
Gavî que le i** octobre, avec cent lances et deux 
mille fantassins. Il étoit déjà trop tard ; les pas- 
sages de la montagne étoient défendus , et Saiht- 
Paul ne réussit pas même à introduire des ser 
cours dans le château. Il se retira après avoir 
donné commission à son lieutenant Montejan, 
de conduire trois cents hommes à Savone, 
pour en renforcer la garnison. Montejean ne fîit 
pas plus heureux que lui, et ne put point 
pénétrer jusqu'à Savone. Les Génois, con- 
duits par Doria , pressoient le siège et de Sa- 

(I) Fr, Guicciardini, L. XIX, p. 5o6.—PauU Jovii, Hist. 
L. XXVI, p. 71.— Méra. de Martin du Bellay, L. III , p. 112. — 
Ben, Farchif L. Vil, p. 170. — Bem. Segni, L. II, p. 47- — 
Agostino Giustiniani , L. VI , f. 282. (Test la fin de cette Chro- 
nique génoise conteraporaine.—i'aii/o /^o/te^^i ; L. XII, p. 755. 
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Yone et du Castelletto. La première de ces gha?. cxix. 
places capitula le ai octobre; la seconde ^ peu de *^'^^* 
jours après; et les Gëuois, pour assurer leur 
liberté , et satisfaire leur jalousie ^ se hâtèrent 
de détruire la forteresse du Castelletto qui les 
commandoit ^ et de combler le port de Sayone 
dont ils a voient tant redouté la rivalité, (i) 

(i) Franc. Guic(dardt/n , Lib. XIX , p. 5o8. — PauU Jovii, 
L* XXYI, p, 7ii.-^9f4in. de Martin du Bellay» J^* III, p. 1 14«— - 
Ben, Farchi, L. VII, p. 178. — Fr, Belcarii, L. XX, p. 620. 
— Galeatius Capella, L. VIII , f. Sj.'^Paolo Paruta , L. VI , 
p. i5i,'^LetL de* Principi, T. II, f. i33. — ArnohU Ferroni, 
L. VIII , p. 170. — Bem. Segni,L, II, p. 47- — Pétri Bizanif 
Lib. XX , p. 47^. ^-^ PauU Folietce Continuât, Uist. Genuens* 
Uberti ejusjratris, Lib. XII, p. 742. Cest \k qae se termine 
cette histoire. 
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CHAPITRE CXX. 

Nous>elles constitutions des républiques de Gènes 
^ et de Florence. U indépendance italienne est 

sacrifiée par Clément VII et François P''^ 
dans les traités de Barcelone et de Cambrai. 
Couronnement de CharleS'Quint à Bologne^ 
et assen^issement de Fltalie. 

iSaSy i53o. 

iîHAp. CXX. A PEU PRÈS à l'époque où Fltalie alloît perdre 
son indëpendance 9 ou ayoit vu renaître deux 
de ses plus ancieunes républiques. Florence et 
Gènes y sans se laisser décourager par les cala- 
mités effroyables qui accabloient toute la con- 
trée, s'efforçoient de réformer leur constitu- 
tion. La peste éclaircissoit leur population, la 
famine épuisoit leurs ressources , la guerre me- 
naçoit à chaque instant leur existence mêpne, 
au moment où, se dérobant toutes deux à la 
tyrannie qui les avoit long-temps opprimées, 
elles cherchoient à se garantir du retour des 
mêmes malheurs , par la combinaison de lois 
nouvelles. Mais dans l'état de misère auquel 
l'Italie avoit été réduite par des guerres si 
longues et si désastreuses, ses forces ne lui suf- 
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fisoient plus pour assurer par elle-même sa des-* crap. cxx. 
tinée ; et les petits états dont elle étoit compo- 
«ée, pouvoient moins encore garantir, par leurs 
propres efforts , leur existence ou leur indépen- 
dance. Ils dévoient succomber ou se maintenir , 
selon le sort de leurs alliés ^ plutôt que le leur; 
et si Florence et Gènes n'eurent point la même 
destinée^ ce fut parce que l'une des deux cités 
ayoit suivi le parti impérial^ l'autre le parti 
français , et non point parce que la constitution 
de l'une étoit supérieure à celle de l'autre. 

Avant même que Doria se fut présenté de- 
vant Gènes ^ les chefs des différens partis^ qui 
s'étoient si long-temps combattus dans cette 
république; et qui^ victimes de leurs divisions, 
se trouvoient tous réduits à une égale servitude , 
avoient senti qu'ils ne pouvoient plus trouver 
leur salut que dans une réconciliation sincère. 
Ils avoient eu des conférences entre eux; ils y 
avoient appelé tous les hommes qui, dans 
Gènes, avoient la réputation d'entendre les lois 
ou les affaires de l'état. Tous y avoient apporté 
le désir de la concorde; tous s'étoient montrés 
prêts à l'acheter par de grands sacrifices. Théo- 
doré Trivulzio, alors lieutenant du roi de 
France à Gènes, n'avoit montré aucune dé- 
fiance de ces réunions : leur but avoué, de 
travailler à la pacification universelle, parois- 
soit légitimé , dans une cité divisée en tant de 
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cuAP. cix. ^partis (i). Il avoit.tronve dans la ville donsse 
magistrats 9 crées Tannée précédente, avec le 
titre de réformateurs; leur office deroit être de 
corriger les lois et de réconcilier les Élections. Tri- 
vulsio ne les avoit point troublés dans leurs 
fonctions; aussi les réformateurs ^ pendant son 
gouyemement, mûrissoient-ils leurs projets de 
législation 9 sans prendre aucune mesure pour 
les mettre à exécution, (a) 
^^^g. Mais, lorsqu' André Doria eut forcé Barbe- 
sieux à évacuer ^ avec sa flotte y le port de Gènes, 
et Théodore Trivukio à se réfugier dans la 
citadelle, le sénat rassemblé chargea les réfor^ 
mateurs de donner à la patrie une constitution 
nouvelle, et surtout de faire dîsparoltre jus- 
qu'aux derniers signes des factions qui l'avoient 
si long^temps déchirée (3). Cependant, il igno- 
roît encore si Doria ,' k l'exemple de tous se^ 
prédécesseurs, n'avoit pas remporté pour lui 
seul la victoire , et s'il ne comptoît pas se faire 
souverain de sa patrie. En effet , Charles-Quint , 
qui n'aimoit pas les republiques, et à qui le 
zèle pour la liberté rappeioit le soulèvement 
récent de ses royaumes d'Espagne, avoit offert 
à André Doria de le reconnottre pour prince 
de Gènes , et de le maintenir dans la possession 

(i) Bened. Farchif Stor, Fior, , L, VH, p. 173. 
(a) Idem, L. VII, p. 174. 
(3) Idem y L. VU, p. 175. 
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de cet état : mais ce grand homme refusa con- «haï», cxx. 
stamment de s'élever aux dépens de sa patrie; i^^^* 
il insista pour que sa constitution républicaine 
fiit reconnue^ et ne demanda d'autre grandeur 
que la reconnoissance de ses concitoyens* (i) 

Ce n'étoit presque jamais pour des intérêts 
qui leur fussent propres y pour des droits ou des 
privilèges disputés entre les diverses classer de 
citoyens^ que les factions de Gènes avoient pris 
les armes. Depuis le milieu du quatorzième 
siècle 9 la première dignité de l'état avoit été 
réservée parla loi à un plébéien gibelin; et les 
factions guelfe et patricienne s'étoient soumises 
sans murmurer à cette constante exclusion. 
ToutefcHs l'une et l'autre avoient continué 4 
exister et à prendre part aux violentes révolu- 
tions de l'état. Mais le point d'honneur de chacun 
se trouvoit bi^rrement associé à un nom ^ plus 
encore qu'à un intérêt ; les factions s'étayoient 
sur des haines personnelles^ non sur des opi- 
nions. On comptoit^ans Gènes des Guelfes et 
des Gibelins^ des nobles et des citoyens, des 
grands et des petits bourgeois^ des partisans 
des Adorni, et de ceux des Frégosi : chaqtie citoyen 

(I) Le sénateur Baptiste Lomeliini le remercia âu nom de sa 
patrie ; et la république lui fit élever une statue de marbre , avec 
cette inscription : « Andréas jitniœ citn optimo ,felicissimoque 
vindici atque auctori puhîicœ libertatis, S. P. g. G. posuere ». 
Bb&n. Segni» L. U, p. 47* — P» Bizarri, L. XX , p. 47^* 
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CHÀP. Gzx. s'étoit rangé dans quelqu'une de ces divisions ; 
i5a8. chacun se croypît grièvement offensé lorsque les 
prérogatives ou l'honneur de sa faction étoient 
en souffrance; il étoit peut-être par lui-même in- 
différent à la chose qui devoit le bleisser ^ mais s'il 
n'en avoit pas témoigné de ressentiment, on 
Fauroit cru dépourvu d'honneur et de courage. 
C'étoit donc le plus souvent l'imagination , 
c'étoit un fatal préjugé^ et non des offenses 
réelles , qui avoient soulevé , à tant de reprises , 
ce peuple fougueux , et qui l'avoient précipité 
de révolutions en révolutions. Aussi les réfor- 
mateurs se crurent-ils obligés de changer bien 
plutôt les noms que les choses. S'ils pouvoient 
supprimer ceux des anciennes factions^ ceux 
mêmes des anciennes familles, qui étoient un 
gage de l'attachement de chaque famille à chaque 
faction, ils se croyoient assurés d'éteindre avec 
eux des passions qui n'avoient point d'aliment 
réel , et que le préjugé seul avoit entretenues. 

De tout temps les familles puissantes avoient 
été dans l'usage, à Gènes, d'augmenter encore 
leur puissance, en adoptant d'autres ' familles 
moins riches, moins illustres, ou moins nom- 
breuses, auxquelles elles communiqûoient leur 
nom et leurs armes, qu'elles prenoient ainsi 
l'engagement de protéger, et qui, en retour, 
s'associoient à toutes leurs querelles. Les maisons 
dans lesquelles on entroit ainsi par adoption ^ 
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étoient nommées des AUberghi (auberges), et il y cHAr. cxx. 
avoit peu de maisons illustres qui ne se fussent '^^^' 
ainsi recrutées à l'aide de quelque famille étran- 
gère. Cet usage prépara au nouveau règlement 
par lequel les douze réformateurs réorgani- 
sèrent la république, (j) 

Ils supprimèrent^ avant tout, la loi qui ré- 
servoit les magistratures plus éminentes ' aux 
citoyens de Tordre populaire et aux Gibelins : 
ils voulurent que tous les anciens Génois con- 
tribuables et propriétaires fussent considérés . 
comme égaux en droit ; mais pour se conformer 
à la vanité croissante du siècle , au lieu de les 
appeler citoyens , ils les nommèrent gentilshom- 
mes. Afin d'assurer davantage encore l'égalité 
entre eux, ils voulurent que tous ces gentils- 
hommes fussent classés dans un petit nombre 
de familles; ils déclarèrent que toutes les fa- 
milles qui avoient alors six maisons ouvertes à 
Gènes, seroient considérées comme des Alber-^ 
ghif à la réserve seulement des Adorni et des 
Frégosi , dont ils vouloient supprimer les noms, 
comme rappelant trop de guerres civiles. Les 
autres , qui réunissoient cette condition , se 
trouvèrent au nombre de vingt-huit (2). Ils les 

(i) Pétri Bizarri Sentinaiis dissertatio de Reip. Genuens. 
statu et administ, in Grœvii Thesauro , T. I, P. Il, p. il^S'i* 

(3) Les noms de ces vingt-huit Alberghi furent : Aurîa (Doria), 
Calvi, Catani, Genturioni, Cibo, Cîcada, Fieschi ^Franchi, 

TOME XV. ^4 
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cHAP. cxx. obligèrent à adopter tout le reste des citoyens 
Génois qui pouvoient participer aux honneurs 
de l'état ; de telle sorte cependant qu'ils mêlè- 
rent et confondirent tout ce qui a voit été au- 
paravant un sujet de distinction : ils firent en- 
trer des Guelfes dans les maisons anciennement 
gibelines 9 et des Gibelins dans les guelfes; ils 
voulurent que dans chaque albergo on trouvât 
des nobles et des plébéiens , des hommes atta- 
chés auparavant au parti Adorni et d'autres au 
parti Frégosî ; ils réveillèrent en même temps 
la vanité de chacune^ en la liant à son nouveau 
nom de famille , et ils réussirent si bien que 
ceux que la loi avoit associés ensemble, com- 
mencèrent dès-lors à se regarder comme pa- 
rens. (i) 

Cette division singulière de toute la répu- 
blique en vingt -huit familles dura quarante- 
huit ans. Elle avoit mis un terme aux anciennes 
divisions ; ipais elle en laissa éclater d'autres y 
entre ce qu'on nomma l'ancienne et la nou- 
velle noblesse , et entre ces deux classes qui 
gouver noient , et le peuple , qui étoit exclu du 

Fomari , Gentili , Grimaldi , Grilli , Glusliniani , Tmperiali , 
Interîani, Lercari, Lomeilini, Mariiii, Negri, JVegroni , Paia- 
YÎcinî, PinelH , Promotitori, Spinola , Salvaglii, Sauli, Vivaldi, 
Ususmari. 

(i) Fr, Guicciardini, Lib. XIX, p. 5o^, — Bened. Farchi, 
L.»iVÏI, p. î8o. 
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gouvernement. Ponr apaiser cette dissension , ^«^^- ^*** 
qui avoit dégénéré en guerre civile, le pape, 
l'empereur et le roi d'Espagne , auxquels les 
Génois avoient déféré l'office de médiateurs, 
crurent devoir défaire l'ouvrage qui s'étoit fait 
au temps de Doria. Par la loi qu'ils publièrent 
le 17 mars i5j6y les noms des Alberghi furent 
supprimés, et chaque ancienne famille fut in- 
vitée à reprendre son ancien nom. (i) 

Tous les gentilshommes génois , admis à par- 
ticiper aux honneurs de l'état , durent à leur 
tour avoir entrée au sénat ^ en qui résidoit la 
puissance souveraine. Ce sénat, en i528, fut 
formé de quatre cents membres, qui se renou- 
veloient par tour, et qui ne siégeoient qu'une 
anhée. Lorsqu'ensuite l'aristocratie devint plus 
étroite , on trouva plus juste et plus conve- 
nable d'appeler à -la -fois au sénat tous les 
gentilshommes qui avoient droit à la souve- 
raineté. Us étoient alors réduits au nombre de 
sept cents environ ; et ils entrèrent au grand- 
conseil, dès qu'ils eurent accompli vingt-deux 
ans. (3) 

Cétoît à ce premier sénat ou grand-conseil 

(i) La loi est rapportée in Grœvii Thesauro Rer. liai. , T. I , 
P. II, p. i47i* 

(2) Hiemwjrmi de Mariais de ReipubL Genuensis ^bema- 
tione. Cap. TI. In Grœvii Thesauro, T, 1, P. Tï, p. i^ii^ vers 
Tan 1667. 
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qu'apparlenoît Télection d'ua autre sénat com- 
1528. posé de cent membres, qui fat plus tard porté 
à deux cents, et qui étoit renouvelé tous les 
ans. Le premier nommoit encore le doge^ les 
huit conseillers de la seigneurie , et les huit 
procurateurs de la commune , dont l'office étoit 
bisannuel, et qui formoient entre eux le gou- 
vernement. La nouvelle constitution, en sup- 
primant les distinctions de naissance , ouvroit 
à André Doria Taccès à la dignité ducale, autre- 
fois fermé aux gentilshommes ; et en effet la 
reconnoissance publique paroîssoit là lui des- 
tiner. Mais ce généreux citoyen croyoit essentieV 
de conserver à sa patrie la protection de Charles- 
Quint , en continuant à le sei*vir et à com- 
mander ses flottes. Un tel emploi étoit incom- 
patible avec la représentation de la souveraineté. 
Doria refusa donc la couronne ducale ; et ce 
fut sur son refas smilement que les fonctions 
du doge furent réduites à deux ans , . et qiue 
ses prérogatives furent limitées. Le premier qtii 
en fut revêtu , fut Uberto Lazario Catani. On 
voulut que , des huit seigneurs qui formoient 
son conseil plus intime, il y en eut deux qui 
par tour résidassent dans le palais avec lui ; 
on accorda aussi à tous ceux qui dorénavant 
auroient été doges, le droit de prendre place 
dans le conseil des procureurs de la commune. 
Enfin , on voulut que cinq censeurs suprêmes 
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OU syndics conservassent une sorte d'inspection ghap. cxic. 
sur toutes les magistratures^ la marche constî- '^^^' 
tutionnelle de toutes les autorités , et leurs 
rapports entre elles. André Doria fut le premier 
de ces syndics ; et , par une exception qui lui 
étoit personnelle , on voulut que cette place 
lui fut conférée pour la vie, Ses collègues ne 
dévoient demeurer que quatre ans en fonc- 
tions, (i) 

La constitution de Gènes , telle qu'elle venoit 
d'être réformée, étoit purement aristocratique. 
Elle établissoit l'égalité , mais seulement entre 
les iK>bles ; elle limitoit à un nombre , propor- 
tionnellement assez petîf , d'individus et de fa- 
milles, une souveraineté qui s'étendoit non- 
seulement sur une très-grande ville» mais sur 
les deux rivières, et sur toute la province de 
Ligurie. Le peupk génois, sans influence sur la 
caste qui s'étoit attribué^ le droit de le gouver- 
ner, ne pouvoit nullement se ffegarder comme 
représenté. Les longues habitudes d'une dé- 
mocratie , l'opinion publique , et le respect pour 
d'anciens souvenirs , empêchèrent , il est vrai , 

(I) Bened. Varchi, Stor, Fior. , L. VII , p. ï8f . — Pétri BU 
tarri dissert, de Reip. Genuens» admin, Thesauri liai. ^ 't, I / 
P. il, p. 1453 et seq. — Continuât, Ubérti Folietœ a Pdula 
fraîre , L. XII , p. ji^i . — Jacobi Bonfadii Annales Cenuens. , 
Lib. I, p. i34i, in Grafpii Thesauro, T. I, P. II. — Filippa 
Casoni Annali di Qenova, T. II , L. III , p. 45 et seq. 
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€HAP. cxz. l'aristocratie génoise de devenir aussi exclusiTe 
'^^^* que celle de Venise ou de Lucques* Jusquà la 
fin de 1^ république ^ on introduisit fréquem- 
ment dans le conseil • et même avec une sorte 
de régularité y des hommes nouveaux , et de la 
ville et des rivières (i). On les associoit ainsi 
aux prérogatives des gouvernans ; mais oq 
ne donnoit point en eux des défenseurs au peu- 
ple. D'ailleurs les familles anciennes, ou s'étei- 
gnoient tout-à-fait, ou produijsoient un moin- 
dre nombre de sujets ; le cercle oii tpus les 
pouvoirs étoîent enfermés devenoit chaque jour 
plus étroit ; et la république , en vieillissant ^ 
s'éloignoit toujours plus de cette liberté , dont 

elle raaintenoit encore le nom» 

* 

La constitution florentine , de son côté , partir 
cipoit de cet esprit d'aristocratie que l'orgueil 
enfante, et qui ne tarde pas à s'introduire dans 
les familles/ mêmes qui se sont illustrées . en 
fondant 1^ liberté. I^e premier sentiment qui 
avoit dirjgé les Florentins dans, l'organisation 
d^ leur ancienne république., avoit été le désir 
de faire . concourir toutes les volontés , comme 

, CO.Ia loi permettoU an s^D^t d^dmelt^e., chaque année ^ 
sepli hahitans. de la villç., et trois des riyi|ères , au corps de la 
npblesse ^ pourvu qu'il limitât spu^' choix à ceux qui , par leur 
naîâsauce, leurs mœurs,, et les s^<^vices rendus i Pétat, pou- 
voieikts être estimés déjà égaux aux v^l^t^les. FiUppo CasoniAnn. 
di Genova, X« U.» t.' IHî !>♦ 4^> 



* 



toutes les fotoes , à krd^fease 4e 1 «tat et à son ghap. cxt. 
administration. A m^sare cependant que la 1S38. 
liberté rendoit la ville plus prospérante , le com- 
merce , les manufactures , le sentiment seul de 
la sécurité , faîsoient paroitre dans la répu- 
blique de» hommes, nouveaux , qui venoient s'y 
établir de la campagne , ou s'y réfugier 4es états 
voisins, ou qui s'élevoient du sein des classes 
tout-à-fait pauvres, dont l'existence é toit pres- 
que ignorée. Les aruciçus citoyens n'avôient pas 
cessé d'être jaloux de çeuic qui venoient ainsi 
partager leurs prérogatives; ^t le maintien des 
droits exclaisifs à la si^^uveraineté^que les uns 
prétendoient , que les. a^îtres ne vouvoient pas 
admettrje,, avoit été la (<;au^ de jf^sîeui^s dis- 
sensions* r — 

Lor^ue la république fut de nouveau con- 
stituée ^n 15^7, le principe de limiter lie droit 
de cité à ceux qui le tenoient par héritage de 
leurs aïeux I fut reconnu par tous les partis. 
On ];ie regarda. comme citoyens flor^atin^^qûe 
ceux îqui , purent fp'ouyer iCfue l^urs ancêlne^ 
aypifint . été admis 4ux tfois offices joiidjeurs , de 
la seigneurie, du c^Ué^^ et des bQns^homme&. 
On ne .tini. même aucun com^pte de cette admlsr 
sion^ si elle avoit été accordée par. le gouverne- 
ment dea Médicis , de iSiaà iS^y, parce qu'on 
assura que , pendant cet espace de temps, plu- 
sieurs hommes nouveaux avoient obtenu l'en- 
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CHAP. cxx. trée dans les collèges pour de l'argent , taadis 
qu'aucun n'avoit été habilité aux emplois par 
le scrutin d'une magistrature libre (i). Ainsi, 
au nom de la démocratie et de la liberté , les 
Florentins prononcèrent une exclusion sévère 
contre tous ceux qui n'appartenoient pas à une 
classe assez peu nombreuse. En effet, les habi- 
tans du territoire florentin n'avoient aucune 
part à la souveraineté, qui étoit réservée aux 
seuls citoyens de la ville. Parmi ceux-ci , on ne 
tenoît encore aucun compte de ceux qui ne 
payoient pas les impositions directes, et qu'on 
désignoit par le nom de non soppoHanti, Qaant 
a ceux qui étoient inscrits dans les livres de la 
communauté, et qui payoient là décime, lors- 
qu'ils arri voient à l'âge de vingt -quatre ans, 
avant lequel ils ne pouvoîent entrer au grand- 
conseil , ils dévoient prouver que le nom de 
leur père ou de leur aïeul avoit été mis dans les 
bourses, d'où l'on tiroit au sort les trois ma- 
gistratures suprêmes, et ensuite ils dévoient 
être approuvés par la seigneurie au scrutin se- 
cret; ce «qui leur donùoit le rang de statuait ,. 
ou citoyens actifs. Tous les citoyens étoient 
enfin partagés entre les quatorze métiers infé- 
rieurs et les sept supérieures. Les premiers , ou 
le arti minoriy avoient en partage le quart des^ 

(i) Giovanni Camhi , Ist, Fior. , T. XXIII , p • 1 . 
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honneurs publics, et le arti magghri les trois chap. cxx. 
quarts; mais cette divi^n » qui paroissoit iné- '^^ , 
gale 5 étoit £iToraMe aux métiex^ inférieurs. Il 
ne restoit plus qu'un petit nondire daaçiens 
citoyens inmatriculés dans les arts inlerieurs; 
et 9 s'ils ayoient été nois sur le même niveau 
que les autres ^ ils n'amxïient pas obtenu ce quart 
des emplois qui leur étoit assuré» (i) 

Tandis que la population de l'état florentin 
n'étoit pas fort inférieure à un million d'habi- 
tanS) ,pn ne voyoit japiais siéger pkis de deux ' 
mille cinq cents citoyens daus le grand-conseil : . 
cette assemblée ne représentoit point le reste de 
la nation ; elle étoit vraiment souveraine en 
son propre droit plutôt qu'au nom 4u peuple : 
néanmoins il -suffisoit que le pouvoir fut exercé 
par un corps aussi nombreux , pourintéresser la 
nation tout entière à ses délibérations , et don- 
ner aux Florentins les avantages d'un gouverne- 
ment populaire. 

'Maïs tous les membres du grandt^conseil ne 
goàtoient pas également cette pofMilartié. On y 
distinguoit deux partis : à la tète du premier^ 
ou de celui des grands, se trouvoit le gonfalo- 
nier Nicolas Capponi. Ces hommes enivrés d'or-« 
gueil par leurs fortunes colossales , par la pompe 
dont ils étoient entourés dans leurs palais, par 

(i) Jacopo Nardi, isi. Fior, , L. VIU, p. 336- 



1 



3^8 HISTOIRE OSS. RXmJB. ' ITALIENNES 

GiiAP. cxx. ks emplois emineos qu'ils avoient obtenus dans 
i528. l'Église ^ les chapeaux de cardinaux , les évéchës 
ou les goà\ernemens de province» dont leurs 
fils ou leurs frères étoieat décorés y dédaigooieiit 
de recouBoitce leurs égaux partiu la .masse des 
citoyens florentins. ^ «t s'efforçoient de rappro- 
cher la répul^que de la constitution . oligar- 
chique de Venise y alors Tobjet de l'admiration 
de tous/ A la tète de la faction popidaire oppo- 
sée à celle-ci, se Iroovoit Baldassar Carducci, 
docteur en droit, qui jouîssoit d'une grande 
réputation 9 et qui, ayant été exilé ;par les Mé- 
dîcis^ avoit fixé pendant quelque tedapssa rési- 
dence à Padoue , où le pape Clément yiiravoît 
fait arrêter. Malgré son âge très-avancé*, Gar- 
ducei se faisoit encore remarquer .par Timpé- 
tuosité de son caractère et sou animosifté contre 
Capponi et tous les grands, aulant que par ses 
talens (i). Ce fut un triomphe pour la parti 
aristocratique , que de lui avoir fait décerner 
l'amibassade de. France , qm l'éloignoit de-safac* 
tion. Il y mourut durant sa légation , pendant 
le siège de Florence* (a) 

Dans le même parti extrême , on distioguoit 
encore Dante de Castiglione, qui, «bien plus 
ennemi des Médiois que de l'aristocratie y s'efifor- " 

(i) Bened. ^archi^L. III , p. 170-176. — Bern. Segni , L. I, 
p. i4, 29. — Filippo de Nerli y L. VIII, p. 16a. 
(2) Filippo de JYerli , L VIII, p 177. 
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coit d'ouvrir elitre eux et sa patrie une téilfe ^■^»*' ^^* 
brèche.^ qu'elle ûe pûi jamais se refermer. Un ' 
jour^ avec une t^roupe d'homnues.niasqttës, mais 
qu'on ayQÎt reconnus sous leur masque , il entra 
de vive force dans le temple deâ'Annandation^ 
l'un des plus riches de Florcaice ; il y renv^sa 
avec ses coippagnoos les statues . de Laurent et 
de «fulieu de Médieis^, de Léon ^X.et de Clé-^ 
m^nt YIL Ces fbrceo^ les biésièreat avec cm-^ 
trage ;. ils arrachèrent! ensuite les armes des Mé^ 
dicis de$ églises de Saint^Lfiitrent, de^Saiat-Mapc 
et de Saiut-Galla» édifiées ou rejstaurées parente 
famille ; ils regardoient ces eobblèmes comme 
des monun^ens d'une «arvitode ^juîls vouloiént 
effîstcejT! : ils méprisoient la politique de Nicolas 
Cappopi, qui cràignoii deipoissfier à. bout Glé-^ 
ment VU ; et eneore qu'ils iussent connus , le 
gouvernement nqsa point les punir? de cette rio* 
lation de l'ordre public^ ( i ) > 

Nicolas. Gapponi étoî^ vraiment attaché à la 
liberté ; mais son. caractère doux , avec quelque 
mélange de foiblesse y le portoit à ménager le 
pape et les hommes qui avoient été' puissans 
sous le gouvernement des Médicis/tels que 
François Guicciardini. François Vettori et Mat^ 
téo Stroazi : il auroit voulu que la république , 
en secouant leur joug, leur conservât encore 

* 

(i) Bemardo Segni , IsL Fmr. , L. I, p. 19 ; 
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cnàp. cxx. des égards , et ne provoquât point leur ressen^ 
^^^' timent; et il avoit aiast fortifié son parti de 
tous ceux qui étoient secrètement attachés aux 
Médicis , ou qui craignoient les vengeances du 
peuple. U comptoit également parmi ses adhé- 
rens une autre classe d'hommes qui n'avoient 
aucun rapport avec les précédens; c'étoient les 
anciens piagnoni ^ ou les sect^tteurs du frère 
Jérôme Savonarola. Gapponiayoit été lui-même 
un des disciples de ce moine , et il n avoit pas 
interrompu ses pratiques de dévotion exagérée y 
même sous le précédent gouvernement, qui 
étoit peu favoraUe aux bigots» Les partisans des 
Médicis , qu'on nommoit Palleschi ou higi , 
avoient conservé long^temps l'aversion la plus 
décidée pour les fauteurâ de Savonarola , qu'ils 
appeloient piagnord et hypocrites ; mais un in- 
térêt commun les réunit sous les étendards de 
Capponi ^ et ils renouvelèrent bientôt l'alliance 
secrète qui attache les uns aux autres les parti- 
sans du despotisme , ceux de l'aristocratie et ceux 
de la superstition . 

Les calamités qui frappèrent Florence pendant 
la première année du gouvernement de Capponi , 
contribuèrent tout ensemble à augmenter son 
crédit, et à développer en lui l'enthousiasme 
religieux. La peste avoit été apportée de Borne 
à Florence dès l'année i522 , par un homme du 
peuple qui s'étoit dérobé aux gardes de santé. 



^ ♦ 
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Qnoiqu elles fiât renferniiée alors dans un petit çnkv. cxx. 
nombre de rues, qu'on sépara soigneusement *^^^* 
d'avec les autres^ l'effroi fut extrême dans toute la 
ville y et la plupart des citoyens riches cfherchèrent 
un refuge ou dans leurs maisons de campagne , 
ou dans les pays lointains. La peste , suspendue . 
pendant les grandes chaleurs , reparut l'année 
suivante après des prédications où un grand 
concours de peuple s'étoit trouvé rétini. Elle se 
renouvela en 1 627 , mais avec bien plus de vio- 
lence encore , à la suite de la procession qui avoit 
été ordonnée pour le recouvrement de la liberté» 
Dans l'intervalle , elle n avoit jamais entièrement 
cessé ; et pendant les six ans que durèrent ses 
ravages , on estima qu'elle avoit emporté soixante 
mille personnes dans Florence , et à peu près au- 
tant dans son territoire, (i) 

L'émigration qui avoit été très-^grande dans 
la première année, ne s'étoit pas renouvelée 
dans les suivantes : les uns s'étoient accoutumés 
au danger ; les autres ne se trouvoient plus assez 
riches pour supporter de si grandes dépenses. 
Mais en iSay , lorsqu'on vit, dès le commence- 
ment de juillet, mourir environ deux cents per- 
sonnes par jour à Florence, qu'il en mourut 
trois et quatre cents par jour pendant le mois 

(T) Bened. Farchi, Lib. VII, T. Il, p. 2o3-2i5.— -^crw. 
Segni, L. I, p. 19. Il porte la mortalité à a5o,ooo personnes 
dans l'état florentin. 
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cûâp. cxx. d'août, et pendant trois jouirs de suite plus de 
1628. çiuq cents ; TefiFroi contraignît tous les gens aisés 
à s'enfuir de nouveau (i). Il devint impossible 
de rassembler 00 les conseils ou les collèges de 
la seigneurie ; et toutes les résolutions demeu- 
rèrent invalides pour n'avoir pas été sanction- 
nées par un nombre suffisant de suffrages. La 
seigneurie , pour sortir de cet état d'anarchie; fit 
sommer de se rendre à leur poste au grand- 
conseil , tous les membres du conseil des quatre- 
vingts, et tous les citoyens revêtus de quelque 
magistrature. Elle vouloit se faire autoriser a 
négliger pendant le temps de la peste , les formes 
ordinaires de la législation. Mais celte assemblée 
se composa à peine de quatre-vingt-dix citoyens 
qui , dispersés dans l'immense salle du conseil y 
se tenoient aussi loin qu'ils pouvoient les uns 
des autres, pour éviter toute communication. 
Des amis , des parens , qui , depuis le com- 
mencement de la maladie, avoient vécu dans la 
réclusion , se revoyoient pour la première fois 
dans cette salle. Ils apprenoient les uns des autres 
la mort de ceux qui leur avoient été les plus 
chers; et l'on entendoit partir des soupirs et des 
sanglots de chacun de ces bancs presque déserts. 
L'autorité, demandée par le gonfalonier, lui 
fut volontiers accordée par cette assemblée,- et 

(1) Bened, Farchi, L. VÏI, p. 212. 
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}a seigneurie administra dès-lors la république y cnAP. cxx. 
tantx[ue dura la peste, sans consulter les con* *^^^' 
seîls. La veille de la féie de rAssomption y la 
maladie parut considérablement diminuée , et 
elle avoit presque absolument. cessé à la fête de 
la Tbussaint. (i) 

Il n'y avoit pas long-temps que la peste avoit 
terminé ses ravages y lorsque dans une des pre- 
mières séances du grand-conseil, le 9 février 1 5^8, 
Nicolas Gapponi s'anima en parlant des chàti<- 
mens de Dfeu et de ses compassions : il harangua 
presque dans les mêmes termes qu^employ oit au- 
trefois le père Savonarola dans la chaire ; et il ter- 
mina son discours en se jetant à genoux , et im- 
plorant à haute voix la miséricorde de Dieu. Le 
conseil fut entraîné par son exemple y et répéta 
aussi a genoux le cri de miséricorde; il décréta 
ensuite, sur Ha proposition de Gapponi, que le 
Christ seroit déclaré roi perpétuel de Florence ; 
et il fit placer sur la porte principale du palais 
public une inscription qui constatoit cette nomi- 
nation. Mais ceux mêmes qui n'osoient pas s'op- 
poser à Capponi , dans ses extases religieuses , de 
peur de se faire soupçonner d'impiété, le tour- 
noient ensuite en ridicule, ou raccusoient d'hy- 
pocrisie dès qu'ils étoient dispersés. (2) 

(1) Jaeopo JVardif Ist. Fior, ^ Lib. VIII, p. 359. — Cçm- 
ment, di Filippo Nerîi , L. VIII , p. 168. 

(a) Bened. Farchi, T. II, Lib. V, p. 53. — Jaeopo A^ardi, 
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CHAP. GXX. 



Malgré Téloignemeat que ressentoieat pour 
Capponi les amis les plus ardens de la liberté ^ 
il fut confirmé, le lo juin 1628^ pour exercer 
"^ une seconde année l'office de goafalonier ; et 
cette élection ftit vue en général avec plaisir par 
^ le peuple , qui reconnoissoit y dans le chef de 

l'état, de la modération , du désintéressement^ 
et de l'amour pour le bien public (i). Pendant 
son administration , il avoit cherché à porter la 
réforme dans trois des branches les plus impor- 
tantes du gouvernement , la justice, les finances 
et la guerre; et il avoit réussi tout au moins à 
rendre plus tolérables des institutions aupara- 
vant fort vicieuses. 

On avoit jusqu'alors éprouvé que les délits 
politiques n'étoient jamais jugés à Florence avec 
impartialité , et quoique la connoissance en eut 
été attribuée alternativement au podestat , à la 
seigneurie , aux huit de balie et au grand^on- 
seil, les sentences n'avoient jamais été que le 
triomphe d'un parti sur l'autre : une loi fut 
portée , au mois de juin , pour attribuer la con- 
noissance par appel, de tous les délits politiques 
et militaires , à un tribunal nouveau nommé la 
quarantie. On le composa de quarante membres 

Lib. VIII, p. 540. — Filippo de' Nerli , Lib. VIII, p. 170. — 
Bem, Segnif L. I, p. 3i. — G. Cambi, T. XXIII , p. 5. 

(i) Bened. franchi, L. VI, p. i33, — Bern. Segni, Lib. I, 
p. 5i . — Filippo de' Nerli , L. VIII , p . 171. 
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tirés au sort, pour chaque cas particulier p dans cha?, gix. 
le conseil des quatre-vingts; et on y trouva l'a- »^*^* 
vantage d'avoir des juges , nommés originaire- 
ment par le peuple , que les delinquans ne con- 
noissoient pas d'avance. La loi qui établissoit la ' 
quarantie y assuroit en même temps la prompte 
décision des causes portées devant elle, (i) 

La manière d'asseoir les impositions avoit été 
de tout temps presque absolument arbitraire; 
et il étoit peut-être impossible d'éviter entière- 
ment cet inconvénient dans une république 
mercantile, où le plus pesant fardeau devoit 
porter sur les profits du commerce, et où toute 
déclaration de fortune, en ébranlant le crédit 
des marchands, auroit été fort odieuse. L'im- 
pôt territorial reposoit sur un cadastre fait avec 
beaucoup de soin. Les impôts indirects , de leur 
nature , sont en apparence volontaires , et n'al- 
tèrent point la liberté : mais l'impôt direct sur la 
fortune mobilière , ou sur les profits inconnus 
du commerce, étoit celui qu'il étoit le plus dif- 
ficile de régler; il étoit réservé pour les be- 
soins urgens et les subventions extraordinaires. 
Voici lé procédé auquel on s'arrêta pour en faire 
la répartition. Le grand-conseil, après avoir dé- 
crété la somme qu'on leveroitde cette manière, 
nommoit vingt citoyens, auxquels il imposoit 

(I) Bened. f^arclU, Lib. IV, T. I , p, ujt.'^Jacopo JYardi, 
Jj. Vin, p. 337. — Bernardo Sègni, L. I, p. a5. 

TOMK XV. 2 5 
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cRAP. 6XX. l'obligation de répartir la somme fixée entre tous 
^528. les contribuables. Il exigeoit, sous des peines 
sévères ^ que leur opération lut achevée dans un 
nombre de jours déterminé ; et il établissoit un 
minimum et un maximum pour chaque cote de 
contribution. Ces commissaires faisoient leur tra^ 
vail chacun séparément , et remettoient ensuite 
aux moines de quelque couvent désigné par un 
décret public , chacun un rôle des contribuables y 
avec la somme qu^ils lui avoient arbitrairement 
imposée. Les moines^ pour déterminer la con- 
tribution d'un citoyen, réunissoient les vingt 
propositions des commissaires à son égard, ils 
écartoient d'abord les six plus fortes et les six 
plus foibles, comme ayant pu être suggérées 
par la haine ou par la faveur , puis ils addition- 
noient les huit moyennes , et divisoient la somme 
par huit. Us étoient sous le serment du secret 
pour tout ce travail; et après l'avoir terminé, 
ils en brûloient tous les matériaux, (i) 

Enfin , la troisième réforme apportée par ce 
gouvernement aux lois de Florence , étoit des- 
tinée à donner à la république des habitudes 
plus militaires : celle-ci étoit moins que les 
autres l'ouvrage du gonfalonier. Nicolas Cap- 
poni , soit en raison de son caractère pacifique 
et de son âge, soit par économie, s'é toit opposé 

(i) Commentari di Filippa de' IVerli , L. VIII, p. i65. 
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h ce qu'on augmentât les fortifications de Flo- cbap. c^t. 
renée , et à ce qu'on adoptât le plan dispendieux '5i8. 
qu'avoit suivi Clément VII lorsqu'il étoit encore 
cardinal. Il rëpétoit souvent qu'une petite ar- 
mée ne seroit pas assez puissante pour prendre 
Florence ^ et qu'une grande ne pourroit pas sub* 
sister assez long*temps dans le pays pour entre- 
prendre le siège de la capitale (r). Mais il ne put 
résister entièrement à l'ardeur militaire qui 
s' étoit emparée de la nation. Une troupe de trois 
cents jeunes gens y des premières familles ^ s'étoit 
formée volontairement pour la garde du palais: 
elle étoit composée des partisans les plus ardens 
delà liberté, auxquels Capponi se rendit bientôt 
suspect par ses ménagemens pour les Médicis. 
Le gonfalonier, qui s'étoit long-temps opposé a 
ce qu'on armât le peuple florentin, finit par en 
faire lui*même la proposition , pour se donner 
un appui contre la garde du palais. Cette propo-» 
sition passa en loi le 6 novembre 1 5a8. (2) 

La garde urbaine devoit être composée de 
quatre mille citoyens, âgés de dix-huit k quarante* 
cinq ans , tous issus de familles qui avoient droit 
de siéger au grand-conseil. Cette garde étoit par- 
tagée en seize compagnies, sous les ordres des 

(i) Jacopo JVardi, Lib. YIII, p. 335. — Bened. Farchi, 
L. VU, T. II, p. 188. 

(a) Bened, P^arehi , L. YII, p. 190.— 2?ei7i. Segni, L. II, 
p. 36. 
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cBàP. Gxz, seize gbnfaloniers qui formôient le collège de la 
'5a8. seigneurie . Elle prêta serment de fidélité à la 
république, au milieu d'uu peuple orgueilleux 
de recevoir de nouveau des armes ; et elle re- 
connut pour chef Stéïano Colon|ia de Palestrioa , 
qui fut chargé de l'organiser • La richesse de ses 
habits et de ses équipages lui inspiroit une con- 
fiance en elle-même y nouvelle pour des Floren- 
tins. Apres sa création, le conseil décida enfin^ 
contre l'avis du gonfalonier, de terminer les for- 
tifications de Florence; mais pour employer 
moins de monde à les garder, on en diminua le 
circuit. Michel -Ange Buonarotti ne dédaigna 
point d'en donner le plan, après avoir consulté 
des militaires distingués; et le premier des ar- 
tistes consacra son génie au premier des arts , 
celui de la défense de la patrie, (i) 

Mais tandis que la république se préparoit 
avec tant d'ardeur à défendre sa liberté, elle se 
trouvoit, par une circonstance singulière, en- 
gagée dans une même ligue avec le prince qu'elle 
devoit le plus craindre. Le but principal de sou 
alliance avec François P% Henri VIII et la ré- 
publique de Venise, étoit de forcer Charles- 
Quint à remettre Clément VII en liberté ; et ce- 
pendant Clément VII étoit l'homme que les Flo- 
rentins redoutoient le plus. Dès le moment de 

(0 Jacopo JYardi , IsL Fior, , L. Yllï, p. 537, 338. 



BU MOYEN AGE. SSq 

la révolQtipn^ en i5!27, les Florentins iaurotent chip. cxx. 
pu être tentés de s'attacher à l'alliance de l'em- '^2^- 
pereur^ qui, dans ce moment, tenoit prisonnier 
le pape leur ennemi, et qui montroit un si 
grand acharnement contre la maison de Médi^ 
cis : mais ils eonservoient pour la nation fran* 
çaise la plus tendre affection ; Us avoient pu la 
comparer aux Allemands , aux Espagnols , aux 
Suisses, qui avoient si long-temps combattu en 
Italie , et ils l'avoient toujours trouyée humaine ^ 
loyale et généreuse* C'étoit en vain que leurs 
politiques , Macchîavelli , Guiccîardîni , Vet- 
tori et Capponi, leur avoient représenté qu'ils 
ne dévoient pas confondre la nation avec son 
chef; qu'autant celle-ci étoit en général brave et 
fidèle , autant son gouvernement se jouoit sans 
scrupule de sa foi , comme ils l'avoient éprouvé 
eux-mêmes dans la guerre de Pise, dans celle 
de la ligue de Cambrai , et dans )es négociations 
avec l'Espagne* Les manières et les discours che«< 
valeresques de François I" rendoient tous ces 
avertissemens inutiles. Les Florentins avoient 
mis en lui toute leur confiance ( i ) : ils s'étpient 
dépouillés du nécessaire pour lui payer des sub- 
sides, et pour recruter son armée à Naples, tan- 
dis qu'eux-mêmes étoient accablés par la peste et 



(i) Bemardo Segni, L. I, p. 14. — Bened. Varchi, L. III, 
p. i5a, et L. V, p. 1 1 . — Jacopo lYardi, L. VIII , p. 34ï . 
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ciiAP. cxx. par la famîpe. Leurs bandes noires^ qu'ils lui 
i5a8. avoient envoyées , avoient été long-^temps le 
nerf de cette armée ; elles avaient été entière- 
ment dissipées à son service. Lorsqu'ils appri- 
rent le désastre de Lautrec devant Naples^ et 
ensuite là révolution de Gènes ^ leur douleur et 
leur effroi fuirent extrêmes. Cependant ils cru- 
rent impossible qu'un héros pour lequel ils s'é- 
toient sacrifiés les abandonnât : l'événement fit 
voir que Macchiavelli ^ Capponi et Alamanni 
avoient mieux connu le roi que ne faisoit le 
peuple^ 

Luigi Alamanni étoit ami d^André Doria; il 
avoit vu avec joie un gouvernement libre établi 
à Gènes ; et lui qui avoit été proscrit pour avoir 
conjuré contre Clément VII^ alors cardinal de 
Médicis y ne devoit pas être suspect de partialité 
pour ce pontife. D'autre part, André Doria desî- 
roit vivement sauver la liberté florentine; il s'in- 
quiétoit profondément pour sa patrie de la jalou- 
sie des états despotiques 9 et il apprécioit tous 
les dangers que couroit Gènes , si elle survivoit 
presque seule aux républiques détruites de l'I- 
talie. Il fît sentir à Alamanni combien les Fran-^ 
çais conservpient peu de chances de demeurer 
victorieux , combien surtout les Florentins cou- 
roient de risques d'être abandonnés par Fran- 
çois 1% aux premières ouvertures de paix. Il 
l'avertit en confidence que Clément VII consen-^ 
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toit à se réconcilier avec l'empereur^ si Flo- 
rence lui étoit cédée en récompense y tandis que 
Charles-Quint n'attendoit ^ pour donner son con- 
sentement , que de savoir si les Florentins ne 
lui feroient aucune ofire. Luigi Alamanni, sur 
ces premières ouvertures y fut envoyé , par la 
seigneurie à Barcelone. H en revint en hâte 
pour annoncer au gouvernement ^ que s'il vou- 
loit prévenir la signature du traité du pape y il 
n'avoit pas, un moment à perdre ; que toute* 
fois André Doria promettoit encore y en raison 
de son crédit auprès de l'empereur, de faire 
garantir la liberté et la sûreté de la république y 
pourvu qu'elle se hâtât de traiter. Plusieurs dé- 
libérations et consultations secrètes , soit entre 
les membres du gouvernement, soit avec les 
hommes d'état qui n'étoient pas actuellement en 
place y furent tenues à cette occasion ; enfin le 
gonfalonier soumit la délibération à la seigneu-* 
rie y aux Dix de la guerre , et à ce qu'on nom- 
moit la pratica sécréta, dont il désignoit lui-* 
même les membres , pour lui servir de conseil- 
lers. Anton*Francesco Albizzi exposa y dans nn 
discours écrit, les avantages de la réconcilia- 
tion avec l'empereur ; on n'écouta sa lecture 
qu'avec impatience. Thomas Sodérini, en lui 
répondant 9 réveilla l'ancien amour des Floren- 
tins pour la France, et entraîna tous les suf- 
frages ; eq sorte que la négociation fut rompue , 
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cBAP cxx. et qu'Alamanai lui-même crut plus prudent de 
iSaS. g'éloigaer. (i) 

Depuis la rupture du traité de Madrid , Fran- 
çois P' n'avoit jamais eu de plus ardent désir que 
de renouer les négociations, pour retirer ses ea- 
fans de captivité. Il s'étoit livré quelque temps 
à l'espérance d'y réussir par les victoires de Lâa- 
trec ; mais bientôt il avoit >etenu à ce général 
les fonds qu'il lui avoit promis y et il avoit causé 
ainsi la ruine de son armée. Sa négligence et ses 
dissipations avoient été la cause première du 
désastre des Français devant Naples; mais ce 
désastre acheva , à son toiir, de le jeter dans le 
découragement y et de le disposer à accepter tous 
les partis qui pourroient rétablir une paix dont il 
sentoit si fort le besoin. 

Il ne restoit plus au roi d'autre armée en Ita- 
lie que celle de François de Bourbon, comte 
de Saint -Paul; celle-ci étoit bien plus foible 
qu'on ne Favoit annoncé, et composée de plus 
mauvaises troupes qu'aucune des précédentes : 
le roi lui envoyoit moins d'argent qu'il ne lui 
en avoit promis; et comme Bourbon étoit pro- 
digue et négligent^ il s'approprioit une partie 
de cet argent, et laissoit voler le reste à ses sub- 
alternes. Il se brouilla avec le duc d'Urbîn , 
qui, de son côté, se refusoit à toute action un 

(i) Bernardo Segni, Jst, Fior. , L. II, p. 5a-5ô. • 
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peu hasardeuse. Il ne sut ni secourir Gènes , chap. cxx« 
ni assiéger Milan , quoiqu Antonio de Ley va *5^^' 
n'eut plus qu'un très-petit nombre de soldats. 
Il échoua dans une tentative peu honorable pour 
enlever André Doria à sa maison de campa- 
gne (i). Il rie réussit pas mieux à empêcher 
deux mille Espagnols ^ de ceux que leur ex- 
trême dénùment faisoit nommer Bisognij de 
se rendre à Milan, encore qu'ils eussent dé- 
barqué à Gènes y sans habits y sans souliers , 
sans armes y sans paye et sans vivres ; et tous 
ses exploits se bornèrent à la prise des trois 
châteaux de Serravalle , Sant-Angelo , et Mor- 
tara. (2) 

La campagne de 1629 avoit commencé, et »^9- 
lès Milanais s'étoient trouvés exposés à un re- 
doublement d'oppression, parce que les deux 
mille Bisogni étoient arrivés à Milan au mois 
d'avril, et qu'il avoit fallu les pourvoir de tout. 
Souvent ils arrêtoient en plein jour les citoyens 
dans les rues , pour se faire donner leurs habits , 
leurs souliers , leurs chapeaux; et lorsqu'on en 
portoit des plaintes à Antonio de Ley va , il n'y 
répondoit que par des plaisanteries (3) . Pendant 

(i) Bem, Segni ,L. Il , p. 48. — Pau/i Jovii, Hist. sui tem- 
poris, L. XXVI, p. ']g,—^Jacohi Bonfadii Ann, Genuens., 
l1 I , p. 1344. — Galeatius Capella , L. VIII , p. 689. 

(a) Bened. Farcki, L. VIII, p, 287. 

(5) Galeatius Capella, L. VIII, f. 89. 
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cuAP. czx. ce temps Saint^Paul avoit joint son armée à celle 
1529. du duc d'Urbin et h. celle de François Sforza j 
mais toutes trois s'étoient trouvées beaucoup plus 
fbibles que les généraux ne l'avoient annoncé^ 
tons les cadres étoient incomplets , et chaque 
corps ne comptoir pas la moitié des hommes 
qu'il auroit du avoir. Après être demeurés quel- 
que temps près de Milan y pour couper les vivres 
à cette grande ville , les trois généraux sentirent 
la nécessité de se séparer ; ils partirent de Mari- 
gnan , les Vénitiens pour Cassano ^ le duc de 
Milan pour Pavie , et le comte de Saint-Paul 
pour Landriano. (i) 

Le comte de Saint -Paul arriva le samedi 
soir 1 9 juin y à Landriano : cette bourgade bâtie 
à douze milles de Milan ^ et à une moindre dis- 
tance de Pavie, est traversée par un bras de 
rOlona , qui d'ordinaire contient fort peu d'eau ; 
mais des pluies violentes grossirent tellement 
la rivière , qu'il devint impossible de faire passer 
l'artillerie. Saint -Paul y séjourna tout le di- 
manche, et Antonio de Leyva, qui en fut averti 
à Milan , résolut de l'y surprendre. Le lundi 
matin 21 juin, comme Saint-Paul avoit déjà 
fait partir son avant- garde sous les ordres de 
Guido Rangoni , et qu'il s'occupoit à faire passer 
son artillerie, avec etiviron quinze cents lands- 

"^ ' (1) Pauli Joviif Uist. sui temp, , L. XXYl , p. 8r. — Gaîea- 

tius Capella, L. VIII, f. 90. 
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koechts et un petit corps de gendarmerie qui chap. cxx. 
lui étoient restés, il fut attaqué à l'improviste "^^9' 
par Antonio de Leyva qui > absolument perclus 
de la goutte y étoit obligé de se faire porter au 
combat 9 par quatre hommes, sur une chaise. 
La gendarmerie française fît une résistance ho- 
norable ; les landsknechts se battirent fort mal : 
Saint - Paul fut enfin fait prisonnier avec Jean*- 
Jérôme de Castiglione, Claude Rangoni, Lignac, 
Carbon, et plusjeurs autres hommes de marque. 
Après ce dernier échec Farmée française se dis** 
sipa , et presque tous les soldats retournèrent en 
France, (i) 

Pendant ce temps la paix se négocioit à Cam- 
brai» Dès le mois de mai, Charles-Quint et Fran- 
çois T' étoient convenus d'envoyer dans cette 
ville 9 l'un sa tante, et l'autre sa mère. La pre- 
mière , Marguerite d'Autriche , duchesse douai- 
rière de Savoie , sœur du père de l'empereur , 
étoit gouvernante des Pays-Bas; la seconde, 
Louise de Savoie, duchesse d'Angouléme, mère 
de François P', avoit de tout temps eu le plus 
grand crédit sur son fils , qui lui avoit donné 



(i) PauH JovuSist, , L. XXVI , p. 8si. — Fr, Guicciardini, 
L. XIX, p. 521. — Galeatius Capella, L. VIII, f. 91. — Mém. 
de Martin du Bellay, L. III, p. 1 17-iai. — Bern. Segni, L, III, 
p. 'ji,'^Jaeopo JYardi, L. Vm,p. 5^B.—Bened^ Farchiy 
L. VIII, p. aSg.— Fr. Belcarii, L. XX, p. 6a5,— P. Paruta, 

L. yi, p. 481* 
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CHAP. crx. le titre de régente. Ces deux femmes , qui con- 
1529. noissoient tous les secrets de leur cour^ qui dis- 
posoient de l'entière conâance des souverains 
qu elles représentoient y qui étoient unies par 
un lien de parenté y qui avoient toutes deux 
beaucoup d'esprit 9 d'habileté ^ et d'habitude des 
affaires , résolurent d'écarter absolument de leur 
négociation toutes les formes qui retardent celles 
des diplomates. Elles se réunirent à Cambrai , 
le 7 juillet; elles se logèrent dans deux maisons 
contiguës, entre lesquelles elles ouvrirent une 
communication : elles eurent tous les jours des 
conférences sans témoins ; et elles travaillèrent à 
la pacification des deux empires , avec une acti- 
vité constante , et un secret impénétrable. (1) 

Cependant il importoit à François P' de se 
présenter toujours à Charles -Quint, comme 
le chef d'une ligue puissante , et de faire entrer 
dans la balance tout le poids de ses alliés d'Italie ; 
aussi ne cessa-t-il , pendant tout le cours de la 
négociation , de leur donner les assurances les 
plus positives , qu'il défendroit leurs intérêts 
avec autant de zèle que les siens propres. Il 
promit à diverses reprises , et même avec ser- 
ment y à Baldassar Carducci y ambassadeur flo- 

(i) Mémoires de Martin du Bellay, L. III, p. 122. — Bened. 
Varchi, L. IX, T. III, p. 6.— /V. Guicciardini , L. XIX, 
p. Sn^. — Jacopo DTardi, Lib. VIII, p. 347— /^r. Belcarii^ 
L. XX , p. 626. 
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rentin^ et à plusieurs de ses compatriotes^ de c"^^- ««• 
ne jamais abandonner la république^ et de ne '^^9* 
signer jamais aucun traité, sans l'y compren- 
dre (i)* Il assura en même temps qu'il étoit 
prêt à renouveler la guerre, et à entrer lui-même 
en Italie , si l'intérêt de ses alliés le demandoit ; 
il annonçoit même qu'il conduiroit avec lui 
deux mille quatre cents lances , mille cheyau- 
l^ers et vingt mille fantassins ; et il pressoit ses 
alliés , les Vénitiens , les Florentins , le duc de 
Milan et le duc de Ferrare , de lui promettre, de 
leur côté, mille chevau-légers et vingt mille fan- 
tassins. Il suivoit ces négociations avec d'autant 
plus d'ardeur, qu'il songeoit moins à exécuter 
ses promesses ; et il cherchoit , par une étude 
constante, à confirmer la confiance que ses alliés 
avoient mise dans la franchise et la loyauté de 
son caractère. (2) 

Mais tandis qu'il s'efibrçoit ainsi de tromper 
ses alliés , Clément VII , par une politique toute 
semblable , cherchoit à le tromper lui-même. Il 
vouloit pareillement se faire acheter à un haut 
prix par l'empereur, en se montrant à lui, 
appuyé de tout le crédit de la sainte ligue ; et 
au moment même où il donnoit aux états qui 

(i) Benedetto Varchi , Stor, Fior. , L. VIII, T. II, p. 224; 
L. IX, T. m, p. 4 et 5. 

(a) Fr, Guicciardini, L. XIX, p. 5 19. — Bened. Farcki, 
L. IX, p. 4< — Paolo Paruia, L. YI , p. 4^* 
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cHiP. cxx. s'étoient armés pour sa délivrance ^ les assu*^ 
iSag. rances les plus précises de sa recoDiioissancé et 
de sa fidélité 9 il marchandoit avec Charles- 
Quint sur le prix pour lequel il les abandon- 
neroit. (i) 

Clément VII se trouvoit associé « dans la sainte 
ligue y à des états contre lesquels il ne conser- 
voit guère moins de ressentiment que contre 
Charles-^Quint ; ou plutôt l'idée de la puissance 
presque irrésistible de celui-ci, avoit presque 
absolument suspendu sa rancune, tandis qu'il 
ne pouvoit pardonner à des états plus foibles 
des offenses bien plus légères. Au moment de 
sa captivité, les Vénitiens s'étoîent emparés de 
Bavenne et de Cervia , sous prétexte de les gar- 
der pour le Saint-Siège ; mais depuis ils avoient 
refusé de rendre ces deux villes, et quelques 
instances que leur eut adressées Clément VU , 
soit par lui-même, soit par le roi de France, 
de quelques menaces qu'il les eût accompagnées, 
les deux villes étoient toujours occupées par 
des garnisons vénitiennes (2). Le duc de Ferrare 
étoit rentré en possession à main armée de 
Beggio, Modène et Bubbiéra; le Saint-Siège 

n'avoit d'autre droit sur ces villes que ceux 

t 

(i) Leitere de* Principi,T. II, f. x5i et seq. 

(2) Paolo Parafa, IsU Venez., L. VI, p. 456. — />!/. de' 
Princ, , T. n, f. i65 et passim. Lettre du pape à François I*^ , 
du 9 juillet iStiS , f. io5. 
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que pou voit lui donoer roccupàtion violente chap. cxx. 
qui en avoit été faite par Jules 11^ puis par ^^^9- 
Léon X. Cependant Clément VU regardoit la 
reprise de ces villes par la maison d'Esté^ comme 
une usurpa,tion; il s'adréssoit alternativement 
à tous les souverains 9 pour qu'ils les fissent ren- 
dre au Saint-Siège^ et il s'étonnoit de la protection 
que le duc Alfonse trouvoit en eux^ après avoir 
recouvré ses états (i). Mais ceux contre lesquels 
le pape ressentoit le plus de rancune ^ étoient 
encore les Florentins. Il ne pouvoit leur par^ 
donner ni le rétablissement de leur liberté , ni 
l'expulsion de sa famille ^ ni le renversement 
de ses statues y ni la persécution de ses partisans ; 
il réclamoit auprès d'eux pour que sa nièce 
Catherine de Médicis, fîUe de Laurent , duc 
d'Urbin y lui fut rendue ; et malgré l'entremise 
de la France y il n'avoit pas encore réussi à se la 
faire livrer (a). Aussi depuis qu'il avoit recou- 
vré sa liberté 9 n'avoit- il voulu par aucun acte 
public s'écarter de la neutralité y bien qu'il dé* 
clarât aux Français^ que son seul motif pour 
ne pas se joindre ouvertement à la ligue y étoit 
l'état de misère ei d'épuisement où il se trouvoit 
réduit. (3) 

(i) Lettere de* Princ» , T. II passîm. et spécial. , f. i84* 

(2) Idem, T. n, p. 167. 

(3) Risposta data a M. di Longavalle a nome di papa Clé- 
mente. Leit, de'Princ. ; T. II, f. 85. 
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eu 4P. cxï. Charles-Quint, de son côté, encore qu'il prît 
'529. g^^gç ggg ennemis le ton d'un conquérant , desi- 
roit secrètement terminer une guerre qui épui- 
soit ses finances, et qui, en réduisant ses peu- 
ples au désespoir, pouvoit enfin rendre leur 
mécontentement dangereux pour lui-même. 
D'ailleurs il étoit alarmé des progrès de la ré- 
forme en Allemagne, et de ceux des Turcs en 
Hongrie. Il ne pouvoit compter qu'un bonheur 
aussi inouï que le sien se soutint sans interrup- 
tion. Ses troupes* dépourvues d'argent, d'armes 
et de munitions, et souvent Irès-mal disciplinées, 
avoient triomphé de peuples nombreux, riches 
et aguerris; mais, dans une nouvelle lutte, elles 
pouvoient être vaincues à leur tour. Aussi Char- 
les-Quint desiroit détacher de la ligue quel- 
qu'un des membres qui la composoient , assuré 
que f dès que la chaîne seroit rompue , chacun 
craindroit pour soi-même , et seroit prêt à aban- 
donner ses alliés. Il mettoit surtout beaucoup 
de prix à regagner le pape. Il vouloit effacer 
ainsi le scandale de sa captivité à Rome ; et après 
lui avoir appris tout ce qu'il pouvoit craindre , 
il croyoit le moment venu de l'attacher à lui par 
des bienfaits. 

Dans cette disposition , Charles-Quint accorda 
à Clément VII vaincu, dépouillé, et échappé ré- 
cemment de prison, des conditions que celui-ci 
auroit a peine pu prétendre, si dans toute la 
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guerre il n'avoit remporté que des victoires. La ^o 
négociation commencée à Rome, par l'ambassa- '^^' 
(leur de l'empereur, Mussétola, fut terminée en 
Espagne , par le nonce du pape , Nicolas de 
Schomberg, archevêque de Capoue; et le traité 
de réconciliation qui établissoit entre le pape et 
l'empereur une paix et une alliance perpétuelles 
fut signé à Barcelone, le 20 juin iSag. (r) 

Par le traité de Barcelone , Clément VII J)ro- 
mettoit à Charles V la couronae impériale , que 
celui-ci se disposoit à venir prendre en Italie ; il 
lui accordoit l'investiture du royaume de Naples, 
sans autre tribut que celui d'une haquenée blan- 
che, et la permission de lever des contributions 
sur le clergé de ses états. Les engagemens de 
Charles V étoient beaucoup plus variés , ils regar- 
doient le Saint-Siège, la maison de Médicis, et le 
duché de Milan. Au premier, l'empereur promet- 
toit de faire rendre Ravenne et Cervia par les Vé- 
nitiens; Modène, Reggîo et Rubbièra, par le duc 
de Ferrare. La maison de Médicis n'étoit plus 
représentée que par le bâtard Alexandre ; car le 
pape, atteint , au commencement deTannée 1 629, 
d'une maladie qu'on avoit crue mortelle, pour , 
ne pas laisser ses neveux sans appui dans le 
monde , avoit donné , le i o janvier , le chapeau 

(I) Ben. rarchiy L. VIII , p. agi.— Paa/î Jovii, L. XXVII, 
p. 84. — Bern. Segni, L. III, p. ']o»—Lttt, de' Princ, , T. II, 
f. 178, sur la mission de l'archevéqtte de Capoue.' ^ ^ 

TOME XV. 26 . 
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, de cardinal à Hippolyté qu'il ayoit toujours pré- 
1529. fëré, et qu'il avoit compté marier à sa pupille, 
l'héritière de Vespasien Coloana (i). Charles V 
promit de remettre Florence sous le pouvoir de 
la maison de Médicis, et de marier sa fille natu- 
relle Marguerite à Alexandre, que le papedestî- 
noit à gouverner cette république. Enfin, l'em- 
pereur promit de remettre à un juge non sus- 
pect , la décision du sort de François Sforza et 
du duché de Milan. (2) 

La nouvelle du traité de Barcelone portée à 
Cambrai, y hâla la conclusion du traité des 
Dames ; car c'est ainsi qu'on appela celui cpie 
négocioient Louise de Savoie et Marguerite d'Au- 
triche. Elles signèrent de leur côté , le 5 août 
iSag, la convention qui devoit rendre la paix 
à l'Europe. Mais quelle que fut la défiance qu'a- 
voit pu exciter la politique des cours, l'Eu- 
rope n'étoit point encore préparée au scanda- 
leux dénouement de toutes les intrigues qui, 
pendant trente-huit ans , avoient occupé le ca- 
binet de France. Par le traité de Cambrai, Fran- 



(i) Ben. f^archi, L.VÏII , p. aig. — FiL de' Nerli, L. VIII, 
p. 169. — Bern, Segni, L. II, p. 49' — Lettre de G. B. Sanga à 
Baldassar Castiglione, nonce en Espagne, du ip février iSsg, 
T. II, Lettere de* Principi y f. i54 v. 

(2) Fr. Quicciardini, L. XIX, p. 5a i . — Pauli Jovii^ L. XXVII, 
p. 85. — Bened. Farchi, L. VIII, p. ^92-294. — iî^rn. Segni j 
i L. III , p. 7 1 . — Jacopo Nardi , L. VHI 1 p. 34a , 347» 
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çoîs I" sacrifioit tous ses alliés , sans les re- ^^^^' ^^^' 
commander seulement à la merci de l'empereur , ' ^^' 
auquel il les livroit. Il abandonna ceux qui s'é- 
toient armes pendant sa captivité ; qui avoient 
fait trembler les Impériaux après leur victoire 
a Pavie, qui l'auroient tiré lui-même de prison , 
sans sa précipitation à passer en Espagne; qui 
dès-lors avoient combattu avec constance pour 
lui , et lui avoient sacrifié leurs trésors , leurs 
soldats, leurs provinces. Il ne stipula rien pour 
Florence qui, à sa sollicitation, avoit provoqué 
la colère de Charles-Quint , et avoit refusé à 
plusieurs reprises des offres avantageuses de neu- 
tralité; rien pour-^ Venise^ qui depuis le com- 
mencement de son règne avoit été la fidèle alliée 
de la France, et envers laquelle iP avoit con- 
tracté dernièrement encore des engagemens plus 
formels. Les Vénitiens et les Florentins se trou- 
voient cependant nommés dans le traité, mais 
pour en être exclus par une indigne supercherie. 
Un des articles portoit : c< Item ledit seigneur roy 
» tres-chrestien , procurera que la communalté 
» de Florence s'appointe avec l'empereur, dedans ' 
» quatre mois, à compter de la datte de la ratifî- 
» cation de ce présent traité, et ayant ce fait, 
» seront -conipris au présent traité, et non au- 
» trenient. » Un autre nômmoît les Vénitiens , 
pour Jes obliger à évacuer toutes les places du 
royaume de Naples, avant l'expiration de six 
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semaines (i). Mais les prétentions sur lesquelles 
ils dévoient s'accorder, les sacrifices qu'ils dé- 
voient faire, ou les juges de leurs débats, né- 
toient point indiqués : ces alliés étoient aban- 
donnés entièrement à la volonté arbitraire, de 
J'empereur; et jusqu'à ce que celui-ci leur eût 
accordé la paix, ils étoient exclus du traité. 

De même, le roi de France ne stipuïoit rien 
pour le duc de Milan, auquel il avoit garanti ses 
états par le traité de la dernière alliance; rien 
pour le duc de Ferrare, auquel il avoit donné 
en mariage , comme gage d'une amitié indisso- 
luble, sa belle-sœur, fille de son prédécesseur; 
rien pour les barons romains, et surtout pour 
les Orsîni, qui, par leur zèle actif et leurs ser- 
vices multipliés , avoient compromis leur exis- 
tence pour la France; rien pour les Frégosî, à 
Gènes, qui, heureusement, trouvèrent plus de 
reconnoissance auprès de la république de Ve- 
nise; rien pour le parti d'Anjou, dans tout le 
royaume de Naples , qui , excité par le souvenir 
d'une ancienne loyauté, avoit pris les armes pour 
le seconder, et se trouvoit désormais repoussé 
vers les échafauds : au contraire, François prit 
l'engagement honteux de ne donner aucun asile 
dans ses états à ceux qui auroient porté les 
armes contre Charles-Quint, se privant ainsi de 

(i) Bened, Farchi , Stor. Fior, , L. IX, p. 10. — Rymer, jécta 
publica, T. XIV, p. 335, 34©. 
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là possibilité d'accorder quelques isecours à ceux ^^^^- «xx^ 
qu'il avoit entraînés à leur ruine, (i) ' ^^' 

Cet abandon de tous les alliés de la France 
étoit d^autant plus scandaleux^ ^ue, dans le 
même traité^ Charles-Quint donnoit un exemple 
tout contraire. Il ne négligea les intérêts d'au- 
cun de ceux qui s'étoient sacrifiés pour lui. 
L'article 35 rétablissoit les héritiers du duc 
Charles de Bourbon dans tous ses biens ^ comme 
s'il n'étoit pas sorti de France : les articles sui- 
vans^portoient le maintien pu le rétablissement 
de§ droits et intérêts du comte de Pont-de-Vaux , 
du prince d'Orange , de la duchesse de Vendôme , 
du comte de Gavre, du marquis d'Arschott, de 
tous ceux enfin qui, par zèle pour l'empereur, 
avoient compromis leurs droits ou leur fortune 
en France (2). Il est vrai que François ne tint 
aucun compte des engagemens qu'il vei^oit de 
prendre : et aussitôt que ses fils lui furent ren- 
dus, il séquestra de nouveau les biens de tous 
les rebelles français. (5) 

Par le sacrifice de ses alliés, de ses engage- 

» 

(i) Benedetto Farchi, L. IX, T. III, p. 11. — Fr. Guicciar- 
diniy L. XIX, p. SaS. — Bernardo Segni, L. III, p. 73. — 
FiL de' JYerli, L. VIII, p. tS^^-^Jacopo JVardi, Lib. VIII, 
p. 346. — Paoto Parula, Lib. VI, p. j^gi . — Rjrmer, Acta^ 
T. XIV. p. 336. 

(2) Histoire de la Diplomalie française, L III, p. 55^. 

(3) Bened, yarchi, L. IX, p. 11. 
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GHAp. cxx. jjjçQg ^i (jg gQQ honnejiir, François I" avoit ob- 
^* tenu de grands adoucissemens au traité de Ma- 
drid : il ne restituoit plus à Charles-Quint le 
duché de Bourgogne, TAuxerrois , le Maçon- 
nais, Bar-sur-Seine, la vicomte d'Auxonne, et 
le ressort de Saint-Laurent, comme il s'y étoît 
engagé pour recouvrer sa liberté. Il renonçoit 
seulenieot à tout droit de suzeraineté' sur les 
provinces de Flandre qui restoient à Tempe- 
reur, de même qu'à toute prétention sur tous 
les états d'Italie , d'où il s'engageoit à retirer ses 
troupes avant l'expiration de six semaines; et 
en retour ses enfans lui étoient rendus pour 
une rançon de deux millions d'écus, et son ma- 
, riage avec Éléonore, sœur de l'empereur, et 

reine douairière de Portugal , d^voit être accom- 
pli selon les conditions stipulées au traité de 
Madrid, (i) 

Ce traité, le plus fatal peut-être à l'honneur 
de la France qu'aucun de ses monarques ait si- 
gné, fut publié, le 5 août dans l'église de Cam- 
brai. Peu de jours auparavant, et lorsque tous 
les articles étoient déjà convenus, François V^ 

(i) Histoire de la Diplomatie française, L. III, p. 555-559, 
— Mémoires de Martin du Bellay, L. III, p. laa. — Benedetto 
f^archi , L. ÎX , p. 8 — Paoîo Paruta, L. VI, p. 49^- — -^''- 
noldi Ferroni , L. VIII, p. 174* — Galeatius Capella, L. VUE, 
f. 93. — Le traité est textuellement dausRymer, Acta puhlica , 
T. XÎV, p. 326-544 
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avoit protesté aux ambassadeurs des alliés qu'il c«^p- c*»- 
ne les abandonnerdit jamais; et il avoit refiisé '^^9* 
aux Florentins le consentement que son prédé- 
cesseur leur avoit accordé en i5i2^ de faire une 
paix particulière avec l'empereur, permission 
que leur ambassadeur soUicitoit de nouveau, (i) 
Le roi , qui , pendant la négociation , s'étoit 
avancé jusqu'à Compiègiie , vint à Cambrai 
pour voir Marguerite , aussitôt après la signa- 
ture des articles : mais comme il ne pouvoit 
soutenir les regards des ambassadeurs qu'il avoit 
trompés, il leur refusa quelque temps une au- 
dience sous divers prétepctes. I-iorsq n'en fin il 
se crut obligé de recevoir Baldassar Carducci , 
ambassadeur des Florentins , il lui représenta 
le traité de Cambrai comme un stratagème né- 
cessaire pour recouvrer ses enfans; il protesta 
que ses dispositions n'étoient point changées , 
et que , quelque engagement qu'il eut été obligé 
de prendre ^ il seroit toujours également prêt à 
assister les Florentins , qu'il encouragea à faire 
une vigoureuse résistance. (2) 

Charles-Quint n'avoit pas attendu la signa- 
ture du traité de Cambrai pour s'acheminer 
vers l'Italie. Il avoit mandé André Doria à 

(i) Fr. Guicciardini f Lîb. XIX, p. Sii.'^Bened. f^archi, 
L., IX, p. 4' 

(2) Fr, Guicciardini , Lib. XIX,, p. 5a5. — Bened. f^archi , 
L. IX, p. li.—FiL de' Nerli , L. IX, p. i»5. 
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cnAP. cxx. Barcelone, pour monter sur ses galères; il 
i529- l'avoit comblé de plus d'honneurs qu'aucun mo- 
narque n'en eût encore accordé à aucun ci- 
toyen ; il l'avoit fait couvrir devant lui , et il 
Tavoit investi de la principauté de Melphi (i), 
confisquée sur Sergiani Caracciolî. Aussitôt qu'il 
eut conclu son arrangement avec le pape y il 
monta en effet à Barcelone, le 29 juillet, sur la 
flotte génoise, lorsqu'il regardoît déjà la paix 
avec la France comme assurée (a). La traversée 
fut pénible ; et il n'arriva que le i a août à Gè- 
nes , où il reçut les articles de la paix de Cam- 
brai. 11 s'y trouvoit à la tête d'une armée ras- 
semblée à dessein pour mettre cette paix à 
exécution. Deux mille Espagnols étoient arrivés 
avant lui à Gènes ; il amenoit sur sa flotte mille 
chevaux et neuf mille fantassins, et il devoit 
être joint , en Lombardie , par le capitaine^Félix 
de Wirtemberg, qui lui amènoit huit mille 
landsknechts. En même temps, le prince d'O- 
range rassembloit , à TAquila , les restes de Far- 
mée qui avoit pris Rome et défendu Naples. On 
y vojoit trois ntille Allemands , autrefois en- 
rôlés sous le connétable de Bourbon et George 

(i) Ben. f^archi, Lib. IX, p. ^^.-r-Jacobi Bon/adU Ann, 
Genuens., L. II, p. \h^^. — hem. Segni, L. III, p. 76^ 

(9.) Franc. Guicciardini , Lib. XIX, p. 5^6. — Pauli Joviiy 
Lib. XXVII, p. 95. — Jacobi Bonfadii , Lib. II, p. ï349« — 
Fr. Belcarii, L. XX, p. (5^7, 
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Frundsberg^ et quatre mille Italiens qui servoient chap. cxx. 
sans paye , sous les ordres de Fabrice Maramaldo * ^^' 
de Calabre. Une petite armée espagnole , com- 
posée des restes des vieilles bandes qui avoient 
échappé a ces campagnes meurtrières ^ faisoit^ 
avec peu d'apparence de succès, sou^ le mar- 
quis de Guasto, le siège de Monopoli en Fouille, 
et tenoit tête aux Vénitiens , qui avoient eu dans 
cette province plusieurs avantages, (i) 

Charles-Quint étoit entré en Italie avec l'in- 
tention d'user de tous les droits que lui avoit 
donnés la victoire et l'abandon de François I" ; 
et son armée étoit assez nombreuse et assez 
aguerrie pour qu'il dût lui paroître facile d'a€- 
complir tous ses projets. Cependant les alliés 
d'Italie ^ quoique abandonnés par le roi de 
France, ne paroissoient pas avoir perdu tout 
courage. Les Florentins envoyèrent à Gènes des 
ambassadeurs à Charles ; mais ils rêfusoient obsti- 
nément de traiter avec Clément VII. L'armée des 
Vénitiens n'avoit point encore été entamée : Ma- 
latesta Baglioni arrêtoit, devant Péronse, celle 
. du prince d'Orange ; et l'évéque de Tarbes^ am- 
bassadeur de France y exhortoit toujours les al- 
liés à la résistance, même après la publication 
de la paix , en leur annonçant les secours d'une 

(i) Fr, Guicciardini , L. XIX , p. 5^5, —Benedetto Farchi , 
L. IXj p. 24. — Pétri Bizarri, L. XX, p. fi'jg^^Paolo Paruta , 
L. VI, p. 489. — Ze/terc de* Principij T. II, f. 160. 



4lO HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

oiiAr. cxx. puissante armée française, qu'il préteodoit être 
iSag. ^^j^ çjj marche, (i) 

L'atteatioa de Charles-Quint étoit d'ailleurs 
détournée par le danger pressant de son frère 
et de tout Tempire d'Allemagne. Soliman, avec 
une armée qu'on portoit à cent cinquante mille 
hommes, avoit envahi et ravagé la Hongrie 
tout entière; et le 1 3 septembre il étoit venu 
mettre le siège devant Vienne. La trahison de 
son visir ou Fhabileté de Ferdinand le forcèrent , il 
est vrai , à le lever le 1 6 octobre ; mais ce superbe 
monarque , en se retirant indigné , menaçoit 
encore; et la terreur qu'inspiroit son retour étoit 
proportionnée à la violence de son ressentiment. 
D'ailleurs, l'Allemagne, divisée par les querelles 
de religion , voyoit l'esprit d'indépendance s'ac- 
croître avec les progrès de la réforme ; et l'em- 
pereur sentoit le besoin d'y fixer pour quelque 
temps sa résidence , s'il vouloit rétablir l'auto- 
rité impériale : enfin , il éprouvoit lui-même 
cette pénurie qu'il avoit si souvent laissé éprou- 
ver à ses généraux. 11 avoit épuisé toutes ses res- 
sources pour l'équipement de sa flotte et le trans- 
port de son armée; et'dès le commencement de 
la campagne il se trouvoit sans argent. Cepen- 
dant il répugnoit à f;çiire exercer sous ses yeux 
les effroyables exactions par lesquelles Antonio 

;,i) Fr, Guicciardini , Lib. XIX, p. 5o'j. — Bened, f^archi ', 
Ator.Fior., T. III , L. IX, p. i4. 
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de Leyva, Bourbon et le prince d'Orange avoient chap. cxx. 
si long-temps maintenu leurs armées, (i) *^^? 

Par tous ces motifs réunis, Gharles-Quint 
s'imposa, en. traitant avec les états d'Italie, une 
modération qu'on avoit point attendue de lui , 
et qui n'étoit pas en effet dans son caractère. 
Les seuls auxquels il ne voulut accorder au- 
cune indulgence, furent les Florentins, non 
qu'il eût contre eux aucun motif particulier de 
reslsentiment , mais parce qu'il croyoit avan- 
tageux de satisfaire pleinement Clément VII , et 
qu'il saisissoît avec empressement l'occasion 
d'ôter aux peuples l'exemple toujours dan- 
gereux d'un état que la liberté faisoit pros- 
pérer. (2) 

Il étoit parti, de Gènef pour Plaisance le 
3o août ; et les ambassadeurs florentins qui l'y 
avoient suivi, n'ayant point, comme il l'avoit 
exigé d'eux, obtenu de pleins-pou voirs^ pour 
traiter avec le pape, ne furent pas admis à son 
audience. (3) 

(i) Bened, F'archi, L. X, p. 325. — Pauli Jovii, Uist. siii 

m 

temporis , L. XX Vil , p. 92. — Alf. de Ulloa , Fita di Carlo V, 
L. II , f. 117. — Jo. Sleidani Comment, de Statu relig. et Reip. , 
L. VI, f. 102. 

(2) Instruction a Tévêque de Vaison , nonce auprès de Tem- 
pereur, sur la manière dont celui-ci devoit traiter les états 
italiens. Rome, aS août iSag. Leltere de' PHncipi, T. II, 
f. 181. 

(3) Fr. Guicciardiniy L. XIX, p. 52B. — Jacopo JYardi, 
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GHAP. XX. Antonio de Leyvà cependant continuoit la 
1529, guerre contre le duc de Milan; et le marquis 
de Mantoue , qui avoît obtenu à prix d'argent 
de rentrer dans l'alliance impériale, avoît été 
mis à la tête d'une armée qui devoit attaquer 
les Vénitiens. Ces deux guerres, il est vrai, ne 
se poursui volent qu'avec beaucoup de mollesse. 
Le duc de Milan et les Vénitiens , qui tous deux 
cherchoient à traiter avec l'empereur, crai- 
gnoient de l'aigrir en poursuivant leurs avan- 
tages. Les derniers avoient renoncé à l'attaque 
de Brindes, et avoient retiré leur flotte à Corfou, 
évitant tout engagement. Le premier avoît laissé 
surprendre Pavie, quAnnibal Picinardo, son 
gouverneur, avoît vendue en trahison à Antonio 
de Leyva, mais il efpéroit encore pouvoir dé- 
fendre Crémone et Lodi, et tous deux s'étoient 
engagés à ne point traiter séparément l'un d'avec 

' l'autre, (i) 

Clément Vil et Charles-Quint étoient con- 
venus d'avoir une entrevue à Bologne. Le pre- 
mier s'y rendit à la fin d'octobre , pour recevoir 
son hôte illustre (2) . Celui-ci , sur les instantes 

L. Vm, p. 348.— fiem. S'egni, L. III, p. 'jS.^Pauli Jovii , 
L. XXVII , p. 95. 

(i) Fr, Guicciardini f Lib. XIX, p. Sag. — Bern. Segni , 
Lib. III, p. 90. — PauUJoviif Lib. XXVII, p. 96» — Paolo 
Paruia , L. VI > p* 49^- — Gaîeatius Capella , L. VIII , p. 94. 

(a) Bened. Varchi, Stor, Fior. , L. X, p. 202.'—PauUJowi, 
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sollicitations d'Alfonse, duc de Ferrare^ traversa ciiap. cxx. 
les duchés de Modcne et de Reggîo pour se ^^^9- 
rendre de Plaisance à Bologne. Il fut reçu sur 
la frontière par Alfonse , qui dépuis long-temps 
négocioit pour rentrer en grâce avec lui , et qui , 
ne le quittant plus pendant plusieurs jours ^ 
réussit enfin à se rendre Charles favorable. 
L'empereur fît ensuite son entrée à Bologne le 
5 novembre ; et le reste de l'année fut consacré 
aux négociations qui dévoient fixer le sort de 
l'Italie, (i) 

Le pape n'avoit point cessé de protéger Fran- 
çois^Marie Sforza^ et il n'avôit pas même voulu v 

écouter la proposition qui lui avoit été faite , 
d'établir la maison de Médicis à Milan plutôt ^ 
qu'à Florence (2). Il obtint pour Sforza un sauf- 
conduit^ moyennant lequel celui-ci se rendit 
à Bologne le 22 novembre. A son arrivée, 
le délabrement de sa santé fit bientôt recon- 
noitre qu'il n'avoit pas de longues années à 
vivre, et que Charles- Quint ne couroit aucun 
risque en le traitant favorablement, puisqu'à 

Lîb. XXyiI, p. 100. — Lettre du pape à rempereur, de Bo- 
logne, ^27 octobre. Lettere de* PHncipi, T. II, f. 186. 

(i) Fr, Guicciardini f L. XIX, p. 536. — Benedetto Varchi, 
Lib. X , p. 25a. — Bem» Segni , L. III , p. 92. — Pauli Jovii , 
L. XXVII, p. 100. — />. Belcarii, L. XX, p. 628. — Ga/ea- 
tius Capellà, L. VIII, p. g/^.—Paolo Paruta ^ L. VI, p. 495. ' 
— Paolo Giovio , Vita di Alfonso dà Este, p. i32. 

(2) Benedetto yarchi, L. X, p. 25i. 
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GHÀP. cxx. sa mort sa famille seroit éteinte, et que leducbé 
1529. ^Q Milan retourneroit à Tenipereur. Après un 
mois de négociations , dont le pape se fit le mé- 
diateur , son traité de paix et celui des Véni- 
tiens furent signés le même jour, 25 décem- 
bre iSag. (i) 

François Sforza fut rétabli dans le duché de 
Milan, et il en reçut Tinvestiturje impériale; 
ou plutôt celle qu'il avoit reçue plusieurs années 
auparavant fut confirmée. Mais il détacha de ce 
duché le comté de Pavîe , qu'il remit à Antonio 
de Ley va , et dont , ce général devoit conserver 
la souveraineté durant sa vie. Il laissa encore 
entre les mains de l'empereur la ville de Como 
et le château de Milan en gage, et comme sûreté 
des paiemens qu'il promettoit d'accomplir dans 
l'année suivante. En effet, avant l'expiration 
de cette année , il promettoit de payer à Tem- 
pereur quatre cent mille ducats pour prix de 
cette investiture; et pendant les dix années 
suivantes, il devoit en payer encore cinquante 
mille chaque année*; faisant en tout la somme 
de neuf cent mille ducats , pour laquelle Charles- 
Quint lui vendoit son rétablissement dans l'hé- 
ritage de ses pères. Mais pour tirer une somme 

(i) Fr. Guicciardini j L XIX, p. 537. — Bened. P^archi^ 
Lib. X , p. a56. — Bem. Segni , L. III , p. 94- — Paidi Joi^ii , 
Lib. XXVÏl, p. iQl.-^Galeatius Capella , Lib. VïII, f. 94. 
-r—Paolo Paruta, Lib. Vf, p, 5oo. 
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aussi énorme d'un malheureux pays, dévasté c"ap. cxx. 
pendant trente ans par des guerres atroces, par '^^^• 
la famine et par la peste, il falloit appesantir la 
main sur les contribuables, et recourir à de 
cruelles exactions. 

Aussi, \es Milanais ne trouvèrent-ils point 
sous François Sforza le repos et la prospérité 
après lesquels ils soupiroient. Pendant le peu 
d'années qu'ils passèrent encore sous son gou- 
vernement, ils purent à peine cicatriser les 
plaies profondes que la guerre leur avoit Taites j 
et ils regrettèrent souvent le prix cixcessif au- 
quel ils pay oient le retour de leur prince (i). 
Charles V, pour l'attacher à sa maison , lui avoit 
fait épouser sa nièce Christierne, fille du roi de 
Danemarck. Cette princesse arriva à Milan ati 
mois d'avril 1 554« Mais ce mariage inspiroit peu 
de confiance aux princes ou aux peuples voi- 
sins, Ija santé de François Sforasa étoit déjà 
tellement délabrée , qu'on ne pouvoit s'attendre 
à le voir jouir d'une longue vie, ou laisser après 
lui des enfans. En eflFet, il mourut le a4 octo- 
bre i555, sans postérité, appelant par sou tes- 
tament l'empereur à lui succéder. (2) > 

Les Vénitiens, pour obtenir la paix, resti- 

(1) Fr. Guicciardini y Lib. XIX, p. 5'5'j.—Bern. Segni, 
L. III, p. 94. — Galeatius Capella, L. VIII, f. 96 et ultimus. 

(2) PaoloParuta, L. VII, p. 559. — Mémoires de messire 
Martin du Bellay, L. IV, p. 5oo. -^Muraiori Annal, ad ann. 
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CHAP. CM. tuèrent au pape les villes de Raveune et de 
'^^9' Cervia,^t à l'empereur les ports sur l'Adria- 
tique qu'ils avoieat conquis daus^ la Fouille. Ils 
exigèrent toutefois un pardon absolu en faveur 
de tous ceux qui les avoient servis , et qui re- 
tournoient sous leurs anciens souverains. Ils 
accordèrent de leur côté le pardon à une partie 
de leurs exilés, et ils firent une pension sur 
leurs biens à ceux dont ils ne voulurent pas 
permettre le retour. Les Vénitiens promirent 
; de plus de payer a certains termes les deux 
cent mille ducats qu'ils restoient devoir à Tem- 
pereur y et d'en ajouter cent mille comme prix 
de la paix. Ils firent recevoir le duc d'Urbin 
leur général^ sous la protection de l'empereur. 
Enfin , ils s'engagèrent à garantir les possessions 
de Charles en Italie et celles du duc de Milan ^ 
mais contre les princes chrétiens seulement, ne 
voulant signer aucun traité qui pût les entraîner 
dans une guerre contre les Turcs, (i) 

Le traité de paix d'Alfonse, duc de Fer- 
rare, fut plus difficile k conclure que les pré- 
cédens ; le pape avoit fait dans les deux au- 
tres les fonctions de médiateur, tandis que 
c'étoit lui qui mettoit obstacle à ce dernier. Il 
s'étoit opposé long-temps à ce qu'Alfonse vînt 

(i) Paolo Paruta, Ist. f^en, , L. VI, p. 5o5.— i/'V. Giâc- 
ciardiniy L. XIX, p. 538. — Ben. Varchîf L. X, p. 257. — 
PauU Jovii Hist, , L. XXYII, p. 104. 
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a, Bologne, et il ne consentit qu'avec peine à chap. cxx. 
lui accorder un sauf-conduit, le ao mars t53o. î5î3o. 
Dès-lors, Alfbnse traita ses affaires en personne ; 
mais il avoit à défendre, contre le pape, la to- 
talité de ses états. Clément VII rédamoit, pour 
le Saint-Siège, Modène et Reggio, que ses pré- 
décesseurs a voient conquis; et Ferrare, qu'il 
prétendoit qu'Alfonse avoit mérité de perdre, 
pour avoir fait la guerre au pape, son suzerain. 
Charles-Quint ne desîroit point donner tant de 
puissance à l'état de l'Église; il comptôit bien 
davantage sur l'obéissance à l'Empire , d'un duc 
de Ferrare, que sur celle d'un pape futur : 
seulement il vouloit accommoder ce différend 
avant de quitter l'Italie, pour n'y laisser derrière 
lui aucune semence de guerre; il pressoît en 
conséquence Alfonse de le prendre pour arbitre 
de tous ses intérêts. Alfonse, qui connoissoit le 
traité de Barcelone , par lequel l'empereur s'étoit 
.engagé à faire restituer au Saint-Siège Modène , 
Reggio et Rubbièra, trembloit d'y consentir; 
Clément VII ne redôutoit guère moins de sou- 
mettre à Texamen des jurisconsultes les droits 
complètement imaginaires du Saint-Siège sur 
Modène et sur Reggio. Pour Ty ertgager, Charles- 
Quînt lui promît secrètement, qu'après Fexa- 
men des droits réciproques, si les jurisconsultes 
prononçoient en faveur du Saint-Siège, il pù- 
blieroit et feroit exécuter leur sentence; mais 

TOME XV. 27 
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cnAP. cxx. qu'au contraire , si le bon droit se trouYoit du 
c6të de la maison d'Esté , la sentence ne seroit 
jamais prononcée , et qu'au terme du compro- 
mis ^ chacun rentreroit dans ses droits. Après 
cette convention inique y le pape et le duc de 
Ferrare se soumirent à l'arbitrage de la chambre 
impériale, par un compromis, signe le 20 mars ; 
et les terres contestées furent remîises en dépôt 
entre les mains de l'empereur, (i) 

Qiarles-Quint , qui secrètement avoit rendu 
sa faveur à Alfonse d'Esté, lui en donna une 
prerpière marque dès le 2 5 mars, en lui accor- 
dant l'investiture de la ville et du comté de 
Carpi, qu'il confisquoit sur Alberto Pio, en 
punition de son attachement à la France. Il 
est vrai qu' Alfonse paya soixante mille ducats 
comptant pour cette faveur, et en promit en- 
core quarante mille à un terme éloigné. Les 
droits respectifs de l'Empire, du Saint-Siège et de 
la maison d'Esté, furent ensuite examinés dans, 
de nombreux écrits par les jurisconsultes. Ceux- 
xi conclurent que les villes de Modène, Reggio et 
Rubbièra n'a voient point été comprises dans la 
donation de l'exarchat de Ravenne , faite aux 
pontifes par Pépin ou Charlemagne; et par 
conséquent , qu'elles étoient toujours du do- 

(1) Ben, Parchi, T. IV, L. XI, p. 58. — Muratori Annali 
d'itaîia ad ann, — Paolo Giovio , Fita di Alfonso dà Este , 
p. i34- 
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maîne de l'Empire. Ainsi, plutôt que de recon- cmp. cxx. 
noltre ou les droits des peuples à être gouver- ^53o. 
nés pour leur plus grand avantage , ou ceux des 
traités 9 ou ceux que donne la possession, on 
recouroit à une transaction apocryphe dans un 
siècle barbare , sans tenir compte de sept siècles 
de révolutions successives. Charles*Quint , étant 
à Cologne le a i décembre 1 55o , prononça sa ^ 
sentence arbitrale en faveur de la maison d'Esté : 
le pape réussit seulement à en empêcher la 
publication jusqu'au ai avril, 1 55 1. Par elle, 
le Saint-Siège étoit tenu de conférer au duc 
Alfonse l'investiture de Ferrare. moyennant 
cent mille ducats d'or, payés à la chambre apos*- 
tolique; tandis que la chambre impériale, qui, 
de son c6té, s' étoit fait richement payer, accorda 
au même duc l'investiture de ^Modène y Reggio 
et Rubbièra, comme fiefs de l'Eknpire. (i) 

Le duc d'Urbîn avoit à Bologne été présenté 
à l'empereur et au pape par les ambassadeurs 
vénitiens; et il avoit été bien reçu de l'un et 
de l'autre (a)* Frédéric de (xonzague, marquis 
de Mantoue, avoit été des premiers parmi les 
petits princes à faire sa paix avec l'empereur ; 

(i) Fr, Guicciardini , L. XX, p. 549* — Benedetto F^arehi, 
T. IV, L. XII, p. 5ig, -^Muratori Annali d'Italia, T. X, 
p. ^^2,--PauliJoviimsL, L. XXVIII, p. iZj.—Paolo Giovio, * 
Fita di A\fonso, p. 137. 
(2) PauU Joviiy SUt, sui temp, , L. XXVII, p. 1 10. 
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cHÀp. cxx. il. lui préparoit une réception brillante dans sa 
i53o. capitale , et en retour il obtint de lui, le a5 mars, 
un diplôme par lequel le marquisat de Mantoue 
étoit érigé en duché (i). Le duc Charles III de 
V Savoie, et le marquis Boniface de Montferrat, 
se rendirent aussi en personne à Bologne , pour 
faire leur cour au monarque qui étoit devenu 
• le seul arbitre de l'Italie. Le premier étoit beau- 
frère de l'empereur; sa femme Béatrîx, comme 
l'impératrice, étoit fille du roi de Portugal. 11 
étoit en même temps oncle de François I" ; car 
Louise d'Angoulême, mère du roi, étoit sa 
sœur. Cette double parenté a voit contribué , 
sans doute, à le faire respecter par les deux 
conçurrens pendant les guerres qui jusqu'alors 
avoient ravagé l'Italie. Ses états avoient beau- 
coup soufiert du paissage continuel des armées ; 
cependant ils avoient toujours été considérés 
comme neutres : mais Louise , duchesse d' An- 
goulême, mourut l'année suivante. Charles III, 
perdant sa protectrice à la cour de France, crut 
plus prudent de s'attacher sans partage à Fem- 
peretir qu'il voyoit tout-puissant; et ce chan- 
gement dans sa politique transporta dans ses 
états les guerres qui se renouvelèrent bientôt 
entre les deux rivaux. (2) 

(i) Ben. P^archi, L. XI, p. Sq. — P* Joi^ii, L. XXVII, p. no. 
(a) PauU JoviiHist, Lib. XXVII, p. 110. — Mémoires de 
Marlin du Bellay, L. IV, p* i4o*. 
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La république de Gènes étoit alors en haute chap. cxx. 
faveur auprès de l'empereur, et son libérateur i53o. 
André Doria avoit reçu dé nouvelles distinc- 
t ions du monarque. En Toscane, deux autres 
républiques, Sienne et Lucques, conservoient 
obscurément leur indépendance : elles étoient 
depuis long-temps dévouées au parti gibelin , 
et se considéroient comme feudataires de l'Em- 
pire; elles avoient constamment fourni des sub- 
sides aux armées impériales , et la seule faveur 
qu'elles demandassent en retour étoit d'être 
oubliées : en effet, leurs rapports avec les autres 
états , au premier aspect , ne parurent pbint 
changés ; mais l'affermissement du pouvoir im- 
périal en Italie les faisoit déchoir chaque jour 
davantage du rang et de l'importance d^états 
itidépendans. 

La seule république de Florence n* étôit point 
comprise dans cette pacification universelle ; 
Charles-Quint avoit promis au pape de la lui 
sacrifier : c'étoit sur sou territoire qu'il réunis- 
soit toutes les armées qu'il retiroit successive-^ 
ment des diverses provinces auxquelles il ren- 
doit la paix. Tous ces hommes nourris dans le 
sang et les crimes , qui pendant trente ans 
avoient dépouillé sans pitié , et accablé de dou* 
leurs toutes les parties de l'Italie , se rassem«* 
bloient en Toscane. Mais Charles-Quint préfé- 
roit n'être pas témoin de l'extermination de ce 
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cmp. Gxx. peuple industrieux et spirituel y qui ayoit tant 
i53o. contribué aux progrès des lettres, des arts et 
/ des sciences, et qui n'avoit pas démérite de lui. 
Il s'étoit lié les mains avec le pape, il s'étoit 
engagé à être sans pitié envers les Florentins : 
mais il ne vouloit pas demeurer à portée d'en- 
tendre leurs prières , lorsqu'il leur refuseroît 
toute compassion ; et ce motif se joignit à tous 
ceux qui le pressoient déjà de partir pour l'Al- 
lemagne. 

Charles-Quint s'étoit proposé de recevoir en 
Italie les deux couronnes de Lombardie et de 
l'Empire. Selon l'antique usage , il auroit dû 
ceindre la première à Milan , dans l'église de 
Saint- Ambroise , et le seconde à Rome , dans la 
basilique de Saint-Jean de Latran. Mais il est 
probable qu'il desîroit peu voir ces deux villes, 
qui a voient été si barbarement traitées par ses 
généraux : il prétexta des lettrés de son frère 
Ferdinand , roi de Hongrie , qui le pressoient 
de passer en Allemagne ; et il obtint du pape 
que l'un et l'autre couronnement se fit à Bou- 
logne. Les deux cérémonies eurent donc lieu, 
la première, le 2a février, dans là chapelle du 
palais pontifical ; la seconde , le 24 mars, dans la 
cathédrale de San-Pétronio. Depuis quatre-vingts 
ans l'Italie n'avoit point vu couronner d'empe-^ 
reurj et elle n'en a plus vu dès cette époque. 
Tout contribua donc à rendre cette cérémonie 
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imposante , et le faste et la pompe qui y furent «h^p- c"« 
déployés 9 et le rang des personnages qui s*em- '^^®* 
pressèrent à cette occasion de faire leur cour à 
l'empereur, et la terreur qu'inspirotent les lé- 
gions victorieuses dont il étoit entouré , et la 
gloire militaire de leurs chefs, (i) 

Mais le couronnement de Charles ^ Quint à 
Bologne est plus remarquable encore, comme 
l'ère de la nouvelle puissance à laquelle l'empe- 
reur s' étoit ékvé, et de l'asservissement com- 
plet de l'Italie. Ni Charlemagne , ni le premier 
Othon, n'avoient obtenu dans toute la gloire de 
leurs conquêtes un pouvoir aussi illimité sur 
l'Italie que celui qu'exerçoit alors Charles-Quint. 
Ils étoient contenus par les prérof^atives de 
l'Église, par les privilèges des princes et par 
les libertés des villes : et quelque étendues que 
fussent leurs prétentions, ils rencontroient par- 
tout la barrière devant laquelle ils dévoient 
s'arrêter. Mais au moment où Charles«Quint fut 
cowonné, il n'y avoit plus d'Italie indépen- 
dante;; et le peuple qui avoit si long-temps 
occupé l'histoire par ses hauts faits , ses vertus , 
ses talens et sa politique, avoit cessé d'exister 
£omme nation. Au midi les deux royaumes de 



(i) Fr, Guicciardini , L, XX, p. 54 1* — Pauli Jovii Hist, ^ 
Lib. XXVn, p. io5. — Bern. Segni, L. IV, p. 107. — Istor. 
di Gio^io Cambi, T. XXIII, p, Sï.'—Paolo Paruta, L.YII, 
p. 5 10. — Alfonso de UUoa, Fîïa di Carlo V^ L. II , f. 1 19^ 
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cBkv, cxx. Sicile et de Naples reconnoissoient la souyerai- 
i53o. j^^i^ îmmédiate de Charles-Quint. L'état de l'E- 
glise qui venoit ensuite avec ses petits princes 
feudataires, avoit été tellement dompté par les 
victoires de l'armée impériale y que le pape avoit 
perdu toute confiance en ses propres forces, et 
toute idée de résistance ; la Toscane , envahie 
par les armées de Charles, alloit être convertie 
en principauté feudataire de l'Empire. Les ducs 
de Ferrare , dé Mantoue , de Milan, de Savoie, 
et le marquis de Montferrat , n'existoient que 
sous le bon plaisir de l'empereur; et dans les 
derniers mois ils venoient de reconnoitre et de 
resserrer toutes leurs chaînes. La république de 
Gènes, libre seulement dans l'enceinte de ses 
murs, s' é toit, pour ses relations extérieures, 
complètement assujettie à la politique espagnole. 
Celle de Venise avoit échappé en tremblant aux 
dangers qui la menaçoient ; mais elle sentoit son 
épuisement : elle calculoit sa foiblesse, mieux 
que ne faisoient ses voisins , et elle se prescri- 
voit déjà cette conduite timide et précaution- 
neuse, par laquelle elle sauva son existence 
pendant près de trois siècles encore , en r^enon- 
\ çant à l'influence qu'elle avoit jusqu'alors exer- 
cée sur l'Europe. D'une extrémité jusqu'à l'autre 
^e l'Italie , le pouvoir de l'empereur étoit illi- 
mité. Celui qui auroit encouru son ressentiment^ 
celui qui auroit osé dans ses discours , d^ns ses 
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écrits, juger avec liberté ou ses actions y ou celles chap. cxx, 
de ses généraux et de ses ministres, n^aiiroît '^^^' 
trouvé d'asile contre son redoutable xrourroux , 
ni à la cour des princes ni dans le seiû des répu- 
pliques. Tous les Italiens trembloient et obéis- 
soient; et lorsque Charles-Quint repartit pour 
r Allemagne au commencement d'avril i53o, il 
n'avoit plus lieu de concevoir aucune inquié- 
tude sur les provinces sujettes qu'il laissoit 
derrière lui. (i) 

(i) Bened, ÏTarcki, Stor. Fior, , T. UI , L. IX, p. 8 j T. IV, 
L. XI, p. 60. — Bem, Segni, L. IV, p. îi5. — Pétri Bizarri , 
L. XX, p. Mg.--Alfonso de Ulloa, Fita di Carlo V, L, III, 
f. lai. — Pai/o Panda, Ist. Fen., L, VII, p. 5ii, 
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— Projet de Moroni , communiqué à PesoaÎEse , pour 

surprendre Farmée impériale. « . 157 

— Pescaire fait consulter des théologiens sur ses 

scrupules i58 

— Négociations de la eour de Rome avec Henri VIII 

d'Angleterre 1 59 

-« I «r juillet. Négociations de Tévéque de Vérnli 

avec les Suisses 1 60 

— 14 jnin. Promesse de la régente de France^ de 

seconder les Italiens dans leurs efforts pour 
défendre leur indépendance 161 
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Jn 
i5a5. La d«die96« d*AleiiçomicomprMDet les projets 

des Italiens^ dont elle avoit eooiioiasapcr. p. 162 
^— Pesaaire se détenniiie a trahir les f^4a qui :koii-^ 

loient le faire roi de Naples. ..•«;...•;... i63 
-?- Août. François SiM'za reçoit i'ihvestkitre du 
duché. de Milan à des jcondltiotts très-v'oné- 
4^éuses ^ ..*...... . i65 

— Maladie de François Sfbrza , jqni retarde les me- 

sures des alliés ibid, 

-— Maladie de François V* à Jfadrid ^ qui ranime 

sei aégociatioRs avec renpereur; ...... .^ . 166 

--<- 14 octobre. ^Pescaire lève levnasque, et ùXx. «r<- 

«éter Moroni au chàleau de Novari^^-. v . . . . 167 
■' — Pescaire «e fait livrer toutes les forteresses du 

duc de Milan» ...........;...* . . . .« . • . ; 168 

— Il entoure le château de Milan de tranchées , et 

en commence le siège ; • 1G9 

— Le sépat de Viantse refuse de traiter avee Tem-» 

pereur, tant que le duché de Mitan serait oc- 
piipé par les Impériaux. .... ; . . .* 170 

— 14 novembre. Mépris témoigné par les Castillans 

au connétable de Bourbon. ...;....,' 171 

— Horreur des Italiens pour le marquis dé Pes- 

caire . ■ ibid. 

— 3o noT. Mort de Peseaîre à Milan .. ... « 172 

— Conditions de la ligue projetée entre la France , 

r Angleterre , et les princes italiens 178 

— Irrésolution de Clément VU avant de la signer. 174 

— Opposition entre Nicolas de Schomberg et le 

dataire Ghiberti ibid. 

-^ Nouvelles propositions de Femperenr au pape , 

qui retardent la conclusion de la ligue. ..... 176 



440 * TABLE 1 

Jn 
1 5a5. Le pape consent a un dëki de deux mots avant 

de prendre aucun engag«nient. . , ; p. 176 

— » Ambition démesurée de Gliaiies V en traitant 

avec la France « . . . ^ 1 77 

z52i6. 14 janvier. Traité de Madrid, sacrifice» imposé» 

à Françoi» V^ 1 7S 

— - 18 mars. François est remis en liberté et éebangé 

contre ses deux fil» i^o 
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Chafit&k CXVII. Ligue dea ItcUiens pourdéfendre leur 
indépendance* Ils sont abandonnés par la France y 
et mal servis par le^duc fTUrbin; cruautés des Im- 
périaux en Lomhardie. Clément VII , surpris au 
Vatican par les Colonna , est forcé de consentir à 
une trêve qu'il n'observe pas, i5a6 p. i8x 

An 
i5s6. Tous les Italiens soupiroîent après Texpulsion 

des barbares ..* ...••••*. ihid, 

— Cruautés des ultramontains dans toutes les pro- 

vinces de ritalie. ••«••• 183 

— Les Italiens , n'espérant point la paix » desiroient 

du moins une guerre nationale , 1 83 

— Insurrections fréquentes dans le Milanez. ..... 184 

-» Épuisement de Charles Y, et embarras de ses 

affaires. . . • r . . . . -. i85 

— Les rois de France et d'Ai^leterre prêts à se- 

conder les Italiens 186 

— L'esprit militaire manquoit à la nation ita- 

lienne ibid. 

— - Le courage d*esprit manquoit aussi aux gouver- 

neroens italiens '. 187 
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CHRONOLOGIQUE. 44 1 

An 

t526* Le pape et lei Vénidens envoient des ambassa- 
deurs à François P'. • . . • ..." p. 188 

— François I^' leur déclare qn'il ne se «croit pas lié 

par le traité de Madrid. : . . . 1 89 

— Son courage et son amlntîon étoient cependant 

domptas par le nialhenr 190 

-— aa mai. François I^ s*alHe à Clément VII , anx 
Vénitiens et à François Sforza, pour la li- 
berté de ritalie 191 

«— Insurrection à Milan, et convention entre les 

Espagnols et le peuple 192 

— Juin. Les troupes de Venise et de FÉglise s'avan- 

cent sur FAdda- et le Pô , en même temps que 

les alliés ordonnent des levées de Suisses. ... 193 

— Lenteur et subterfuges de François P% qui né-- 

gocie avec l'emperenr ..»......; 1 94 

-^ Hugues de Moncade cherche vainement à déta- 
cher Clément' VII de la France. 195 

— Le duc d*Urbm , chef de Farmée de la ligue ; son 

caractère , et son système timide de guerre . . 1 96 
*— Itetard des Suisses attendus à l'armée du pape. . 197 

— 17 juin. Les généraux espagnols excitent à des- 

sein un soulèvement à Milan , pour avoir oc- 
casion de punir le peuple 1 98 

•^ Vexations intolérables dés Impériaux à Lodi ... 1 99 
— ^ Louis Vistarini , pour s*en délivrer , ouvre cette 
' ville à Farmée de la ligue ihid. 

— a6 juin. L'armée de FÉglise se joint à celle du 

duC'd'XJrbin ; et ses chefs le pressent de mar- 
ier sur Milan 200 

— 7 jmllet. Escarmouche du duc d'Urbin aux portes 

de Milan ; 202 



44^ TApLg 

1 5a6. 8 juillet II se retire préçipll^xomefit , et pendant 

la nuit , , • , . p. 2o3 

— fie mém<9 jour la ligue es^ publiée en FraiH^e, 

à Rome et à Venise ».»*•* ibid. 

— Commencement des défiances et des iiiéooot«ii- 

temens entre les alliés ..«.,.»••* 204 

— Pétresse des Milanais y et leur oppression ef- 

froyable sous les Esp^qpls. . • • <^. .'• ao5 

— Les Milanais implorent la protection du duc de 

Bourbon, arrivé d'|lspagne. •,..,.,•.».... ao6 

— Bourbon les trompe ^ et prend leur argent sur 

sa parole , qu'il fouss^. ^*..« 2107 

— 17 juillet. L^ duc de l)f ilan ^eât sortir Zqq bouches 

^ inutiles di^ çl|4tej|u. ••.,,.. , • 4 -^^ 208 

— 39 juillet, Le duic d'Urbin Tiçnt asseoir son camp 

à deux milles de MUfin .. .*•» 209 

— 24 juillet. François Sfor^ isst réduit à caiHtnler 

par le manque absolu de Tiv^^s. 210 

— Le duc de Milan vie^t joindre les alliés > et est 

mis en possession d^ ]>>di. ••....••• 4 ihid. 

—- - Le pape veut changer le gouTeroemeoi de Sienne, 

fiévoué à Tempereur^ t p * ».»....,..*. 211 

— 17 juin. A.ri|iée po^ti^ei^le et florenHqe devant 

Sienne « k., ihid» 

— 25 juillet. Getfe arinée est mise en déroute par 

une sprtie 4ç quatre cenjts soldats b.. 21a 

ê 

— Mauvaise politique du d^ç d'Urbin en tempo- 

. risant. , * •• 2i3 

— Les Italiens sie défient du roi de; France ; envoi de 

J.-B. Sanga , nonce apo.stolique, auprès de lui. 214 

— La lenteur du roi de France tenoit a sa noncha- 

lance et à. son gont pour les plaisirs ........ 21 5 
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GHROIfOLOCIQUE. 44^ 

Jn 
1 526. ^tt€ espagnole armée à Carthagène pour porter 

des troupes en Italie. . . . .^ p, 216 

— Le d«G 4*Urbiii àollidlé d'attaquer Gènes par 

terre , en même temps que la flotte de la ligue 
l'attaquoit par mer ^. ..... . 217 

— 6 août, fl3 septembre. Il assiège e^ prend Cré- 

mone. •' *• p ibid. 

•* 99 août. Pierre Navavro commenee le si^e de 

Gènes avec la flotte de la ligue. .....; 218 

— 22 août. Le pape se réconcilie avec les Cirfonna , 

signe avec eux un traité de paix 9 et licencie 

ses gens de guerre. • 219 

— -f Ppmpée C<^opna n'ayoît signé ce traité que pour 

surprendre le pape, ihid, 

— 20 septemifre. Pompée Colonna , avec Imtt mille 

hpmmesy entre dans Rome par la porte de 
Saint*Jean de Latran ••..•.... 220 

— Len llomams refusent de s'armer pour défendre ' 

le pape. . ^ •,..... ^ 2a i 

— Le Vatican et le temple de Saint-Pierre pillés 

par les Colonna ihid. 

— Cléinept yil, l'éfttgié au ch&teau 8aii|t-Aiige , 

traite avee B« de Moncade ; . . . jiaa 

— Le pape s'engage à une trêve de quatre mois. . % 228 
r— 7 octobre. Guiociardtai , avec les tvoupes du 

pape j quitte l'armée de la ligue , et se retire 

de l'autre côté du P6 ibid. 

— 3 1 oct. Le duc d'Urbin quitte son camp de Cré- 

mone pour se rapprocher de Milan 224 

— George Frundsberg met les Allemands en mou- 

vefnent pour secourir Tarmée impériale à 
Milan '. . . . 22S 
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444 TABLE 

An 
i526. Novembre. Il entre en Italie, avec treize mille 

landsknechts p, 22G 

•— 24 noT. Jean de Médîcis blessé mortellement près 

de Borgoforte , ^27 

— Projet^de Macchiavel de faire combattre Jean de 

Hédicis pour Tindépcndance italienne avec 
une 'compagnie^ d'aventure 228 

— •' 28 noY. Frundsberg passe le P6 , et remonte le 

long de sa rive droite 229 

— - Bourbon vend la liberté à Moroni^ et en fait son 

conseiller ••.......' 280 

-— Tous les villages 'des Colonna ravagés par l'ar- 
mée du pape 28 1 

— La flotte du vice- roi passe devant Cvènes, et 

combat celle de Navarro 28^ 

— Lannoy débarque ses troupes à Gaè'te , et entre 

en traité avec le pape 288 

— Négociations délusoires par lesquelles se termine 

Tannée '. . 284 

Cra^itr£ GXVIII. Le conTiétable de Bourbon coTtduU 
r année impériale vers la Toscane : Clément y II y 
après avoir obtenu des avantages dans le royaume de 
Nàples y traite avec le vice-roi ; prise et sac de Rome. 
Florence se remet en liberté, 1527 p. 286 

An 

1627. Les progrès des Italiens dans la civilisation aag- 

mentoient leurs souffrances sous le joug de , 

leurs oppresseurs ibid. 

— o La guerre devient d'autant plus cruelle qu'elle 

a*duré plus long-temps 287 
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CHROirOLOGIQUE. 44 ^ 

An 

iSay. Férocité des soldats commandés par Bourbon. . 238 
•— La demande des soldes arriérées autorisoit tons 

leurs excès. • . '. aSg 

— - Difficulté -qu'éprouve Bourbon a tirer ses troupes 

de Milan , et à leur faire passer le Pé, .- a4o 

— 3o jauTier. La garnison de Milan passe Te Pô , et 

et se réunit à Frundsberg .... ; â4 1 

— Séjour de l'armée de Bourbon devant Plaisance , 

et conseils du duc de Ferrare ibîd. 

— ao^ février. Bourbon se remet en marche sur la 

route de Bologne. . • 24^ 

— Projet du duc d'Urbin de tenir Bourbon entre 

deux armées. ^ 2/^3 

— - 3 janvier, i8 mars. Le duc d*Urbin s'absente de 

son armée sous prétexte de maladie. ....... 244 

— Renzo de Céri et le comte de Yaudémont déter- 

minent le pape à attaquer le royaume de 
Naples • 245 

— Si janvier. Lanaoy est surpris et mis en déroute 

à Frusolone par Tarmée du pape. 246 

— i5 février. Succès de l'armée et de la flotte de la 

ligue dans le royaume dp Naples 247 

•^'^ Indiscipline de l'armée de l'Église 248 

t — Avarice et embarras de finances de Clément VU. ibid. 

— i5 mars. L'expédition contre Naples est aban- 

donnée T 249 

— 17 février. Soulèvement dans l'armée du duc de 

Bourbon, qu'il ramène à l'obéissance ibid, 

— 5 mars. L'armée vénitienne passe le P6 pour 

suivre Bourbon • . . . ' 25o 

-—.14 mars. Nouvelle sédition des Impériaux apaisée 

par l'argent du duc de Ferrare ibid. 
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446 TABLE 

An 
1527. Ffao^îs 1^' iiuiDi|Uierà toaies lés proiiiesÀéls qu'il 

aToit faites an pape. p, 235i 

— Embarras et détresse du pape «..;.... aSa 

— i5 mars. Clément YII signe une trèVé de huit 

mois avec le vice-roi. • ; ; ; • ; « i < ^ . « . . . . . . . 253 

— Clémeat YII méooHiicNIt le danger dont lé Mena- 

çoit Bourbtou <.•.• ^ ... i ....<••• ^ « .. . a54 

— $on imprudence extrême en désarànaat â l'ap- 

proche de cette armées . « « .. . « ^ « • 255 

— 3i mars. Bourbon déclare qu'il n'accepte ]^as la 

trêve . .et se remet en marche. • a . . . ;.-•...« 256 

— Inoenitude de Bourboh avént de tt^tërser TA- 

pennin.. . . * .^ . . . ^ 267 

— Le vice^r^i vièiit jusqu'à FlortfiCé pottt àtrêter 

Bourbotf». • < « 4 i . w . . • < ... 4 < ; ; ... 268 

— - i5-a5 avrils iBôu]:l>on traverse l'Apéliâifi^ et 

entre dans le val d'Aruo supérieilr.^ 269 

— 26 avril. Les Florentins demandent des armes à 

leur gouvernement. * « . i « . • 260 

.» Soulèvement des Florentins. .«..;< 26 1 

— Les insurgés ne s'asaiirent pas à temps des 

portes... ....«..; .'......'.'.....-,.. 262 

-^ Les Médicis rentrent dans la ville avec lé duc 

d'Urbin et le marquis de Saluées VL&h 

— Leâ insurgés Se soumettent, et ci>tieRriéiM une 

amnistie • ^ ibid, 

— Le due d*Urbin eiigé que les Fiorentins entrent 

en leur propice hom dans la ligue, et qu'ils lui 
reildent le Montefeltro. 264 

H— 20 avril. Le duc de Bourbon part à grandeis jour- 
nées du voisinage d'Arezzo pour Rome a 65 

-— 5 mai. U arrive avec son armée devant Rome. . . 266 



i5!t7. Rènzo de Céri elMâiniH du Béllâj dlfargéi d€ la 

. défense de Roiuè. < ,p, Sl66 

— - 5 imn. Gonfiorice de Clément VU en teceVânt Ta 
. sommation de Bourbon.. 267 

— 6 mai; Boarbdn est tué, en lÉiontiint af Tâsëàut , 

près dtt Janicule. «... w 1 ......••. ^ .... ^ . . 269 

•^ Le Borgo de Romeprîs d'a^Mtit par IcfS ÀlIcfiAafads 

eileiEsipagnob. 44... » 270 

-^ Clément VII s'enfîiit du Vàtkmn au êhàteau Saint- 
Ange. ..« ; . V ••«.*.....•....« .'V. • i 27 1 

• -^ Pillage du Borgo de Rome, du YiXX^ii tl du 

Trastévéfé ... .r .-. ; ; 4 «...^ ^ .«,.<........ . 272 

-— I/armée mpérkde pàisise le T3)^e , et comlijeilce 

. le pillage de Rome. ...'..•...;..'.«...•... 273 

— AATfMïités commise» par l'armée tkst^tièuse. . . . 174 
•^ &mai,A,rri^éed«F^éi|jééD(:^tMtifrâyeésesvàssatix. 276 
-^ 6 mai. ArrÎTéedu conilé Rangô^'i tttt pont Sa- 

lario pour secourir Rome 277 

-^ i6r «dak.Le duc d'iiîifbîn anive à (Jl^^i^titf jit<k; 

l'armée yé^ûtienù^i.. .....'....... 4 .«..< ^ ibM. 

-^ Il réfuté dA'Àltaquep le» ImpéHattJl^ ji moiilft qu'il 

ne ^eçQÎTedepmasIniVi^fortad^Silis^feeak. 4 278 
-^ Il s'^proeh^ de Rome^ pm^ ste* retire iinffiédia- 

tement « . ^ . . • • ^ ; . ^ . 279 

— 6 juin. Capitulation du pape , qui demeure pri- 

sonnier des Impériaux . . , 280 

— Les provinces etle» ^ilîds éMgtiéH refusent à"é±ê- 

'cnter k capitulation du pape. ............ 281 

— 5 juin. Jf odène prise pa^ le^ue dé Fett^af è , Ra- 

iroiliie et Cerria pat les Vénîtleha. 282 

— Qédteirt VII plu» attaché à sa à^buteiriiAneté sur 

Florence quà celle de Tétat de TÉglise ibi(t 






44^ TAB^E 

An 
1 527. Dépenses prodigieuses auxquelles Clément YII 

a voit forcé les Florentins. 1 *p, 283 

•—12 mai. La nouvelle de la prise de Rome arrive 

à Florence .^ ..»*•...•. . 284 

-— 16 mai. Les grands ^toyens de Florence som-* 
ment le cardinal de Cortone de rendre à la 

" république sa liberté ibid, 

— -> Philippe Strozzi et sa femme , Claricede Médicîs , 

se joignent au parti de la liberté • . . . • 285 

— - Le cardinal de Cortone . capitule avee le parti 

républicain 286 

— 17 mai. Les Médids. sortent de Florence 287 

— * La balie rétablit la constitution populaire / et 

abdique ses pouvoirs 288 

— 21 mai. Le grand-conseil s assemble de nouveau, 

et élit des magistrats populaires •.....••••. 290 

— Mort de Nicolas Màoclûavellit. 291 

Chafitbe CXIX. Lcaiirec conduit une arméefrançaise 
devant Naples, et bloque cette ville; victoire de sa 
flotte sur celle des Espagnols , . maladie ^ dans son 
cajnp; sa mort, et capitulation de son armée, u^ndré 
Doria passe au parti impérial, et change legouver-- 
nement de Gènes* 1527, i5a8.^ ,./?. 292 

ArjL * 

1527. Les rois, au seizième siècle, ne voyoient pas 
plus les guerres où ils s*engageoient , -que les 

papes au quatorzième* > ibid, 

— - Charles-Quint ne connoissoit point la désolation 
qu*il avoit causée dans les provinces et en 
Italie 293 



CHROirOLOGIQUÉ4 449 

An 

1527. Heàri Vin ne prenoil part à la guecré qli'eb 

fournissant des contributions • . • • •/?. 294 

— - François If*» jusqu'à la bataille de Pavie^ avoit 

été également sourd aux plaintes des peuples. . . âg6 
•— Le malhear avoit changé son caractère sans le 

réformer ...,••• 2196 

«— La paix également désirable pour l'empereur et 

pour les alliés. ... 1 .... 4 ....*••• , »... 297 

** a août. Charles-Quint cherche à se justifier du 

« 

sac de Rome et de la captivité du pApe 398 

-*- 18 août. Traité d'Amiens, entre François I* et 
Benri YUI, pour forcer l'empereur à mettre 

en liberté le pape et les fils de France ibid, 

•-« Les cardinaux, demeurés libres' » s*assetaiblent à 
Parme » pour traita de la mise en liberté de 

leur chelt. S99 

*— La peste éclate en Italie , et afflige surtout la 

-ville de Rome ••«.•••••..*...••• 3oo 

— Fin de septembre. Mort de Charles de Lannoy : 

l'armée impériale demeur» à Rome sans chef. . 3o i 
^— Cette armé< se répand dans la csanipagne de 

Rome et l'Ombrie^ • • • ibid. 

— La peste s'introduit au château Saint *« Ange, 

p«niUg«ded«p.p.., , 30. 

-— Ses otages maltraités et menacés réiMissent à 

s'échapper. • « . 3o3 

— 3x octobre. NouTelle conTcntion àyec le pape; 

elle lui donne quelque répit pour payer sa 

rançon. .•....*.....••• S04 

•— So juin. Lautrec part de la cour de France pour 
se mettre à la tète de la nouTclle armée 
dltoUc 3o5 

TOME XV. 29 



45o TABLE 

An 

1527. ÂX3At, Lantrec prend le ehàteaa de Bosco daos 

TAlexandria ... ■ •«.««... ^ .••«<». ./r. 3o6 

— iiiidré Qoria recomideiice avec 9a flotte le MoenA 

* de Gètt®^ .....* : 3o7 

— Comitteiieetnent d'aoAt; Gènes se sott»et ana r(^ 

de France. ..••.. ibid. 

— La-ntrec ;s'empare d'Alexandrie, et remet cette 

ville au duc de Milan *.,.>** 3o8 

— 2B septembre. Laiitrec trompe Ant. de Leyva^ 

•et- atta<iue PaVie . « .. *\ • ^ ...«.•«..« v ...•. • 3 1 o 

— i«' dotobre. PrUe et sac de Pavie par lés Français, ibid. 

— LâUtTiee se refuse à achever la conquête de la Lom- 

bardte^ «t s^aeheminè Vers le isadi de riUilîe. 3i i 

— lUécoflciiialion du duc de FentircraTec la Fiancé. 

.> Sbn^filss épouse Renée ^ f[lle de Lauis^X.11.^. . . 3 12 
-*^ La république de Flor.exice resserre sdn alliance 

arréc la -FraneeU-. , v J . # . ^ « . * . ....•......*... ibid, 

-^ .7 décembre.. Renouyellement de.la.]î{g^ JiMan- 

' totte. >« . . •■•'«vvVi .'V.'.'.'fc'. «v «'««'•'* »•« «tv» . ..t cficj 

♦ p- 

• -^ . 9 d^. Le pape i'éofaappe.dxi châteaiiSainl>'A>4ge , 
la t^ii<8<duf (joav 'eii il devok éise itérais (fti 

liberté. .•;•.. i .v. .. ; . 3i4 

1 528* Janvier « Clékncttt VII reçoit à Orriét^ leM>pbaà« 

. sadeurs de France e| d'Angleterre ^ ef il donne 

-' des e^érances à toila le» pa#ti».^ . < .^ ^ vw .^^ . . ^ 1 5 

' •*— a 1 jaov. Les ambassadeurs de ■Fraiœe:c{fc:d' Angle- 

l^rè déclarent à Bi«gos< la^guèrieiàCbarlès- 

- ']Qçâi|t^.iet sont airrétés. . . .....i.. 3 16 

«— a8 mars, 24 j^n» Cartels mutuels entre .le roi 

• 4^ Enmce ^et l'cnipëréur.. ^ .. ^i • . • . # . «.«<•« . .. « . 317 

— 10 février.. Lautrec passe leTronto^^et entre 

dans les Abruzzes. , « . . ^ . . . 3 18 



CHKOirOtOGIQUE. 4^1 

An 
iSsS. Snceè^ de Lautrec, aidé par les Vénitiens et les 

.' FlQrentijis, dans les AbruzBes ..../?. 3i8 

— L*avdiée de Lautree demen!re inoemplète ; et le 
roi ne lui envoie pas l'argent qu'il lui Hvoit 

^roims * ^19 

— 17 févr. Le prince d'Orange tire l'annéelmpé- 
. rîale de Rome, avec l'argent ^e lui eiîToie le 

pape 1 320 

-<— ,Mi-mars. . Les deus^ . armées en présence entre 

Troia et Luoérîa * 3a 1 

—-ai mqrs. Le prince d^Orange fait sa retraite de 

, Troia sut Naples \ 332 

-*- Kiéiro Navarrp s'oppose à ce'qu'dn le poursuive 

avant d'avoir. pris Melphi '. 3a3 

— 23 n'airs. Prise et sac âe Melplii par lel Français. 3^4 
*—, Conquis de Lautree et à^h Vénitiens en 

Fouille. - i SaS 

— . MiravriL Lautree entre dans la terre de Labour, 

et soumet plusieurs viUes ...».;.... 3^6 

— i*T mai. Il trace son camp devant Nâples, au 
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